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Hifloire  Ecckfeaft'iqiie  &f  Civile  d'EcoJJi, 
depuis  le  commencement  de  la  Reformation 
fous    le  Régne  de  Jaques  V ,  jufqu'à  la 
'Retraite  de  la  Reine  Marie  en  Angleterre 
l'un  1568.  Tirée  des  Jiïes  publics  ,&  d'au- 
tres Pièces  Authentiques.  Tome  I.    A  E- 
dimbourg  1734.  Folio,  pages, 594.  pour 
FHiftoire,  &  257.  pour  l'Àppendix  qui 
contient  un  recueil  de  Pièces  origina- 
les.   Se  trouve  à  Londres  chez  A.  Mil- 
îar,  vis-à-vis  l'Eglîfe  de  St.  Clément 
dans  le  Strand. 

T  Auteur  de  cette  Hiftoire  eft  Mr.  Robert 
|  j  Keith  Evêque  EcofTois  du  nombre  de 
ceux  qui  refufent  de  prêter  Serment  au  Gou- 
vernement prêtent.  Il  nous  apprend  au'il 
a  eu  foin  de^  n'avancer  rien  dans  fon  Hiftoi- 
re fans  le  juftifier  par  les  Actes  publics  de  la 
Nation ,  par  les  Lettres  &  Négociations  des 
Princes  &  des  Minières  d'Etat ,  &  par  d'au- 
tres pièces  également  authentiques  &  dignes 
de  foy.  Il  a  cru  devoir  donner  les  plus  im- 
portantes de  ces  Pièces  en  leur  entier,  & 
feulement  de  fimples  extraits  des  autres. 

A  l'égard  de  Tordre  où  il  a  placé  foit  les 
faits  foit  les  Autoritez,  il  avoue  qu'il  n'eflpas 
toujours  naturel,  mais  il  efpére  qu'on  l'ex- 
eufera  fi  l'on  confidére  ,  que  pour  ranger 
tout  cela  méthodiquement  il  auroit  falu  re- 
tarder encore  la  publication  de  fon  ouvrage , 

quoy- 
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quoyque  le  tems  auquel  il  avoit  promis  de 
le  publier  fut  déjà  écoulé.  Je  ne  fais  fi  le 
public  le  contentera  de  cette  Raifon  ;  on  fe 
fouviendra  peut-être  ici  du  Précepte  de 
Defpreaux  ; 

Travaillez  à  lÀfir  quelque  ordre  qui  vous  prejje. 

Quoiqu'il  en  foit  il  eft  certain  qu'il  régne 
un  peu  de  confufion  dans  cette  Hiitoire ,  & 
qu'on  y  trouve  plufieurs  faits  aflez  peu  in- 
terre  film  s  ;  peut-être  parce  que  l'auteur  n'a 
pas  voulu  perdre  les  pièces  qui  lui  ont  été 
communiquées  :  c'elt  pourquoi  nous  ne  le 
fuivrons  pas  pié  à  pié ,  nous  contentant  de 
rapporter  les  chofes  ,  qui  nous  paroitronc 
les    plus  dignes  de  la  curiofité  du  public. 

Ce  Volume,  qui  apparemment  fera  fuivi 
d'un  ou  de  plufieurs  autres,  puifque  le  Ti- 
tre porte  Tome  I.  eft  divifé  en  trois  Livres- 
qui  font  fubdivifez  en  Chapitres  ;  le  tout  eft 
précédé  d'une  courte  introduction  ou  Ton 
nous  donne  une  Hiiloirc  abrégée  de  l'Etat 
de  l'Ecoiïe  par  rapport  aux  affaires  civiles  & 
ecclefiaftiques  avant  la  Reformation  ,  afin 
qu'on  puifle  mieux  comprendre  comment 
elle  s'y  cil  établie. 

Il  y  avoit  eu ,  dit  notre  Auteur  une  fuite 
de  longues  minoritez  en  Ecofle  pendant  fix 
Générations  ,  ce  qui  ne  pouvoit  qu'avoir 
beaucoup  affoibli  le  Gouvernement  par  les 
factions  des  Nobles  &  par  le  mépris  des 
Leix,  qui   accompagnent  prefque    toujours 
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les  minoritez  :  Et  ce  qui  contribua  encore 
à  augmenter  la  foiblefle  du  Gouvernement, 
c'en:  non  feulement  que  la  minorité  des  cinq 
Princes  nommez  Jaques ,  qui  régnèrent  fuc- 
ceiiivement  ,  fut  fort  longue  ,  mais  qu'ils 
moururent  auffi  tous  dans  la  fleur  de  leur 
âge,  avant  qu'ils  euflent.eu  le  tems  de  re- 
médier aux  abus  qui  s'étoient  introduits 
dans  l'Etat  ,  &  d'établir  le  Gouvernement 
fur  des  fondemens  foîides. 

Mais  de  toutes  les  Minoritez  la  plus  dan- 
gereufe  pour  la  paix  &  la  tranquilité  de  PE- 
coiîe  fut  celle  ae  la  Reine  Marie,  qui  de- 
meura Orpheline  à  l'âge  d'un  mois  :  mais  ce 
fut  auffi  la  plus  favorable  pour  ceux  ,  dit 
Monfieur  Keith,  qui  avoient  dciTein  d'inno- 
ver dans  îa  Religion  de  l'Etat  :  Cette  Prin- 
ceffe  étoit  dans  un  pai's  étranger  *,  où  elle 
devoit  époufer  un  Prince  Antichrétien  félon 
la  penfée  âts  Novateurs ,  qui  Je  fervirent  de  ce 
prétexte  pour  remplir  Vefpriî  du  peuple  de  crain- 
tes e?  de  jbupç  ons ,  fcp  pour  leur  in/pirer  une  fu- 
reur &  une  rage  contre  l'idolâtrie ,  ef  une  for- 
te averjîon  pour  tous  ceux  qui  la  Jbutenoient. 
Ce  font  les  exprefîions  de  notre  auteur,  que 
nous  ne  faifons  que  traduire. 

11  paiTe  enfuite  à  l'état  de  l'Eglife ,  &  nous 
parle  des  grandes  richefles  du  Clergé  ,  de 
fa  corruption  ,  de  fa  négligence  à  inftruire 
le  peuple  par  des  Catéchifmes  &  par  des  Ser- 
mons réglez,  de  îa  défenfe  faite  au  peuple 

de 
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de  lire  l'Ecriture  fainte,  de  l'abus  de  certaines 
pratiques,  comme  des  Pèlerinages ,  des  Indulgen- 
ces ,  des  Donations  faites  d  lEglife,  de  l Invo- 
cation des  Saints ,  de  la  ConfeJJion  ,  de  h  Péni- 
tence ,  &c.  Qjioyque  quelques  unes  de  ces  cb$fes> 
dit  Mr.  Keith,  puiffent  être  indifférentes  &  mi- 
me bonnes  en  elles  mêmes  ,  cependant  comme  le 
Clergé  y  infifloit  préferablement  aux  cbofes  plus 
ejftncieiles  d  la  ReVgion  .  cela  pouvoit  donner  lieu 
à  ces  gens  peu ar ans  £f  éclairez  de  foupçonner  que 
U  Clergé  riavuit  en  vûë  que  fa  propre  grandeur 
&  j'en  intérêt  particulier. 

Notre  Auteur  explique  enfui  te  ce  qui  a 
donne  lieu  à  la  Reformation  de  Luther,  qu'il 
femble  n'attribuer  qu'à  l'abus  des  Indulgen- 
ces. Il  remarque  même  avec  un  certain  air 
de  regret ,  que  fi  le  Pape  eut  donné  quel- 
que fatisfaction  au  public  au  fujet  des  Indul- 
gences, tout  le  bruit  que  Luther  fit  s'en  fe- 
roit  allé  en  fumée. 

Nous  avons  crû  devoir  donner  cette  lé- 
gère Idée  de  l'introduction  de  Mr.  Keith,  afin 
de  mettre  nos  Lecteurs  au  fait  de  fes  Prin- 
cipes ,  qui  peuvent  furprendre  d'autant  plus , 
qu'il  fait  proferïïon  d'être  Proteftant.  Nous 
allons  maintenant  rapporter  ce  que  fon  Hif- 
toire  contient  de  plus  remarquable,  fans 
nous  rendre  garans  de  rien,  que  de  la  fidc- 
lité  de  notre  Extrait. 

Le  Premier  Livre  efl  dîvifé  en  douze 
Chapitres ,  &  renferme  PHiftoire  d'Ecofle 
depuis  le  premier  commencement  de  la  Rc- 

for- 
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formation  en  1527,  jufqu'à  fon  EtablifTement 
en  1560. 

Le  I.  Chapitre  contient  une  Hifloire  abré- 
gée des  Affaires  ecclcfiaftiques  depuis  les 
premières  lueurs  de  la  Reformation  en 
1527,  jufqu'à  la  mort  de  Jaques  V.  arrivée 
l'an  1542. 

Celui  qui  le  premier  prêcha  la  Reforma- 
tion en  EcoiTe  fut  Patrie  Hamilton.  „  Bu- 
„  chanan  nous  dit  fort  gravement  qu'il  étoit 
„  neveu  du  Comte  d'Aran,  &  du  Duc  d'Al- 
„  banie ,  &  Fox  aifeure  qu'il  étoit  d'une  fa- 
„  mille  ancienne  &  noble ,  &  du  fang  royal. 
„  Mais  il  vaut  la  peine  de  remarquer,  que 
„  fon  Père  n'étoit  qu'un  bâtard  du  Lord  Ha- 
„  milton  *.  Et  s'il  étoit  neveu  du  Duc  d'Al- 
„  banie ,  il  faut  que  fa  mère  ait  auffi  été  ba- 
„  tarde  ,  car  on  ne  lit  point  que  le  Duc 
„  d'Albanie  ait  eu  aucune  fille  légitime  ;  ou 
„  s'il  en  eut,  il  n'y  a  pas  d'apparence,  qu'il 
„  ait  voulu  la  marier  cà  un  bâtard  de  la  fa- 
5,  mille  des  Hamiltons.  .,.  C'efl  la  Remar- 
que de  Mr.  Keith,  qui  ajoute  qu'on  a  exa- 
géré la  Noblelfe  d'Hamilton ,  afin  de  ren- 
dre plus  odieux  le  Clergé  qui  le  iit  mourir. 
Mais  ne  pouro;t  on  pas  foupçonner  auffi, 
que  notre  Auteur  a  arleclé  de  relever  ce  qui 
peut  paroi tre  defayancageux  aux  premiers 
Reformateurs  d'Ecoffe?  Quoiqu'il  eu  foit  de 

la 

*  Voy.  Charners ,  Liv.  I.  fous  la  13.  Année  ds 
Jaques  IV. 
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la  naiflance  d'Hamikon  ,  on  nous  apprend 
ici,  qu'il  fut  pourvu  dans  fa  jeunefle  de  l'A? 
baie  de  Fern  dans  la  Province  de  Rofs.  Il 
commença  dans  fon  propre  pais  à  avoir 
quelque  légère  Idée  de  la  Doctrine  de  Lu- 
ther, ce  ayant  enfuite  voyagé  en  Allemagne 
il  fit  connoifiance  avec  ie's  principaux  dflei- 
ples  de  ce  Reformateur.  De  retour  dans  fon 
pais,  &  convaincu  de  la  vérité  de  la  Doc- 
trine que  Luther  préchoit,  il  fe  bazarda  de 
parler  ouvertement  contre  les  Erreurs  ce  les 
abus,  qui  s'étoient  gliffez  dans  l'Eglife.  Le 
Clergé  fut  fi  irrité  de  fa  témérité,  que  peu 
de  tems  après  on  fe  faifit  de  fa  perionne  à 
St.  André,  ou  on  l'avoit  attire  fous  prétexte 
d'entrer  en  conférence  avec  lui  à  l'amiable. 
Le  jour  fuivant  il  fut  interrogé  devant  l'Ar- 
chevêque de  St.  André  aflifté  de  quelques 
autres  Evéques  ccEcclefiaftiques:  &  on  pour- 
fuivit  fon  procès  avec  tant  d'ardeur ,  qu'a- 
près une  ou  deux  interrogations  on  pronon- 
ça fa  fentence,  le  déclarant  Hérétique  ce  le 
livrant  au  bras  fecuiier  :  Ce  fut  le  dernier 
de  Février  1527-?;  ce  l'aprèsmidi  du  même 
jour  il  fut  conduit  au  fupplice  ce  brûlé  tout 
vif.  On  ne  fera  peut-être  par  fâché  de  voir 
ici  de  quelles  Herefies  il  étoit  accule  !  Sa 
fentence  port  oit,  qu'il  fentenoit  entre  autres 
herefies,  que   l  .  a  point  de  franc-arbi- 

tre ,  qu'il  efi  toute  fa  vie  fous  lepéclé;  eue  les 
enfans  font  pécheurs  ir/uneâiateement  après  leur 
baptême;  que  tous  les  Chrétiens  qui  font  dignes 
de  ce  nom ,  favtyt  qu'ils  font  en  état  de  grâce: 
A  4  Q 
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Qu'aucun  bomme  riejl  jujiifiê  par  les  œuvres , 
mais  feulement  pas  la  foy.  Que  ce  ne  J ont  pas 
les  bonnes  œuvres  qui  font  qu'un  bomme  eji  ver- 
tueux ,  mais  quun  bomme  vertueux  fait  de  bon- 
nes œuvres.  Que  la  Foi,  l'Efperance  fc?  h  Cha- 
rité font  fi  étroitement  unies  entre  elles ,  que  ce- 
lui qui  pojfede  une  de  ces  Vertus  les  pofféde  tou- 
tes ,  £p  que  celui,  qui  manque  d'une  feule ,  man- 
que de  toutes. 

Hamilton  fouffrit  le  fupplice  avec  tant  de 
courage  &  de  fermeté  ,  que  pluiieurs  per- 
fonnes  ne  firent  pas  difficulté  de  dire  qu'il 
étoit  un  véritable  martyr  de  Jefus  Chrift; 
&  ,  ce  qui  arrive  ordinairement  en  pareil 
cas,  on  voulut  examiner  les  opinions  pour 
lefquelîes  il  avoit  été  condamné  à  un  fup- 
plice fi  cruel  ;  &  cet  examen  entreina  beau- 
coup de  gens  dans  les  mêmes  fentimens. 
Monfieur  Keith  donne  ici  une  Hiftoire  abré- 
gée de  plufieurs  perfonnes,  qui  fouffrirent 
pour  la  môme  caufe  ;  il  rapporte  enfuite 
quelques  extraits  d'Arles  de  Parîemens,  qui 
furent  faits  pour  fupprimer  l'herefie ,  &  pour 
reformer  les  abus  qui  s'étaient  gliffez  parmi 
le  Clergé  &  dans  l'Eglife. 

Le  Cbap.IL  contient  l'Hiiïoire  civile, 
depuis  l'an  1524,  que  Jaques  V.  prit  en  main 
le  Gouvernement  de  Ion  Royaume,  jufqu'à 
la  mort  de  ce  Prince  arrivée  l'an  1542.  Il 
n'y  a  rien  dans  tout  ce  Chapitre  qu'on  ne 
trouve  d'une  manière  plus  détaillée  dans  Bu- 
chanan ,  &  dans  Monfieur  de  Rapin. 

Cbap.  III.  Continuation  de  l'Hiftoire  ci- 
vile 
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vile  depuis  la  mort  de  Jaques  V.  en  1542, 
jufqu'a  l'arrivée  de  la  Flotte  ançloife  en  E- 
coiïe ,  l'an  1544.  On  a  accule  le  Cardinal  Bé- 
ton d'avoir  fuppofé  un  Teftament  à  Jaques 
V,  par  lequel  ce  Prince  l'etablifToit  Régent 
ou  Yiceroy  du  Royaume  pendant  la  mino- 
rité de  Marie  *,  qui  étoit  née  feulement 
cinq  ou  iix  jours  avant  la  mort  du  Roy. 
Monfr.  Keith  n'ofe  pas  s'infcrire  en  faux 
contre  cette  accufation  :  mais  il  voudroit 
bien  la  rendre  douteufe  s'il  pouyoit;  tranf- 
crivons  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet.  „  Dans 
„  les  dernières  minutes  de  la  vie  du  Roy, 
„  &  même  lorfqu'il  étoit  prefque  mort,  le 
„  Cardinal,  prit  dit  on,  la  main  decePrin- 
,,  ce,  &  la  conduifant  fur  un  papier  blanc 
„  lui  fit  figner  fon  nom  :  enfuite  il  écrivit 
„  fur  ce  bianc-iigné  un  Teftament  par  lequel 
„  il  étoit  lui  même  établi  Tuteur  de  la  jeune 
„  Reine.  „.  Surquoi  voici  ce  que  notre  au- 
teur remarque  dans  une  Note  au  bas  de  la 
page.  Cefi  là  un  bruit  public,  je  n  entrepren- 
dra^ point  de  décider  s'il  ejl  vray  ou  non.  J'a- 
voue ,  quil  ejl  certain ,  que  le  Comte  d'Aran  en 
parla  avec  Mr,  Sadler  comme  d'un  crime  pour 
lequel  il  pouvoit  pourfuivre  le  Cardinal.  Voyez 
les  Lettres  de  Sadler ,  p.  161.  UEvéque  Lefley 
ne  parle  point  du  tout  de  cela ,  mais  il  avoue , 
que  le  Cardinal  £f  quelques  autres  s'oppoférent 
à  l 'avancement  du  Comte  d'Aran*  parce  que, 

di- 
*  Buchan.  Llb.  XV.  Rer.Scot.]).  t;ï.  332.  Rapin  , 
Hift.  d'Anglet.  Tome  V.  p.  420. 

A  5 


io    Bibliothèque  Britannique, 

difoient  ils ,  le  Roi  avoit  établi  par/on  Tejiament 
quatre  adminiftrateurs  du  Royaume  àur:>.nt  la 
minorité  de  fa  fille;  cependant  cet  Auteur  avoue  , 
qu'ils  ne  purent  pas  bien  prouver  la  validité  de 
ce  Tejiament.  Si  le  Cardinal  étoit  réellement  cou- 
pable de  ce  crime ,  on  ne  conçoit  pas  bien  corn- 
ment  on  négligea  de  l'en  accu  fer  lorfqu'il  fut  mis 
en  prifon  :  (j>  il  paroit  évidemment  qu'on  n'en 
fit  rien  ,  par  une  Lettre  du  Roy  d'Angleterre  au 
même  Mr.  Sadlsr ,  datée  du  30.  Mars  1543;  où 
le  Roy  dit;  ,,  nom  n'avons  pas  encor  pu  appren- 
„  are  d'eux  (favoir  des  Seigneurs  Ecoffois  pri- 
„  fermiers  en  Angleterre  )  de  quels  crimes  on  ac- 
„  eufoit  le  Cardinal  ,  lorfqu'cn  fe  faifit  de  fa 
3,  perfonne.  ,,  Nous  ferons  quelques  obfer- 
vations  fur  ce  pailage.  I.  L'Evéque  Leflcy 
étoit  un  zélé  partifan  de  l'ancienne  Religion, 
de  même  que  le  Cardinal  Béton  ;  il  ne  fe- 
roit  donc  pas  étonnant,  qu'il  n'eut  rien  dit 
d'une  action  qui  pouvoit  deshonorer  la  mé- 
moire d'un  Cardinal  ,  que  les  Catholiques 
d'Ecofle  regardent  en  quelque  forte  comme 
un  Martyr  ;  le  filencc  de  Lefley  ne  prou- 
vèrent donc  rien  contre  le  Témoignage  po- 
fitif  d'autres  hifloriens.  Mais  ,  il,  Lefley 
lui-même  convient,  qu'on  produisit  un  Tes- 
tament, dans  lequel  le  Roy  nommoit  qua- 
tre Adminiftrateurs  (au  nombre  defquels 
Béton  étoit)  &  qu'on  ne  put  pas  bien  prou- 
ver ,  que  ce  Teftament  étoit  véritable.  Ceit, 
vu  le  Garaclére  de  Lefley  ,  tout  l'aveu, 
qu'on  pouvoit  attendre  de  lui  fur  la  Sup- 
pofition  du  Teftament.  III.  Mr.Keith  avoue, 

que 
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que  le  Comte  d'Aran  avoit  parlé  à  Monir. 
Sadler  de  la  Suppofition  du  Teflament,  & 
nous  renvoyé  même  aux  Lettres  de  Sadler, 
qui  fans  doute  avoit  écrit  cette  Nouvelle  au 
Roy  d'Angleterre  fon  Maître.  Mais  ce  ne 
fut  pas  à  caufe  de  cette  fuppofition ,  que  le 
Cardinal  fut  mis  en  prilbn.  Le  Teflament 
fut  produit  &  rejette  au  mois  de  Décembre 
1542,  &  ce  ne  tut,  fuivant  notre  Auteur 
même,  que  dans  le  Confeil  le  27.  de  Janvier 
fuivant,  qu'on  prit  la  refolution  de  le  faifir 
de  la  Perfonne  du  Cardinal ,  non  pas  à  caufe 
du  Teflament ,  mais  parce  que ,  dit  Monfr. 
Keith,  le  Cardinal  avoit  engagé  le  Duc  de 
Guife  à  envahir  FEcoffe.  Il  eil  pourtant  fur- 
prenant,  que  le  Roy  Henry  VIII.  ait  igno- 
ré le  30  Mars  1543.  la  caufe  de  la  détention 
du  Cardinal;  mais  cette  ignorance  du  Roy 
ne  prouve  rien  contre  la  fuppofition  du 
Teflament,  puifque  comme  nous  l'avons  re- 
marqué ,  ce  ne  fut  point  à  caufe  de  ce  Tef- 
tament  qu'on  le  feint  de  Béton. 

Notre  auteur  parle  au  long  dans  ce  Cha- 
pitre des  Négociations  qui  fe  firent  pour  le 
mariage  de  la  jeune  Reine  Marie  avec  E- 
douarcl  Prince  de  Galles  ;  il  rapporte  la  fub- 
flance  des  Traitez,  qui  furent  faits  à  cette 
occaiion  entre  l'Angleterre  &  l'EcolTe,  &  il 
nous  apprend  ce  qui  en  empéerru  l'exécu- 
tion. Dans  tout  cela  il  s'accorde  allez  bien 
avec  Mr.  de  Rapin ,  &  avec  Buchanan.  Il 
avoue,  qu'après  la  Reconciliation  du  Régent, 
qui  étoit  le  Comte  d'Aran,  avec  le  Cardi- 
nal 5 
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nal  ,  celui  -  ci  gouvemoit  feul  fous  le  nom 
du  premier;  &  craignant  que  l'union  de  l'E- 
coffe  avec  l'Angleterre  ne  fut  préjudiciable  à 
la  Religion  Catholique,  il  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  rompre  le  mariage  de  la  jeune  Rei- 
ne, qui  avoit  été  conclu.  Mais  Mr.  Keith 
nous  apprend  une  Circonftance ,  queMr.de 
Rapin  a  omife.  C'efc  que  tandis  que  l'Am- 
baffadeur  d'Angleterre  employoit  tous  fes 
foins  pour  faire  exécuter  le  traité  de  Mariage, 
le  Roy  Henry  VIII.  fit  faifir  un  bon  nom- 
bre de  vaiffeaux  Ecoffois ,  qui  tranquoient 
dans  les  ports  d'Angleterre,  fur  la  foi  des 
Traitez  ,  qui  étoient  conclus  ,  quoiqu'ils 
n'euffent  pas  encore  été  ratifiez.  Cet  Acte 
d'hoflilité  fournit  au  Cardinal  un  fpecieux 
prétexte  pour  ne  pas  exécuter  les  traitez  ; 
qui  en  effet  furent  déclarez  nuis  par  le  Par- 
lement l' 1 1.  de  Décembre  1543  ;  L'Acte ,  qui 
les  annuile  ,  &  que  notre  Auteur  rapporte 
dans  l'Appendix  *,  dit  expreffement  ,  que 
le  Roy  d'Angleterre  ayant  violé  le  Traité 
de  paix ,  en  ïaifant  faifîr  les  Vaiffeaux  Ecof- 
fois, le  traité  de  Mariage,  qui  n'étoit  qu'u- 
ne confequence  ou  une  condition  de  l'au- 
tre, étoit  annullé  par  cela  même.  Ce  Cha- 
pitre finit  par  l'affaire  du  Comte  de  Lenox , 
dont  on  peut  voir  le  détail  dans  i'Iiiftoire 
de  Mr.  de  Rapin. 

Le  Cbap.  IV.  renferme  Fhiftoire  des  aîrai- 
tes    Ecclefiaftiques   depuis  la  mort   de  ja- 
ques 
*  Nomb.  VI. 
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ques  V.  en  1542,  jufqu'au  Maflacre  du  Car- 
dinal Béton  en  1546. 

La  Doctrine  des  Réformateurs  avoit  fait  de 
fi  grands  progrès  en  Ecofle  fous  le  Régne  de 
Jaques  V,  malgré  la  perfecution  ,  que  dès 
le  premier  Parlement  qui  fe  tint  fous  la  Rei- 
ne Marie,  le  Lord  Maxwell  préfenta  à  la 
Chambre  le  15.  de  Mars  1542-3.  un  Bil  qui 
portoit ,  que  déformais  il  feroit  permis  à 
chacun  de  lire  l'Ecriture  Sainte  en  langue 
vulgaire  ,  pourveu  feulement  qu'on  ne  s'a- 
mufàt  point  à  difputer  de  Religion,  ni  à  fe- 
mer  des  opinions  erronées.  L'Archevêque 
de  Glafgow  Chancelier  du  Royaume  protefta 
contre  ce  Bil  au  nom  de  tout  le  Clergé  ; 
mais  cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  paffât, 
comme  il  paroi t  par  un  ordre  du  Gouver- 
neur daté  du  19.  Mars  1542-3,  pour  publier 
cet  Acle  dans  la  place  publique  d'Edimbourg. 

Le  Gouverneur  ne  fe  contenta  pas  de  ce- 
la ;  il  fit  venir  d'Angleterre  des  Bibles  & 
d'autres  livres  pour  i'inflruclion  des  Eeof- 
fois.  11  avoua  pourtant  à  Mr.  Sadler  Am- 
bafladeur  de  Henry  VIII,  que  quoyqu'il 
fouhaitât  autant  que  ce  Prince,  de  pouvoir 
reformer  les  abus,  qui  s'étoient  gîiiîez  dans 
FEglife,  &  d'abolir  les  Moines, les  Couvens, 
&  l'autorité  du  Pape,  il  y  prévoyoit  pour- 
tant de  grandes  difficultés;  „  car,  difoit-iî, 
„  il  y  a  un  fi  grand  nombre  des  principaux  du 
,,  Royaume ,  qui  font  Pajriftu ,  qu'il  ne  connoif- 
„  (oit  rien  ,  qui  pût  les  engager  à  entrer  dans 
3,  Jes  viles,  à  moins  que  ce  ne  fut  leur  avarice , 
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„  feft  à-dire  y  le  defir  de  s'enrichir  des  dépouil- 
„  les  des  Communautez  :  Et  il  eft  certain,  ajou- 
5,  te  notre  Auteur,  que  le  Gouverneur  avoit 
5,  raifon  :  Car  quelque  groflîéres  que  fuf- 
„  fent  certaines  erreurs ,  qui  s'étoient  répan- 
„  dues  dans  l'Eglife  ,  &  quelque  bien  dif- 
„  pofez  que  fuffent  les  Grands  du  Royau- 
„  me  à  y  remédier  ;  il  y  a  pourtant  lieu  de 
„  douter,  qu'ils  euifent  été  auiTi  prompts, 
„  qu'ils  furent  dans  la  fuite,  à  détruire  les 
„  Monaftéres  ,  &  les  Couvens  ,  (lefquels 
„  étant  fagement  dirigez  pouvoicnt  être 
„  fort  utiles ,  comme  l'a  fait  voir  autrefois 
„  Herman  Archevêque  de  Cologne)  fi  leur 
„  avance  ne  leur  en  eut  fait  dévorer  d'a- 
„  vance  les  revenus,  fans  confiderer,  fi  c'é- 
„  toit  judement  ou  injudement ,  (I  c'étoit 
„  un  Sacrilège  ou  non.  „. 

Quoyqu'il  en  foit  de  cette  Réflexion,  la 
Reformation  gagna  du  terrain  depuis  ce 
premier  Parlement  fous  le  Régne  de  Marie , 
jufques  à  ce  que  le  Gouverneur  jugea  à  pro- 
pos" de  changer  de  parti  ;  &  de  fe  reconci- 
lier avec  le  Cardinal.  Mais  dès  qu'ils  fe  fat 
reconciié  avec  lui ,  Jean  Hamiîton  fon  Frè- 
re naturel ,  qui  étoit  Abbé  de  Payïîy  ,  lui 
reprefenta  fortement  ,  qu'il  avoit  "pris  juf- 
ques là  de  très  fauffes  meuires ,  puifque  la 
légitimité  de  fa  naifïance,  &  par  confequent 
le  Droit  même  qu'il  avoit  à  fon  bien  ,  &  la 
jouifTance  des  grands  emplois  qu'il  poffedoit 
dépendoit  uniquement  de  l'autorité  du  Pa- 
pe ,  ce  des  Lcix  de  l'Eglife  dominante.  Ces 

Rai- 
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Raifons  firent  de  ii  vives  impreflions  fur  ion 
Efprit ,  qu'il  renonça  publiquement  à  fes  er- 
reurs *,  à  en  receut  rabfolution  dans  l'E- 
gliie  des  Francifcains  à  Sterling,  où  il  étoit 
allé  trouver  le  Cardinal. 

Il  ne  fe  contenta  pas  d'abandonner  ainfi. 
ceux  qu'il  avoit  auparavant  protégez  ;  mais 
afin  de  mieux  prouver  l'ardeur  de  Ton  Zèle  , 
&  la  fmeerité  de  fa  Converfion ,  il  fit  pafler 
un  Acte  dans  le  Parlement  f,  par  lequel  ii 
étoit  ordonné  aux  Evoques  &  à  tous  ceux, 
qui  avoient  quelque  autorité  fous  eux,  de 
faire  une  exacte  recherche  des  Hérétiques , 
afin  qu'il  fuffent  punis  fuivant  les  Loix  ;  & 
lui,  Gouverneur,  promettait  ,  qu'en  tout 
tems  il  feroit  difpofé  à  foutenir  les  Evéques 
en  tout  ce  qui  dependroit  de  lui  ,  fuivant 
le  pouvoir  que  lui  donnoit  fa  Charge. 

En  confequence  de  cet  A&e  de  Parle- 
ment le  Cardinal  fit  la  vifite  de  fon  Dio- 
céfe  accompagné  du  Gouverneur,  du  Com- 
te d'Argile  Grand  Jufticier ,  du  Lord  Borth- 
wick,  de  l'Evéque  de  Dumblain,  de  celui 
d'Orkney  ,  &  de  plufieurs  Gentilshommes. 
On  s'imagine  bien  qu'elles  dévoient  être  les 
fuites  d'une  pareille  vifite ,  fur  tout  le  Gou- 
verneur ayant  favorifé  les  prétendus  Hé- 
rétiques pendant  quelque  tems.  On  en  dé- 
couvrit un  grand  nombre  dont  les  uns  fu- 
rent bannis ,  les  autres  emprifonnez ,  &  plu- 
fieurs 

*  Ce  font  les  termes  de  Mr.  Keith, 

+  Le  \%.  Décembre,  if^f-j. 
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fieurs  condamnez  au  dernier  fupplice;  Les 
hommes  furent  pendus  ,  &  les  femmes 
noyées.  Il  y  avoît  entre  autres  un  fameux 
Prédicateur  "  nommé  George  Wifhart  *  , 
que  le  Cardinal  avoit  longtems  fait  cher- 
cher inutilement  :  enfin  il  apprit  où  il  fe 
tenqit ,  &  engagea  le  Gouverneur  à  le  fai- 
re faifir,  ce  qui  fut  exécuté.  Wifliàrt  fut 
pris,  &  condamné  à  être  brûlé  tout  vif  le  i. 
de  Mars  1 545-6.  Le  Cardinal  fit  publier  par 
les  rues  de  St.  André  ,  que  perfonne  n'eut 
à  prier  Dieu  pour  un  Hérétique  fous  peine 
d'encourir  les  plus  fevéres  cenfurcs  Eccie- 
fiaftiques. 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver 
ici  quelques  particularisez  touchant  ce  fa- 
meux Prédicateur.  Il  avoit  été  dans  \d  jeu- 
nefle  Régent  d'un  Collège  à  Montrofe;  en- 
fuite  il  alla  étudier  à  Cambridge.  11  paiTe 
pour  un  des  plus  dignes  Prédicateurs  de  la 
Reformation  en  Ecofle.  Il  retourna  dans  ce 
Païs  l'an  1544,  &  fit  beaucoup  de  fruit  par 
fes  Sermons.  On  voit  fa  vie  dans  le  Recueil 
de  Mr.  le  Docteur  Mackenfie ,  &  dans  d'au- 
tres auteurs.  Mais  voici  un  fait ,  que  Mr.  de 
Rapin  rapporte  &  dont  notre  Auteur  doute 
avec  quelque  apparence  de  Raifon  ;  ou  fi  le 
fait  err.  vrai  ,  il  trouve  moyen  d'en  faire 
évanouir  tout  le  merveilleux".    Le  Cardinal , 

dit-on, 

*  Buchanan  ,  &  après  lui  Mr.  jurieu  (  Apologie 
pour  la  Pveformation  &c.  Toui.  IL  p.  6j.)  &  Mr.  de 
Rapin  Tom.  F,  p.  4-5-9.  le  nomment  Sephocard. 
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dit-on ,  repaiffoit  fes  yeux  du  fupplice  de  ce  mi» 
jerable  (Wishart)  d'une  fenêtre  de  fon  Palais 
couverte  de  Tapifleries:  Mais  des  que  Wis- 
hart  eut  commencé  a  fentir  la  Flamme  ,  il 
dit,  Cette  Flamme  brûle  mon  Corps,  mais  elle 
riabbat  pas  ma  confiance.  Mais  celui  qui  me 
regarde  de  ce  lieu  élevé  avec  tant  d'orgueil,  fera 
dans  peu  de  jours  au  même  lieu  avet  autant  cTi- 
gnyminie  ,  qu'il  y  parait  à  prejent  avec  fa 
Cette  Prédiction  s'accomplit  ;  car  peu  de 
jours  après  le  Cardinal  fut  aiîaiTmé  dans  fon 
Palais ,  &  jette  dans  la  rue  ,  fui  van  t  Mr.  de 
Rapin  ,  ou  montré  à  fes  amis ,  fuivant  notre 
auteur,  par  la  même  fenêtre,  d'où  il  avoit 
regardé  le  fupplice  de  Wishart. 

Mr.  Keith  dit  là-defTus,  qu'il  eft  peu  dif- 
pofe  a  ajouter  foy  à  des  hiftoires  fembla- 
bles ,  qu'on  n'a  prefque  jamais  manqué  de 
rapporter  de  ceux  qui  ont  fourrer  c  pour  la 
Religion  en  EcoiTe.  Il  croit  qu'on  ne  les 
a  inventées  que  pour  rendre  plus  odieux 
les  Juges  &  le  Clergé  de  ce  tems-la.  E:  par 
rapport  à  la  prédiction  de  Wishart,  il  re- 
marque ,  que  Knox  n'en  dit  pas  un  mot 
dans  la  première  Edition  de  fon  Hifloire, 
quoy  qu'il  ne  pût  pas  l'ignorer  ,  fi  le  fait 
eut  été  vray  ,  puifqu'il  avoit  connu  Wishart 
particulièrement,  qu'il  n'étoit  pas  éloigné 
du  lieu  où  il  fut  exécuté  ,  &  qu'il  eut  de- 
meuré quelques  mois  avec  les  meurtriers 
du  Cardinal  au  Château  de  St.  André.  Et  le 
Chevalier  David  Liodfey,  qui  vivoit  dans  ce 
tems-li,  &  qui  fit  un  Poëme  intitulé  Tragt 

Terne  FUI,  Par.  L 
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du  Cardinal  Béton,  ou  il  rafïembla  tout  ce 
qui  pouvoit  rendre  ]a  mémoire  de  ce  Prélat 
odieufe,  ne  dit  pourtant  pas  un  mot  ni  de 
la  cruauté  du  Cardinal,  qui  fe  repaifibit  du 
Spectacle  du  Supplice  de  Wishart ,  ni  de  la 
PiédiCtion  de  ce  Martyr:  Fox  ne  fait  pas 
non  pius  la  moindre  mention  de  ces  deux 
particularitez  :  Tout  cela  perfuade  notre 
Auteur  ,  qu'elles  n'ont  été  inventées  que 
quelque  tems  après  le  maflaerc  de  Béton. 

Si  toutes  ces  Raifons  ne  fuffifent  pas  pour 
perfuader  le  Lecteur,  que  cette  Prédiction 
a  été  forgée  après  coup  ,  Mr.  Keith  nous 
•fournit  dans  une  Note  une  particularité,  oui 
fait  difparoitre  le  merveilleux  de  la  prédic- 
tion,  fuppofé  que  Wishart  l'ait  réellement 
prononcée.  Dempfter ,  dans  fon  Hiftoire 
Ecclefiaftique  imprimée  a  Bologne  l'an  1626", 
dit  Cp.  598.  )  que  Wishart  étoit  du  Complot 
d'aflliffiner  le  Cardinal ,  de  forte  qu'il  pou- 
voit facilement  prédire  fa  mort.  Ceci ,  ajoute 
Mr.  Keith  ,  peut  fe  confirmer  par  une  Let- 
tre ,  que  Mr.  Mackcniic  a  publiée  dans  la 
vie  de  Wishart;  il  paroit  par  cette  Lettre, 
que  Wishart  devoit  communiquer  au  Roy- 
Henry  VIII  le  delTein  que  quelques  Sei- 
gneurs EeoiTois  avoient  formé  de  fe  faifir  de 
la  Perfonne  du  Cardinal ,  ou  de  FaiïafTiner, 
en  cas  que  Henry  approuvât  leur  deffein  , 
&  voulut  les  recevoir  en  Angleterre  lors- 
qu'ils l'auroient  exécuté.  Ceci  feroit  bien 
fort ,  fi  notre  Auteur  lui  même  n'avouoit , 
qu'il  s'agit  peut  être  là  d'un  autre  Wish 
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Puifque  Mr.  de  Rapin  a  parle  de  l'aflaf- 
fmat  du  Cardinal  Béton  ,  fans  en  dire  au- 
cune Circonstance  ,  nous  croyons  devoir 
rapporter  ici  ce  que  Mr.  Keith  nous  en  ap- 
prend. 

„  Les  Conjurez,  dic-il  ,  fe  rendirent  le 
5,  Samedi  29  de  de  grand  matin 

„  au  Château  de  St.  André,  fe  faifirent  du 
„  Portier  ,  &  Te  rendirent  maîtres  de  la 
„  porte  ,  ayant  chailë  tous  les  Domeiti- 
„  ques  oc  Ouvriers  du  Cardinal  Tout  cela 
5,  fe  fit  avec  G  peu  de  bruit,  que  le  Cardi- 
5,  nal  n'en  feut  rien  jufques  à  ce  qu'ils  frap- 
„  pérent   à  la  porte  de  la  Chambre   ou  il 

5,  couchoit.     Il  demanda  qui  étoit-là  ; ôc 

^  comme  on  lui  répondit,  qu'il  faloit  ou- 
3,  vrir,  il  commença  à  craindre  qu'on  n'en 
„  voulut  à  fa  vie,  ôc  barricada  fa  porte.... 
„  Pendant  qu'on  la  forçoit,  il  demanda  il 
3,  on  vouloit  lui  promettre  de  ne  point  at- 
„  tenter  à  fa  vie.  Jean  Lefley  repondit , 
5,  peut  être  q:Coui.  jurez  le  moy  ,  reprit  le 
?,  Cardinal ,  &  feuvriray  la  porte  :  mais  Lefley 
„  fe  dédir  de  fa  promeiïe  ,  ce  ordonna  qu'on 
„  mit  le  feu  à  la  porte  ;  Sur  quoy  le  Prc- 
5,  lat  jugea  à  propos  d'ouvrir:  il  fe  jetta  fur 
3,  un  Siège,  ce  dit  Je  fuis  Prêtre ,  fans  doute 
.,  que  vous  n'az'ez  pis  deffein  de  me  tuer.  Ce- 
,,  pendant  Jean  Lefley  le  frappa  une  ou  deux 
„  fois,  Pierre  Carmichael  en  lit  de  même. 
a  Mais  Jaques  Melvil  ,  qui  lui  vaut  Knox 
,,  (dans  fon  hiftoire  de  ce  cruel  maffacre) 
19  croit  l'homme  du  inonde  le  plus  doux  ce 
B  2 
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„  le  plus  modéré  ,  voyant  que  les  deux  au- 
„  très  étoient  en  colère ,  leur  dit ,  cette  œu~ 
„  me  Êf  ce  jugement  de  Dieu ,  quoique  fecrets , 
5,  doivent  être  exécutez  avec  plus  de  décence  ;  & 
„  préfentant  la  pointe  de  fon  épée  au  Car- 
„  dinal  ,  il  lui  dit,  Répens  toy  de  ta  vie  cri- 
„  minelle  ,  mais  Jurtout  ,  d  avoir  répandu  le 
55  fan&  de  George  Wiflmrt ,  qui  étoit  un  puiffant 
„  Injtrument  en  la  main  de  Dieu.  Car  quoi- 
3,  que  les  Flammes  l'aient  confumé  aux  yeux  des 
3,  hommes  ,  cependant  fon  fang  crie  vengeance  de- 
,,  vont  D.eu  ,  qui  nous  a  envoyé  pour  le  venger 
3,  de  toy.  Car  je  protefte  ici  devant  Dieu, que 
3,  ce  n  eft  ni  la  haine ,  ni  le  dejir  de  m  emparer 
3,  de  tes  Ricbejfes ,  ni  la  crainte  du  mal ,  que  tu 
33  pourois  me  faire  à  moy  en  particulier  ,  qui  ni  o- 
S)  blige  à  te  frapper  ,  ce  qui  m  y  engage  ,  csfl 
3,  uniquement  que  tu  as  été ,  ô?  que  tu  continues 
j,  avec  obfiination  d'être  l'ennemi  de  Jefus  Cbriji 
„  £f  de  fon  Saint  Evangile  Là  deftus  fans 
„  attendre  la  Réponfe  du  Cardinal,  &  fans 
„  lui  donner  le  moindre  tems  pour  faire  ce- 
„  la  même  à  quoy  il  venoit  de  l'exorter  fi 
„  fanatiquement  ,  il  lui  donna  trois  ou  qua- 
„  tre  coups  d'épée ,  &  le  laifla  nageant  dans 
„  fon  fang.  Bientôt  le  bruit  fe  répandit 
.,  que  le  Château  étoit  pris  ;  furquoy  les 
„  amis  du  Cardinal  s'y  rendirent  en  pofle  , 
„  &  demandèrent  des*  échelles  pour  efcala- 
„  der  les  murailles.  Mais  quand  on  leur  eut 
3,  dit  que  le  Cardinal  étoit  mort ,  leur  ar- 
„  deur  fe  ralentit,  &  ils  fe  difperfèrent  à  la 
„  vue  de  fon  Cadavre    qu'on  leur    montra 

de 
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5,  de  la  même  fenêtre  ,  d'oa  il  avoit  vu 
3,  l'exécution  de  Wishart ,  fuivant  ce  qu'on 
„  débite  maintenant. 

Sur  ce  que  Melvil  dit ,  comme  on  vient 
de  le  voir  ,  l'œuvre  £?  le  jugement  de  Dieu  &c. 
Mr.  Keith  remarque  dans  une  Note  ,  que 
„  c'étoit  là  le  langage  propre  des  Fanatiques. 
„  Calderwood  ,  p.  2.  de  Ton  Hiftoire  ,  s'ex- 
„  prime  ainli  :  Le  Cardinal  aurait  été  plus  loin 
„  encore  ,  fi  Dieu  neut  fufcité  des  gens  de  cœur  „ 
,,  qui  lui  otérent  la  vie  à  propos:  Et  Fox  dans 
„  Ion  Martyrologe  dit  que  ces  gens  là  fu- 
„  rent  fufcûez  par  le  Seigneur.  Si  je  croyois 
„  la  Predeftination  ,  ajoute  notre  Auteur  , 
„  je  ne  me  ferois  aucun  fcrupule  de  foute- 
33  nir  qu'ils  furent  pouffez  à  commettre  ce 
„  crime  abominable,  pour  leur  plus  grande 
3,  &  plus  certaine  condamnation.  Mais  com- 
3,  me  je  ne  fuis  point  predcftinatien  ,  je  ne 
„  crains  pas  de  dire  qu'ils  furent  pouffez  à 
„  cela  par  quelque  autre  que  par  le  Se:- 
„  gneur  K 

Notre  Auteur  nous  donne  après  cela  un 
Abrégé  de  la  Vie  du  Cardinal  Béton  un  peu 
plus  circonflancié  que  celui  qu'on  trouve 
dans  Moreri,  &  il  nous  apprend  que  ce  Pré- 
lat eut  plufieurs  enfans  de  Marion  Ogilvy 
fille  du  Prcdeceffeur  des  Comtes  d'Arriv. 
La  manière  dont  Mr.  Keith  finit  ce  Chapitre 
mérite  d'être  rapportée.  "  Comme  plufieurs 
„  perfonnes  de  la  Noblcffe  ,  dit-il  ,  trou- 
3,  voient  leur  intérêt  temporel  aufîî  bien 
33  que  fpirituel  à  fuivre  les  nouvelles  opi- 
B  3  j,  nions 
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„  nions  en   matière  de  Religion,  le  Cardi" 
„  nal  trouvoit ,  qu'il  etoit  de  fon  intérêt  de 
î5  s'y  oppofer  de   tout  fon  pouvoir.    C'eft 
„  pôurquoy   dafts  tout  ce  qui  étoit  du  res- 
„  fort  de   la  charge,  lbit  au  temporel  foit 
„  au   fpirituel  ,   il  traitoit   les   prédicateurs 
,,  &  les  fauteurs  des  nouvelles  opinions  avec 
j,  une  grande  feverité  ;  par  ce  que  c'étoit-là , 
„  félon  lui,  le  feul  moyen  d'arrêter  le  Cours 
„  du  mal.     Je  ne  pretens  pas  ,  décider    des 
„  fuites  qu'auroit    eues  une  femblable  con- 
„  duite  ,  s'il  eut  vécu  plus  long-tems.   Mais 
„  ce  qui  me  paroit  certain;  c'eiî  que  par  fa 
mort  le  Gouvernement  fut  fort  affoibli  , 
3  c:  que  s'il  eut  vécu,  certaines  perfonnes  > 
qui    dans    la  fuite   devinrent   puilTantes  , 
,,  n'auroient  jamais   eu  l'occafion    de  com- 
„  mettre  les  infamies  ,    qu'elles  commirent 
„  fous   prétexte  de   Religion  :   Car  il  étoic 
„  auffi   habile  dans  la  politique  ,  que  dans 
„  ce  qui  regarde  le   Gouvernement  Eccle- 
„  fiaftîque  ". 

Le  Chap.  V.  renferme  l'Hiftoire  Civile  de- 
puis la  defeente  des  Anglois  l'an  1544,  juf- 
qu'à  Tan  1554.  que  la  Reine  Mère  fut  dé- 
clarée Régente  du  Royaume. 

Au  commencement  de  Septembre  1547. 
le  Duc  de  Sommerfet  Protecteur  d'Angle- 
terre fous  le  jeune  Roi  Edouard  entra  en 
EcofTe  avec  une  Armée  de  dix  huit  mille 
hommes ,  foutenue  d'une  Fiotte  d'environ  foi- 
xante  voiles.  Il  trouva  l'armée  EcofToife  en 
état  de  le  ie:evoir;  c'eft  pôurquoy  il  jugea 

à  pro- 
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à  propos  de  terminer  la  Guerre  à  l'amia- 
ble, s'il  étoit  poffiblè.  Le  feul  fujet  de  la 
Guerre  ctoit  le  deiîein  d'afleurer  le  mariage 
du  Roy  Edouard  avec  la  jeune  Reine  Ma- 
rie, lorfque  l'un  &  l'autre  feroient  en  âge. 
Le  Duc  de  Sommerfet  écrivit  au  Gouver- 
neur d'Ecoffe  ,  qu'il  confentoit  que  la  jeune 
Pleine  fut  élevée  en  Ecofle,  jufqu'à  ce  qu'el- 
le fut  en  état  d'être  mariée  ,  &  il  promit  , 
que  li  les  EcofTois  vouloient  accorder  la  de- 
mande ,  non  feulement  ilretircroit  fes  Trou- 
,  mais  il  dedomageroit  encordes  Ecoflbis 
mal  que  fon  armée  avoit  fait  dans  le 
.  Le  Gouverneur  ne  communiqua  ,  die 
on  y  cette  lettre  qu'à  fon  Frère  naturel ,  qui 
avoit  été  Abbé  de  Payfly,  &  qui  alors  étoit 
Archevêque  de  St.  André,  &  à  deux  ou  trois 
de  fes  favoris ,  qui  tous  lui  confei lièrent  de 
ne  point  montrer  la  Lettre,  &  de  publier 
qu'elle  ne  contenoit  çi\(d  des  menaces  d'en- 
lever la  jeune  Reine  par  force  ,  &  de  fou- 
mettre  tout  le  pai's  *.  Le  Gouverneur  fui- 
vit  ce  confeil  impiudent  ;  &  peu  de  tems 
après  fe  donna  la  fameufe  Bataille  de  Pin- 
ky  ,  dans  laquelle  les  EcoiTois  perdirent 
plus  de  8coo.  hommes  ,  fuivant  notre  Au- 
teur; Mr.  de  Rapin  dit  140C0. 

Apres  ce  deiaftrele  Gouverneur  &le  Con- 
feil ,  ou  fuivant  d'autres  le  Parlement  d'E- 
coffe 

*  Ce    narre    di/Tcre  un    peu  de  celui  de  Mr.  de 
Rapin.   Vojf.  fon  Hift.  P'AngUft.  ZVw.  VI.  p.  18. 
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cofle  délibérèrent  fur  le  parti  qu'il  faloît 
prendre  au  Sujet  de  la  jeune  Reine.  Ceux 
d'entre  les  Seigneurs ,  qui  favorifoient  ce  qu'on 
appelloit  la  Reformation  étoient  d'avis  qu'on 
prêtât  l'oreille  aux  termes  d'accommodement 
que  les  Ahglois  avoient  propofez  depuis  la 
bataille  de  Pinky;  &  qui  étoient  à  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  que  le  Duc  de  Som- 
merfet  avoit  propofez  avant  la  Bataille. 
Mais  la  Reine  douairière,  l'Ambafladeur  de 
France  &  le  Sieur  d'Oyfel  General  des  Trou- 
pes de  France  en  Ëcoiïe,  qui  dominoient 
dans  le  Confeil  ,  firent  prendre  la  Refolu- 
tion  d'envoyer  la  jeune  Reine  en  France 
pour  la  marier  avec  le  Dauphin  ;  ce  qui  fut 
exécuté. 

Cependant  la  Guerre  continuoit  toujours 
entre  l'Angleterre  &  l'Ecoffe  avec  difFerens 
fuccès  ,  juïqu'à  ce  qu'enfin  la  Paix  étant  con- 
clue près  de  Boulogne  en  Picardie  le  24.  de 
May  1548--9.  entre  la  France  &  l'Angleter- 
re ,  l'Ecofle  fut  comprife  dans  le  Traité. 

Au  mois  d'Oftobre  fuivant  ,  la  Reine 
Douairière ,  qui  fouhaitoit  fort  d'être  dé- 
clarée Régente  du  Royaume,  fit  un  Voyage 
en  France  ,  pour  engager  le  Roy  à  la  foute- 
nir  dans  ce  deffein;  le  Roy  le  lui  promit, & 
perfuada  le  Comte  d'Aran  ,  en  lui  confir- 
mant le  Titre  de  Duc  de  Chatteleraut ,  de 
fe  démettre  de  la  Régence  en  faveur  de  la 
Reine  Mère  ,  qui  retourna  en  Ecofle  au 
commencement  de  FHyver  de  l'an  155 1. 

Ce  ne  fut  pourtant  pas  fans  peine  que   le 

Gou- 
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Gouverneur  fe  détermina  à  fe  démettre  du 
pouvoir  luprême.  Il  fe  pafla  plus  de  trois 
ans  en  diverfes  négociations  avant  qu'il  refi- 
gna  la  Régence.  Mais  enfin  fes  amis  lui  re- 
prefentèrent,  qu'il  n'av oit  plus  qu'une  om- 
bre d'autorité,  &  quand  même  il  conferve- 
roit  le  titre  de  Gouverneur  ,  il  n'en  auroit 
plus  le  pouvoir,  puifque  tout  fe  pallbit  dans 
le  Conleil  par  les  avis  de  la  Reine  Douai 
riére,  ou  plutôt  par  celui  des  François,  qui 
la  gouvernoient  abfolument:  Que  d'ailleurs 
fon  obftination  à  réfuter  de  fe  démettre  de 
fon  Employ  pouroit  lui  être  préjudiciable 
lorfque  la  Reine  feroit  devenue  majeure  ,  ce 
l'empêcher  d'avoir  part  alors  aux  affaires. 
Ces  raifons  le  déterminèrent  enfin  à  promet- 
tre, qu'il  refigneroit  la,  Régence  fous  deux 
conditions.  I.  Que  le  Roy  de  France  lui 
procureroit  une  décharge  au  fujet  des  biens 
du  feu  Roy  dont  il  avoiteul'adminiilration  , 
&  en  gênerai  de  toutes  les  dépenfes  qu'il 
avoit  faites  durant  fa  Régence.  II.  Que  le 
Parlement  feroit  un  Acle  pour  le  déclarer  le 
plus  proche  héritier  de  la  Couronne  ,  11  la 
Reine  venoit  à  mourir  fins  enfans.  On  en- 
voya ces  conditions  en  France  pour  être 
confirmées  par  la  jeune  Reine,  ce  par  les 
Tuteurs  qu'elle  s'étoit  choifis  pas  le  con- 
feil  de  fa  Mère,  ôc  qui  étoient  Henry  Roy 
de  France,  le  Duc  de  Guife,  ce  le  Ca'rdinal 
de  Lorraine.  Malgré  cette  prorneiïc  du  Ré- 
gent, la  Reine  Mère  s'apperçut  ,  qu'à  mefu- 
re  que  le  teins  de  l'exécuter  approchoit ,  il 
B  5  F* 
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paroiffoit  faire  de  nouvelles  difficultez:  far 
quoy  elle  fe  retira  à  Sterling  pour  y  pafier 
les  deux  mois ,  qu'on  avoit  encore  accordez 
au  Comte  d'Aran  ,  au  bout  defquels  il  de- 
vait le  démettre  de  la  Régence.  Elle  con- 
voqua dans  cette  ville  un  Conieil  gênerai 
de  la  Noblefle  ,  qui  s'aflembla  au  printems 
de  l'année  1554.  Dans  ce  Confeil  elle  de- 
manda la  Régence  en  vertu  du  pouvoir,  que 
fa  fille ,  qui  avoit  alors  plus  de  douze  ans  , 
lui  avoit  donné.  Elle  n'en  avoit  proprement 
qu'onze  &  quelques  mois  à  compter  du  jour 
de  fa  naiffance  ;  mais,  dit  Mr.  Keith  ,  le? 
Loix  du  pa'ïs  permettent  par  rapport  aux  Prin- 
ces ,  qu'on  fafte  entrer  dans  le  compte  de  leur 
âge  tout  le  tems  qu'ils  ont  palTé  dans  le  Sein 
de  leurs  Mères. 

Le  Gouverneur  prétendit  d'abord,  que  ce 
privilège  n'appartenoit  point  aux  Princefles, 
mais  voyant  que  les  Nobles,  qui  s'étoient 
aflemhlca  en  grand  nombre  à  Sterling  étoient 
tous  difpofez  à  donner  leurs  fuffrages  à  la 
Reine,  &  qu'il  n'étoit  refté  aucun  des  No- 
bles avec  lui  à  Edimbourg ,  excepté  fon 
Frère  naturel  l'Archevêque  de  St.  André  , 
&  le  Lord  Le  vingfton  fon  proche  parent  ;  le 
Comte  de  Huntly  l'ayant  d'ailleurs  averti  par 
Lettre,  que  s'il' ne  "fe  deinettoit  pas  de  la 
Régence  ,  il  s'attireroit  l'indignation  &  la 
haine  de  toute  la  Noblefle  ,  M  fe  rendit  à 
Sterling  ,  &  promit  folemnellement  à  la  Reine 
Douairière  ,  qu'il  refigneroit  l'autorité  fou- 
veraine  entre  les  mains  au  premier  Parle- 
ment, 
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ment ,  qui  dévoie  s'afiembler  pour  cela  k 
Edimbourg  le  10.  d'Avril  1554.  &  pour  rati- 
fier les  Conditions  fous  leiquellcs  le  Regciu 
devoir  quitter  Ion  Employ. 

Le  Parlement  s'étant  aiîemb!é  eu  jour  mar- 
qué ,  on  y  lut  les  Articles  dont  la  Reine  de 
riere  &  le  Régent  étoient  convenus  ,  &  qui. 
avoient  été  confirmez  en  France  par  la  jeune 
Reine,  par  le  Roy  de  France,  par  le  Duc 
de  Guife  &  par  le  Cardinal  de  Lorraine.  Le 
Parlement  approuva  ces  Articles,  les  ratifia, 
6:  les  confirma.  Cela  fait  le  Régent  le  leva 
ce  remit  publiquement  la  Couronne  Royale, 
l'Epce  &  le  Sceptre  entre  les  mains  de"  Mr. 
d'Oyfel  Ambai|adeur  de  France,  qui  les  re- 
çut au  nom  de  la  jeune  Reine ,  &  les  remit  par 
fon  ordre  &  avec  le  confentementdefes  Tu- 
teurs à  la  Reine  douairière  ,  qui  fut  proclamée 
Régente  du  Royaume  le  \i.  d'Avril  fui vant. 

Dans  le  VI.  Chapitre  on  continue  lTIiftoi- 
re  Ecclefiaflique  d'Ecoffe  depuis  la  mort  du 
Cardinal  Béton  ,  Tan  1546.  jufqu'à  i'Etablis- 
fement  de  ce  qu'on  nomme  la  CongregutUn  , 
l'an  1558. 

La  Mort  du  Cardinal  grand  perfecuteur 
des  Reformez  releva  leur  courage  furquov 
nous  remarquerons  ,  que  c'eft  avec  beaucoup 
de  rai  fon  que  Mr.  Jurieu  dit  dans  fon  Apo- 
logie pour  la  Reformation  &c.  *  ,  que 
„  C'eft  de  ce  moment  qu'il  faut  compter  le 
„  relâchement  de  la  uerfécution  contre  \es 

„  Re. 

*   Tome  II.  p.  (53. 
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„  Reformez ,  &  non  du  Commencement  de 
„  la  Vice-Royauté  du  Comte  d'Aran  :  &  mê- 
„  me  ce  relâche  ne  fut  pas  confiderable. 
3,  Car  le  Viceroi  qui  étoit  né  pour  être  pos- 
„  fedé,  délivré  des  confeils  tyranniques  de 
5,  David  Béton  ,  tomba  entre"  les  mains  de 
„  fon  propre  frère,  qui  d'ailleurs  étant  cruel 
„  &  avare  ne  demandoit  que  du  fang  &  des 
„  confîfcations  :  De  forte  que  la  perfecution 
„  fut  encore  très-cruelle  fous  ce  fécond  Mi- 
„  niftére  ".  Cefl>  ainfl  que  parle  Mr.  Ju- 
rieu  ,  &  tout  cela  fe  trouve  parfaitement 
conforme  à  ce  que  Mr.  Keith  lui-même  rap- 
porte dans  ce  Chapitre.  On  y  voit  que  le 
Clergé  allarmé  des  progrès  de  la  Reforma- 
tion ,  préfente  des  requêtes  au  Gouverneur  , 
qui  y  répond  favorablement ,  ordonnant  à 
tous"  ceux  à  qui  il  appartenoit  ,  de  pourfui- 
vre  les  Hérétiques  &  les  Relaps  afin  qu'ils 
fuiïent  punis  fuivant  la  rigueur  des  Loix  : 
Les  uns  font  bannis  ,  les  autres  emprifon- 
nez ,  &  leurs  biens  confifquez ,  quelques-uns 
font  punis  du  dernier  fupplice. 

Cependant  la  Guerre  qui  continuoit  avec 
l'Angleterre  fit  qu'on  étoit  un  peu  moins 
ardent  à  perfécuter  les  Reformez  ;  mais  la 
mort  d'Edouard ,  qui  arriva  en  Juillet  1553. 
&  par  laquelle  fa  foeur  Marie  zélée  papifte 
monta  fur  le  Throne  d'Angleterre  ,  &  l'a- 
vancement de  la  Reine  douairière  à  la  Ré- 
gence  le    12.   d'Avril   1554.  *  ,    fembîoient 

de- 

*  Mr.jurieu  {là-même)  dît  en  1 575',  mais  il  fe  trompe. 
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devoir  faire  perdre  toute  efperance  aux 
Reformez  d'Ecofie.  Mais  plufieurs  Preaica- 
teurs  de  cette  Nation  ,  qui  s'étant  réfugiez 
en  Angleterre ,  s'y  trouvoient  perfécutez 
fous  la  Reine  Marie  ,  retournèrent  dans 
leur  pais  ;  ce  qui  avec  l'arrivée  du  célèbre 
Knox  ,  releva,  le  Courage  des  Proteftans.  Ce 
Reformateur  avoit  été  fait  prifonnier  à  la 
prife  du  Château  de  St.  André  après  le  mas- 
facre  du  Cardinal  ,  &  avoit  été  envoyé  en 
France  ;  d'oh  s'étant  fauve  en  Angleterre  il 
y  demeura  jufqu'à  la  mort  du  Roy  Edouard: 
alors  il  fe  réfugia  à  Genève  ,  de  là  il  fut 
à  Francfort  ,  enfuite  il  retourna  à  Genève , 
&  revint  en  Ecoffe  dans  l'automne  de  l'an 
1555.  Il  attiroit  un  fi  grand  nombre  d'Au- 
diteurs à  fes  fermons ,  que  le  Clergé  le  fit 
citer  de  comparoitre  devant  les  Juges  Eccle- 
fiaftiques  le  15.  de  May  1556.  Mais  le  jour 
auquel  il  devoit  comparoitre  étant  venu  on 
laifla  tomber  cette  affaire ,  fous  prétexte  de 
quelque  défaut  de  formalité  dans  la  citation  , 
mais  véritablement  parce  que  le  grand  nom- 
bre d'amis,  qui  Faccompagnoient,  faifoient 
craindre  quelque  tumulte,  fi  on  s'oppinia- 
troit  à  le  pourfuivre  :  le  jour  même  qu'il 
devoit  être  jugé  il  prêcha  devant  un  plus 
nombreux  auditoire  qu'il  n'avoit  encore  fait, 
&  il  continua  de  prêcher  ainfi  pendant  plu- 
fieurs jours.  Quelques  Seigneurs  qui  furent 
l'entendre  en  furent  fi  charmez  ,  qu'ils  lui 
confeillèrent  d'écrire  à  la  Reine  Régente 
pour  la  fupplier  de  permettre  qu'on  traitât 
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d'une  Reformation  ;  Mais  la  Reine  rejettâ 
fa  Lettre  comme  un  Libelle. 

Peu  de  tems  après  ,  les  Reformez  An- 
glois  ,  qui  s'étoient  réfugiez  à  Genève  , 
adreflerent  une  Vocation  a  Knox  pour  être 
leur  Miniftre  ;  il  l'accepta ,  ce  partit  en 
Juillet  1556.  D'abord  après  fon  départ  il 
fut  encore  cite  devant  le  Tribunal  Ecclefia- 
tique  ;  &  comme  il  ne  comparut  point,  on 
le  condamna  comme  hérétique  ,  &  il  fut 
brûlé  en  effigie   à  Edimbourg. 

Cependant  la  Reformation  faifoit  de  (î 
grands  progrès ,  que  ceux  qui  l'embraffoient 
jugèrent  à  propos  de  s'unir  étroitement  par 
un  cfpcce  de  Confédération  en  fouferivant 
une  déclaration  ,  que  nous  croyons  devoir 
traduire  ici,  parce  qu'elle  eft,"  pour  ainfi 
dire,  l'Epoque  de  la  Reformation  en  Ecof- 
fe,  les  Reformez  n'ayant  point  formé  juf» 
ques  là  de  Corps  ,  à  "proprement   parler. 

„  Ayant  obfervé,  difent  ils,  la  cruauté, 
„  que"  Satan  exerce  par  le  moyen  de  fes 
^,  Membres ,  qui  font  les  Antechrifls  de  nos 
„  jours  ;  pour  renverfer  &  détruire  l'Evan- 
„  gile  de  Chrift  &  fon  Eglife  ,  nous  devons  , 
,,  iuivant  les  Régies  de  notre  devoir,  tra- 
5,  vailler  pour  la  caufe  de  notre  Maitre  , 
„  même  jufqu'à  fouffrir  la  mort ,  étant  af- 
„  feurez  de  remporter  la  victoire  par  lui. 
„  Et  ayant  bien  confideré  que  c'eft-là  no- 
„  tre  devoir,  nous  promettons  devant  la 
„  Majefté  de  Dieu  &  devant  fon  Églife,  que 
„  nous  employerons    avec   tout  le  foin  & 
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«,  toute  la  diligence  poflible  ,  notre  pou- 
„  voir,  nos  biens,  nos  vies  même  pour  fou- 
„  tenir ,  avancer  ,  &  établir  la  Sainte  Pa- 
„  rôle  de  Dieu  6c  fon  Eglife ,  &  que  nous 
..,  travaillerons  luivant  notre  pouvoir  ,  à 
„  avoir  de  fidèles  Payeurs ,  pour  prêcher 
„  l'Evangile  &  adminiflrer  les  Sacremcns  de 
„  Chrift  à  fon  Peuple  d'une  manière  pure 
„  ce  lainte.  Nous  loutiendrons ,  entretien- 
„  drons ,  &  défendrons  ces  Pafteurs  &  l'E- 
„  glife  de  Chrift  de  toutes  nos  forces  ,  6c 
„  même  au  péril  de  nos  vies ,  contre  Sa- 
„  tan,  &  contre  toute  cette  puiflance  im- 
„  pie  ,  qui  voudroit  perfécuter  ce  tyranni- 
„  1er  i'Eglife,  à  laquelle  nous  nous  unif- 
;,  ions ,  renonçant  à  la  Congrégation  de  Sa- 
,,  tan  ,  à  toutes  fes  Superltitions  abomi- 
„  nables ,  6c  à  fon  Idolâtrie  ,'defquelles  nous 
„  nous  déclarons  ennemis  ouvertement  par 
„  cette  promelfe  fmeere ,  que  nous  faifons 
„  devant  Dieu ,  6c  que  nous  manifeftons  à 
,-,  cette  Affemblée  en  Ibulcrivant  le  préfent 
„  Acte.  Fait  à  Edimbourg  le  3.  de  Decem- 
„  bre  1557.  En  préfence  de  Dieu,  comme  té- 
„  moin,"  ligné,  A  Comte  d'Argile,  Glcn- 
„  carne,  Mortoun,  Archibald  Lord  de  Lor* 
„  ne,  Jean  Erfkine   de  Dun  ,  6cc.  .  .  . 

Après  avoir  ûgné  cet  Acte  les  Seigneurs 
&  les  autres  perfonnes  qui  étaient  avec  eux, 
convinrent   des  deux  Articles  luivans. 

„  I.  Nous  trouvons  ,  qu'il  eft  expédient 
„  utile  à  &  propos  qu'on  life  les  Prières  Com- 
.,  munes  dans  toutes  les  Eglifes  Paroifîïaîes 
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„  de  ce  Royaume  toutes ,  les  femaines  les  Di- 
3,  manches  &  les  Jours  de  Fête ,  avec  les  Le- 
„  çons  du  Vieux  &  du  Nouveau  Teftament  5 
„  conformément  à  l'ordre  du  Livre  des  Corn- 
„  mimes  Prières.  Si  les  Curez  des  Paroillcs 
„  font  qualifiez  pour  les  lire  on  les  engagera  à 
5,  le  faire,  s'ils  ne  le  font  pas,  ou  s'ils  refu- 
„  fent  de  les  lire  >  que  la  perfonne  la  plus 
5,  capable  de  la  ParoiiTe  life  le  Service. 

„  IL  Nous  jugeons  qu'il  eft  nécefiaire 
„  que  rinftrucfcion  ,  la  Prédication  ,  &  l'ex- 
3,  pîication  de  l'Ecriture  Sainte  fe  fafle  tran- 
„  quilement  dans  des  maifons  particulières , 
„  fans  un  grand  concours  de  peuple,  juf- 
„  ques  à  ce  que  Dieu  ayant  touché  le  cœur 
5,  du  Prince ,  il  accorde  des  Prédications  pu- 
5,  bliques,  faites  par  de  véritables  &  fldé- 
5,  les  Miniflres  ,,. 

Jufques  ici ,  fuivant  le  narré  même  de  Mr. 
Keith ,  rien  n'eir.  plus  fage  que  la  conduite 
des  Reformez  d'EcolTe.  Ils  fe  voyent  haïs 
&  perfécutez ,  6c  ils  fe  réunifient  pour  fe 
foutenir  réciproquement  dans  ce  qu'ils  re- 
gardent comme  l'Oeuvre  de  Dieu,  dans  ce 
que  leur  confcience  exige  d'eux  :  &  pour 
ne  pas  irriter  le  Souverain  ils  fe  contentent 
de  faire  leurs  Dévotions  dans  des  maifons 
particulières  ,  &  afin  d'éviter  les  défordres 
ils  ne  veulent  pas  que  les  afiemblées  foient 
nombreufes.  Leur  Parti  étoit  pourtant  déjà 
fort  confiderable ,  comme  ils  le  connurent 
par  le  grand  nombre  de  perfonnes,  qui  fou- 
fcrivirent  la  déclaration  dans  toutes  les  Pro- 
vins 
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vinces  de  J'Ecofle,  &  ils  avaient  à  leur 
Tête  plufieurs  des  plus  puiffans  &  des 
plus  distinguez  :  De  forte  que  fi  dès  lors 
ils  euflênt  voulu  établir  leur  Religion  par 
la  force  ,  ils  y  auroient  aifément  réulTi. 
Mais  pourquoy  dire  par  la  force?  Mr.  Keith 
lui  même  avoue  ,  que  le  Torrent  impétueux 
de  la  Reformation  commençoit  à  entraîner  tout 
le  peuple,  de  forte  que  la  Congrégation  (c'etl 
ainli  que  les  Reformez  fe  nommoient  eux 
mêmes)  augmentoit  tous  les  jours.  Il  cft 
vray  que  la  Régente ,  qui  avoit  fort  à  cœur 
le  mariage  de  fa  fille  avec  le  Dauphin,  ma- 
riage qu'elle  vouloit  auffi  faire  approuver 
par  le  Parlement ,  crût  devoir  ménager  un 
peu  les  Reformez  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eut 
exécuté  fon  defiein.  On  trouve  dans  le 
Chapitre  VII.  l'Hiftoire  de  ce  Mariage  : 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  ,  afin  de 
pouvoir  achever  ce  qui  regarde  l'EtabliiTe- 
ment  de  la  Reformation. 

Le  Chapitre  VIII.  contient  outre  plufieurs 
Requêtes  de  la  Congrégation ,  &  quelques  au- 
tres particularité/,  peu  interrefiantes  ,  un  long 
détail  de  l'affaire  de  Perth ,  fur  quoy  notre 
Auteur  s'accorde  avec  Buchanan  ,  "de  qui 
Mr.  Jurieu  a  tiré  ce  qu'il  dit  *  de  la  même 
affaire,  ainfi  nous  y  renvoyons  le  Lecteur: 
Nous  remarquerons"  feulement,  que  lors  que 
les  Reformez  eurent  pris  la  ville  de  Perth, 

ils 

*  Apol.  pour  la  Reform.  &c.  Tom.  IL  p.  7 ,  & 
fuiv 

Tome  FUI.  Part.  L  C 


34  Bibliothèque  Britannique, 
ils  commirent  quelques  violences,  particu- 
liérement  dans  l'Abayé  ,  qu'ils  démolirent. 
Notre  Auteur  convient ,  que  les  Chefs  des 
Reformez  ,  &  Knox  en  particulier  firent 
tout  ce  qu'ils  purent  pour  empêcher  ces 
violences  de  la  populace.  D'où  vient  donc  , 
gu'il  veut  les  en  rendre  refponfables?  Ne 
lait  on  pas  combien  il  cil  difficile  d'arrêter 
la  violence  du  peuple ,  fur  tout  lors  qa'apres 
avoir  été  opprimé  &  perfécuté  il  vient  à 
avoir  le  demis. 

On  trouve  dans  le  Chapitre  IX.  THiftoi- 
re  civile  &  ccclefiaftique  depuis  la  Prife  de 
Perth  par  la  Congrégation  le  25.  de  Juin  1559. 
jufqu'à  la  fm  d'Octobre  de  la  même  année, 
que  la  Congre?  m  un  paffa  un  Acte ,  par  lequel 
la  Reine  Douairière  fut  dépouillée  de  la  Ré- 
gence. 

Les  Reformez  (e  trouvant  maintenant  af- 
fez  puifTants  détruiiïrcnt  plufieurs  Couvens 
à  Sterling,  à  Edimbourg,  &  aux  environs  : 
Sur  quoy  la  Régente  publia  une  Proclama- 
tion ,  dans  laquelle  elle  aceufoit  les  Refor- 
mez d'agir  moins  par  un  principe  de  con- 
feience  &  de  Religion,  que  dans  le  deiîein 
ce  renverfer  l'Etat  &  le  Gouvernement  ;  & 
elle  commandoit  à  tout  le  monde  de  quitter 
le  parti  de  la  Congrégation  ,  &  de  fe  ran- 
ger à  fon  devoir  ;  &  ordonnoit  à  tous  ceux 
qui  n'etoient  pas  habitans  d'Edimbourg  d'en 
fortir  dans  l'elpace  de  fix  heures  pour  le  plus, 
fous  peine  d'être  punis  comme  coupables  de 
Lczc-r\Ia^eùe.     La  Congrêgatkv,  publia    une 
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Réponfe  à  cette  Proclamation ,  où  elle  dé- 
claroit,  que  les  Reformez  étoient  difpofez 
à  le  lbmmettre  cà  l'autorité  de  la  Régente, 
puifqu'ils  ne  s'étoient  unis  que  pour  fe  dé- 
fendre contre  les  violences  de  leurs  adver- 
faires  ,  &  qu'ils  le  reroienc  connoitre  a  fa 
Majefte  en  perfonnes  û  elle  n'eroit  pas  tou- 
jours obfedée  de  gens ,  qui  ne  cherchoienc 
que  leur  deftruction.  Ceci  produifit  une 
conférence  ,  dans  laquelle  après  plusieurs 
Conteftations  on  convint  le  24.  Juillet  1559  > 
entre  autres  Articles ,  que  la  Ville  d'Edim- 
bourg auroit  la  permiiHon  de  luivre  la  Reli- 
gion qu'elle  voudroit ,  &  que  chaque  par- 
ticulier auroit  pleine  liberté  de  confidence 
jufqu'au  10.  de  Janvier  faivant;  que  la  Rei- 
ne ne  troublcroit  en  aucune  manière  les  Re- 
formez dans  l'exercice  de  leur  Religion,  & 
ne  permettroit  pas  au  Clergé  d'exercer  au- 
cune jurifdiction  ecclefiaftique  contr'eux  ju£ 
qu'au  dit  jour;  enfin  qu'on  ne  mettroit  au- 
cune garnilbn  ni  Françoife  ni  bcofibife  dans 
la  Ville  d'Edimbourg. 

Il  paroit  pourtant  que  les  Reformez  ne  fe 
fioient  pas  beaucoup  aux  Conditions  que  la 
Régente  leur  avoit  accordées,  puifqu'ils  f- 
rent  un  nouvel  acte  d'aiYociarion ,  dans  le- 
quel ils  déclarèrent,  que  connoiflanc  lesarti- 
lices  de  leurs  ennemis  ,  qui  ne  cherchoienc 
qu'à  les  amufer  par  de  belles  promeiTes,  d 
le  deflein  de  les  opprimer  plus  furement , 
ils  promettoient  chacun  pour  foy  ,  qu'ils 
n'entendroient  à  aucune  proportion  ,  qui 
C  2 


56"  BinLiOTHEQUE  Britannique, 
leur  feroit  faite  de  la  part  de  la  Régente,  & 
n'entreroient  en  aucune  conférence  fans  la 
participation  &  le  confentement  de  tout  le 
Corps  des  Reformez  (  d'Ecofle  ).  Ils  favoienn 
qu'on  avoit  voulu  détacher  de  leur  Parti 
leurs  principaux  Chefs,  ou  les  attirer  par  de 
belles  paroles  à  quelque  conférence  afin  de 
les  malacrer,  dans  l'Efperance  ,  que  les  Chefs 
étant  abbattus ,  le  parti  feroit  bientôt  ruiné, 
Mr.  Keith  lui  même  nous  apprend  cette  par- 
ticularité, qui  juftifie  l'engagement  dans  le- 
quel la  Congrégation  entra.  l'Evénement  fit 
voir  aufli  ,  que  les  Reformez  ne  fe  trom- 
poient  pas ,  en  croyant ,  qu'on  n'avoient 
d'autre  but  que  de  les  amufer  par  les  condi- 
tions, qu'on  leur  accordoit  :  car  les  fol- 
dats  François ,  qu'on  avoit  laiiléz  à  Edim- 
bourg malgré  l'accord,  y  commirent  beaucoup 
d'infultes  contre  ies  Reformez  ;  &  la  Jeune 
Reine  (  qui  étoit  devenue  Reine  de  France 
par  la  mort  de  Henry  II ,  arrivée  le  8  Juil- 
let ITJ9- )  écrivit  conjointement  avec  le  Roy 
fon  Epoux,  une  Lettre  pleine  de  menaces  au 
Prieur  de  St.  André  *  ;  ce  le  porteur  de  la 
Lettre  ajouta  qu'il  avoit  ordre  de  dire  au 
Prieur,  que  le  Roy  fon  Maître  engageront  la 
Couronne  de  France  plutôt  que  ne  pas  fe  vanj 
ger  des  rebelles  d'EcoJJe.  Le  Prieur  répondit 
avec  beaucoup  de  modeftie,  que  rien  n'avoit 
été  fait  par  un  principe  de  defobéiflance  ou 

de 
*  Fils  naturel  de  Jaques  V,  &    fameux   dans  la 
fuite  fous  le  nom  de  Comte  de  Murray, 
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de  révolte  ,  mais  uniquement  par  un  princi- 
pe de  confcience,  &  pour  avancer  la  gloire 
de  Dieu  ;  que  fi  le  Roy  étoit  bien  informé 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paflë  ,  il  n'y  trouve- 
roit  aucune  raifon  de  haine  ou  de  refiénti- 
ment  contre  aucun  de  les  fujets. 

Pour  juftifier  encore  plus  les  craintes  des 
Ecoflbis  Reformez ,  la  France  envoya  un  nou- 
veau renfort  de  Troupes  en  Ecoffe  ,  qui 
fortifièrent  la  ville  de  Leight.  Sur  quoy  la 
Congrégation  fe  crût  en  droit  de  reprendre 
les  armes.  Ils  écrivirent  à  la  Régente ,  la 
priant  de  faire  fortir  tous  les  Soldats  ce  les 
étrangers  de  Leight;  ils  lui  déclarèrent,  que 
fi  elle  refuîbit  de  leur  accorder  leur  Requê- 
te ,  ils  regarderoient  ce  refus  comme  une 
preuve  du"  delTein  qu'elle  avoit  formé  contre 
la  liberté  du  Royaume  ,  &  qu'ils  ieroient 
obligez  d'y  remédier  du  mieux  qu'ils  pour- 
roient.  La  Reine  leur  fit  répondre  par  un 
Héraut  d'Armes ,  que  le  Royaume  ne  pouvoit 
être  conquis  par  la  force ,  puifqu'il  Fétoit  déjà 
par  un  Mariage  ;  que  les  François  ne  dé- 
voient point  être  regardez  comme  des  E- 
trangers,  puifqu'ils  avoient  été  naturalifez, 
&  que  du  refte  elle  ne  vouloit  point  faire 
fortir  les  troupes  de  Leight.  Les  Seigneurs 
de  la  Congrégation  ordonnèrent  au  Héraut 
d'attendre  leur  réplique  à  Edimbourg;  ils 
afTcmbloient  les  Nobles,  les  Barons  ci  les 
Bourgeois  de  leur  Parti  dans  cette  Ville  le 
21.  d'Octobre,  1559.  L'AiTcmblée  examina 
cette  Queflion.    „  Faut  il  fouffrir  ,  que  celle 
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3,  qui  rejette  fi  dedaigneufement  la  très  humble 
„  Requête  des  CcnfeiUers  nez  de  ce  Royaume , 
3,  qui  lïeft  même  que  Régente ,  &p  dont  les  pré- 
,,  tentions  menacent  VEtat  d'un  entier  efclavage, 
3,  gouverne  fi  tyranniquement.  Cette  affaire 
3,  parut  dangereufe  à  quelques  membres  de 
„  l'AfTemblée,  parce  qu'on  n'en  avoit  point 
3,  d'exemples  ,  au  moins  depuis  un  grand 
„  nombre  d'années:  on  ajoutoit  même,  que 
3,  lors  qu'on  avoit  dépouillé  quelcun  de  la 
s.  Régence,  cela  s'étoit  toujours  fait  fous 
,,  l'ombre  &  au  nom  de  l'autorité  Royale. 
3,  D'autres  difoient ,  que  puifque  la  Reine 
,3  n'étoitque  Régente,  on  pouvoit  très  bien 
3,  l'empêcher  de  fe  fervir  du  nom  de  leur 
„  Souverain  ,  lorfque  fa  conduite  étoit  ma- 
3,  nifeftement  préjudiable  au  Royaume.  Dans 
„  cette  divifion  de  fentiment  on  jugea  à  pro- 
3,  pos  de  confulter  les  Prédicateurs.  Jean 
3,  Willock  fameux  Prédicateur  Reformé  d'E- 
3,  dimbourg  dit,  que  puifque  la  Régente  re- 
3,  fufoit  de  s'acquitter*  de  fes  principaux  de- 
3,  voirs  envers  les  fujets  de  l'Etat,  favoir, 
3,  d'adminiftrer  la  juflice  avec  impartialité, 
3,  de  défendre  la  Liberté  contre  les  invafîons 
3,  des  Etrangers ,  &  ne  vouloit  pas  permet- 
3,  tre  qu'on  prêchât  la  parole  de  Dieu  ou- 
3,  vertement  &  librement  ;  puifque  de  plus 
3,  elle  étoit  idolâtre  publiquement  &  avec 
„  obftination,  &  foutenoit  violemment  tou- 
„  te  forte  de  fuperflitions  ;  puifqu'elle  dé- 
3,  claroit  ouvertement  ,  que  le  Royaume  é- 
3,  toit  conquis  ,    &  par  confequent ,  qu'il 
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,,  n'étoit    plus    libre  ,    &  enfin   puifqu'elle 
„  méprifoic  entièrement  le  Confeil  &  la  Re- 
„  quête  des  Nobles ,  il  ne  voyoit  pas  pour- 
,,  quov  les    Confeillers  nez  dii   Royaume  , 
„  la  NobleflTe  &  \cs  Barons ,    ne  pôuroient 
„  pas  justement  la  dépouiller  de  la  Régence, 
„  &  de  toute  Autorité  parmi  eux. 
„  Kftox  fut  coniulté  auffi  ;  il  approuva  la 
réponfe  de  lbn  confrère,  ajoutant  ces  pa- 
roles ;  Les  déferdres  ef  les  injujîices  de  la  Ré- 
gente ne  doivent  en  aucune  manière  aliéner  nos 
n  ,  ni  les  cœurs  des  autres  Sujets  ,  de  Vobeif- 
,  Jancequi  eft  due  à  nos  Souverains.  Si  nous  dé- 
us  la  Reine  Régeittefat  maHce  &  par  envie  9 
,,  plutôt  que  pour  conjèrver  l'Etat  >& parce  que  fes 
3,  péchez  paroijfent incurables  ,  nous  ne  /aurions 
„  échapper  au  jufte  jugement  de  Dieu  ,  quand 
,,  même  elle  m'rriteroit  encore  plus  d'etre  dépouillée 
„  de  fes  honneurs.    11  demanda  enfin  ,  que  la 
5,  fentence  qu'on  prononcerait  contr'elle  fut 
„  conditionnelle,  qu'on  lui  laillat  lieu  d'ef- 
5,  pérer  ,  que  lors  que  fa  repentance  leroit 
„  connue  ,  lorfqu'elle  fe  (croit   réconciliée 
,,  avec  la  Republique  ,  &  fe  ferait  foumife  à 
„  laNoblefle,  elle  jouiroit  des  mêmes  hon- 
„  neurs ,  dont  on  pouvoit  alors  la  dépouil- 
„  1er  juftement. 

L'Avis  des  Prédicateurs  entraina  toute  l'af- 
femblée  ;  on  fit  un  Acte  ,  par  lequel  on  luf- 
pendit  la  Reine  Douairière  de  la  Régence. 
Cet  Acte  fut  publié  à  lbn  de  Trompe  dans 
le  marché  d'Edimbourg.  On  choifit  enfuite 
un  Confeil  compofé  de  trente  neuf  Seigneurs 

C  4  ou 
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ou  Barons  ,  pour  avoir  foin  du  Royaume 
jufqu'à  la  tenue  du  premier  Parlement.  Ce 
Confeil  écrivit  à  la  Reine  Douairière,  qu'on 
lui  avoit  ôté  la  Régence  pour  un  temps, 
parce  qu'on  étoit  perfuadé ,  que  fa  conduite 
étoit  oppofée  aux  intentions  du  Roy  &  de  la 
Reine. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  au  Cha- 
pitre fuivant ,  qui  eft  le  X.  Il  contient  l'Hif- 
toire  d'Ecofle  depuis  la  luipenfion  de  la  Ré- 
gente, en  Octobre  155g,  jufqu'au  traité  de 
Barwich  conclu  entre  la  Reine  d'Angleterre 
&  les  Seigneurs  de  la  Congrégation.  Nous 
remarquerons  feulement ,  que  ces  Seigneurs 
agirent  en  véritables  Souverains  du  Royau- 
me. Avoient  ils  le  Droit  de  le  faire?  Mr. 
Keith  le  nie ,  d'autres  le  foutiennent  ;  nous 
ne  déciderons  rien. 

On  voit  dans  le  Chap.  XI.  un  détail  des 
affaires  publiques,  depuis  le  traité  de  Bar- 
wick  jufqu'à  la  mort  de  la  Régente  arrivée 
le  10  de  Juin  1560.  On  y  trouve  à  la  fin 
le  Caractère  de  cette  Princêffe,  tirédeSpots- 
wood  ,  Lefly,  Buchanan,  Hollinshead,  & 
Camden.  Ce  que  Mr.  Keith  dit  après  ces 
Hiftoriens ,  fe  rapporte  affez  à  ce  qu'en  dit 
Mr.  Jurieu  *.  „  Les  Hiftoriens  tombent  d'ac^ 
„  cord,  que  fi  cette  Princelfe  eut  fuivi  fon 
„  naturel,  elle  n'eut  point  agi  violemment 
,,  comme  elle  fit;  car  on  lui  rend  témoigna- 
?,  ge  d'avoir  été,  honnête,  genereufe,  mo- 

„  derée, 

*  Apolog.  pour  la  Reform.  &c.  Tom.  II. p.  ôg. 
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<*,  derée,  d'un  efprit  vif,  &  qui  avoit  de  la 
„  fagelTe  &  de  la  prudence  au  delà  des  per- 
„  Tonnes  ordinaires  de  Ton  Sexe.  Mais  les 
„  Confeils  violens  de  fon  oncle  le  Cardinal 
„  de  Lorraine  l'emportèrent  fur  fa  modera- 
„  tion  „. 

Le  Chap.  XII.  qui  eft  le  dernier  du  pre- 
mier Livre,  contient  l'Hitloire  depuis  la  mort 
de  la  Régente  jufqu'à  l'EtabliiTement  de  la 
Religion  Reformée  au  mois  d'Août  fuivant 
(1560). 

Depuis  la  dépofition  de  la  Régente  la  Rei- 
ne Elizabeth  avoit  affilié  les  Reformez  d'E- 
coffe ,  &  il  y  avoit  eu  diverfes  actions  peu 
confiderables  entre  ceux-cy  foutenus  des  An- 
glois  ,  &  les  Catholiques*.  Le  Conleil  de 
France  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  réduire  le  Parti  Reformé  en  Ecofle,"re- 
folut  d'en  venir  à  quelque  accommodement. 
Les  Plénipotentiaires  de  France  &  d'Angleter- 
re arrivèrent  en  Ecoffe  fix  jours  après  la  mort 
de  la  Régente.  On  voulut  épargner  au  Roy 
&  à  la  Reine  le  deshonneur  de  traiter  avec 
leurs  fujets  rebelles,  c'eft  pourquoy laCom- 
milTion  des  Plénipotentiaires  portoit,  qu'ils 
travailleraient  à  concilier  lesdifferens  qui  étoient 
furvenus  entre  la  France  &  V Angleterre  à  l'oc- 
oafion  des  Troupes  qu'on  avoit  afftmblées  fur  les 
Frontières.  On  trouve  ici,  1.  Le  Traité  pré- 
liminaire. 1.  Un  Acte  touchant  la  démoli- 
tion des  Fortifications  de  Leight.  3.  Le  Trai- 
té de  Paix  entre  la  France  l'Angleterre  & 
ï'Ecofle:  Mais  dans  tout  cela  il  n'y  a  rien 
C  5  qui 
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Sui  regarde  les  Reformez  ni  la  Reformation, 
paroit  pourtant  que  le  VIII  Article  du 
Traité  de  Paix  y  a  du  rapport,  quoyqu'en 
termes  généraux  :  Le  Roy  &  la  Reine  ac- 
cordent par  cet  Article  certaines  Requêtes, 
qui  leur  avoient  été  préfentées  par  la  No- 
bleffe  &  par  le  peuple.  On  trouve  enluite 
un  A&e  ,  intitulé,  Concertons  accordées  par  k 
Roy  &f  la  Reine  à  la  Noblejje  fc?  au  peuple  d'E- 
cojje:  On  y  permet  entre  autres  chofes  aux 
Etats  du  Royaume  de  s'aflembler  en  Parle- 
ment le  10  Juillet  1560:  &  „  que  le  dit  jour 
„  le  Parlement  foit  ajourné ,  &  continué , 
a,  iuivant  la  coutume  depuis  le  10  de  Juil- 
„  let  ,  jufqu'au  premier  d'/\oùt  iuivant  : 
„  pourvu  que  les  Etats  ne  commencent 
3,  aucune  affaire  avant  que  toute  hoftilité 
„  entre  les  Anglois  &  les  Ecoifois  ait  ceffé, 
„  afin  que  la  liberté  des  fuffrages  foit  plei- 
5,  ne  &  entière:  Et  durant  l'intervalle  de 
5,  l'ajournement  les  Seigneurs  Députez  en- 
„  voyerent  au  Roy  &  à  la  Reine ,  pour  leur 
,,  dmner  avis  de  cette  conceJfion>  &  pour  les 
„  prier  très  humblement  de  vouloir  bien  approu- 
3,  ver  9  ce  qui  eft  ici  accordé  *;  Et  cette  Af- 
5,  femblée  aura  la  même  autorité  à  tous  égards, 
„  que  fi  elle  avoit  été  convoquée  par  le  commun- 
9,  dément  exprès  du  Roy  &  de  la  Reine;  pourvu 

„  qu'on 

*  Cette  claufe  fut  apparemment  mife  dans  le 
Traité  ,  aiîn  qu'il  parut  que  c'étoit  avec  le  Par- 
lement que  le  Roy  &  la  Reine  traitoient  &  non 
pas  avec  les  chefs  des  Reformez. 
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„  qu'on   n'y  traite  aucune  affaire  avant  le 
„  premier  d'Août. 

En  confequence  de  ces  Concevions,  le 
Parlement  s'afiembla  le  10  Juillet  ij6o,  & 
s'ajourna  jufqu'au  10  d'Août.  Il  y  eut  alors 
des  Conteftations  fur  la  validité  du  Parle- 
ment. Les  uns  foutenoient  qu'il  ne  pouvoit 
y  avoir  de  Parlement,  puifque  le  Souverain 
n'avoit  point  envoyé  de  CommiiTion,  ni  au- 
torifé  perfonne  à  le  reprefenter.  Les  autres 
foutenoient ,  que  l'Article  du  Traité  d'Ac- 
cord autorifoit  fuffifamment  Paflemblée.  Cette 
opinion  l'emporta.  Mais  Mr.  Keith  foutient, 
que  cet  Article  ne  pouvoit  pas  autorifer  le 
Parlement ,  „  parce  que  ,  dit-il ,  les  Pleni- 
„  potentiaires  de  leurs  Majeftez  avoient  eu 
„  foin  de  ftipuler,  que  le  Parlement  feroit 
„  prorogé  pour  trois  femaines  d'abord  après 
„  fa  première  feance ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le 
„  10  de  Juillet,  jufqu'au  1  d'Août,  afin  que 
„  durant  cet  intervalle  le  Roy  &  la  Reine 
„  pûflent  avoir  avis  de  la  Pacification  ,  & 
„  la  puflent  ratifiera  confirmer,  principa- 
„  lement  en  ce  qui  rcgardoit  la  tenue  du 
„  Parlement  ,  en  cas  que  leurs  Majeftez 
s,  agreaifent  les  articles  ftipulez.  Mais  il 
„  eït  feur  qu'elles  n'ont  jamais  ratifié  dans 
„  les  formes  cette  Pacification ,  &  par  con- 
„  fequent  le  Parlement ,  qui  n'étoit  fondé 
„  que  fur  cette  Pacification,  ne  pouvoit  pas 
„  être  tenu  légalement  „  .  Tel  eft  le  Rai* 
fonnement  de  Mr.  Keith  :  Sur  quoy  nous 
demandons .  s'il  eft  bien  certain  que"  l'Atte 

de 
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de  Pacification,  comme  il  l'appelle,  n'ait  pas 
été  ratifié  par  le  Roy  &  la  Reine  de  Fran- 
ce ?  Et  en  cas  qu'ils* ne  l'ait  pas  été,  à  qui 
on  devoit  s'en  prendre  ?  N'étoit-ce  donc 
qu'un  Artifice  pour  furprendre  les  Ecoflbis? 
D'ailleurs  Mr.  Keith,  fi  prodigue  en  Actes 
Originaux  ,  ne  nous  donne  celui-ci  qu'en 
Anglois,  quoyqu'il  nous  avcrtifle,  que  l'O- 
riginal eft  en  François.  S'il  nous  avoit  don- 
né l'original  ,  nous  pourions  peut-être  un 
peu  mieux  comprendre  le  fens  de  Tes  paro- 
les ,  durant  l'intervalle  &c.  qui  font  très  ob- 
fcures  dans  fon  Anglois,  &  qui  pourtant 
font  tout  le  fondement  de  l'objection  qu'il 
fait  contre  l'Autorité  de  ce  Parlement. 

Quoyqu'il  en  foit ,  le  Parlement  fe  dé- 
clara lui-même  légalement  afTemblé  ,  &  fit 
divers  Actes  pour  la  Reformation  de  la  Re- 
ligion. On  préfenta  au  Parlement  une  Con- 
féfiion  de  Foy ,  qu'on  lut  en  prefence  de 
tous  les  membres  ,  qui  furent  priez  d'y  faire 
toutes  les  objections,  qu'ils  jugeroient "à  pro- 
pos. Mais  perfonne ,  dit-on,n'objec~r.a  rien ,  pas 
même  les  Evêques ,  de  forte  qu'elle  fut  ap- 
prouvée :  trois  Seigneurs  feulement ,  favoir  le 
Comte  d'Athol ,  &  les  Lords  Sommervel  <Sç 
Borthwich  ,  protégèrent  contre  l'Acte,  qui 
paffa  le  T7  Août  1560. 

Le  24  d'Août  on  fit  un  Acte  par  lequel 
on  abolit  la  MefTe.  Cet  Acte  condamne  ceux 
qui  difent  la  Méfie  ou  qui  y  affilient,  pour 
la  première  fois,  à  la  confifcation  de  tout  leur 

bien 
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bien  meuble  &  immeuble  ,  &  d'ailleurs  à 
une  punition  corporelle  arbitraire:  pour  la 
récidive  à  être  bannis,  &  pour  la  troifieme 
fois  à  être  punis  du  dernier  iupplice.  Trois 
punitions,  dit  là-deflus  notre  Auteur,  ajjez 
propres  à  contraindre  les  hommes  d'entrer.  Nous 
n'avons  garde  d'approuver  cette  Rigueur  du 
Parlement  ;  mais  il  ne  lied  guère  bien  à 
notre  auteur  de  la  condamner;  puifqu'il  n'a 
point  condamné  les  perfecutions  du  Cardi- 
nal Béton. 

On  fit  deux  autres  Actes ,  l'un  pour  abo- 
lir l'autorité  du  Pape ,  l'autre  pour  annuller 
tous  les  A&es  contraires  à  la  Confeflion  de 
Fov  qu'on  venoit  d'autorifer. 

C'eft  ainli  que  la  Religion  fut  établie  par 
le  Tribunal  Souverain  de  la  Nation  ;  Car 
quoyque  prétende  Mr.  Keith  ,  fi  ce  Parle- 
ment avoit  droit  de  traiter  quelques  affai- 
res ,  c'étoit  certainement  celles  de  la  Re- 
ligion ,  qui  étoient  la  caufe  des  defordres 
de  l'Etat;  &  c'étoit  pour  remédier  à  ces 
defordres,  que  le  Roy  &  la  Reine  avoit  con- 
fenti  à  la  Convocation  d'un  Parlement.  Nous 
donnerons  la  fuite  de  cet  Extrait. 

ARTICLE    II. 

Extrait  des  Regitres  du  Parle- 
ment de  Paris  de  l'An  1541 ,  con- 
tenant quelques  particularitez  curieufes 
touchant  les  Pieufes  Comédies  qu'on  re- 

pré- 


4<5    Bieî,i  otheque  Britannique, 

prefentoit  alors  fous  le  titre  de  Jeux 
et  Mystères  de  la  Passion 
des  Actes  des  Apôtres,  &c. 

ON  a  imprimé  depuis  peu  à  Paris  deux 
Ouvrages  fort  curieux  ,  l'un  intitulé 
Recherches  fur  les  Théâtres  de  France,  depuis 
Vannée  utfi  jufqu'à  prefent.  Par  Mr.  de  Beau- 
cb.vnps.  3.  vol,  in  8.  ;  &  l'autre,  Hijtoire  du 
Théâtre  François  depuis  fon  Origine  jufqiïà  pre- 
Jenî.  Avec  la  Vie  des  plus  célèbres  Poè'tes  Dra- 
matiques, des  Extraits  exacts  ff  un  Catalogue 
raifonnê  de  leurs  Pièces  ,  accompagnés  de  Notes 
Hiftoriques  fe?  Critiques,  in  12.  Cette  Hijtoire 
eft  beaucoup  plus  ample  &  plus  détaillée 
que  l'Ouvrage  de  Mr.  de  Beauchamps  ;  Elle 
contiendra  plusieurs  volumes,  dont  les  deux 
premiers  ont  déjà  paru.  On  dit  que  c'eft 
l'Ouvrage  de  quelques  jeunes  Gens  ;  &  en 
effet ,  on  y  trouve  bien  des  chofes  peu  con- 
venables à  des  Auteurs  qui  feroient  rompus 
dans  l'art  d'écrire  ,  &  qui  joindroient  à  la 
feience  du  raifonnement ,  Tufage  des  bien- 
feances  dans  la  Critique.  On  doit  cepen- 
dant leur  favoir  gré  de  leurs  recherches. 
Ils  nous  ont  donné  des  Extraits  fort  éten- 
dus de  ces  Comédies  pieufes  qu'on  repre- 
fentoit  fous  le  nom  de  Jeux  ou  Myfteres > 
&  qui  doivent  leur  origine  aux  Pèlerins  qui 
revenoient  de  la  Terre  Sainte ,  de  St.  Jacques 
de  Compoûelîe  &c.    "  Il  eft  certain ,  dit  le 

„  Père 
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„  Père  Méneftrier  * ,  que  les  Pèlerinages  in- 

„  introduifirent  ces  Speclacles  de  Dévotion. 

„  Ceux  qui  revenoient  de  Jérufalem  ,  &  de 

„  la  Terre-Sainte  ,  '  de  Saint  Jacques    de 

„  Compoftelle  ,  de  la  Sainte-Baume  de  P*o- 

„  vcnce,  de  Sainte  Reine,  du   Mont  Saint 

„  Michel,  de   Nôtre-Dame  du  Puy,  &   de 

„  quelques  autres   lieux  de  piété,   compo- 

„  loient  des  Cantiques  fur  leurs  Voyages, 

„  y  mèloient  le  récit  de  la   vie   &  de  la 

„  mort  du  Fils  de  Dieu,  ou  du  jugement 

„  dernier  d'une  manière  groffiere,  mais  que 

„  le  chant  &  la  {implicite  de  ces  tems-là 

„  fembloient  rendre  pathétique  ;  chantoient 

„  les  Miracles   des  Saints,  leur  Martyre, 

,,  &  certaines  Fables,  à  qui  la  créance  du 

,,  peuple   donnoit  le  nom  de    Virions  ,    & 

„  d'Apparitions.    Ces  Pèlerins  qui  alloient 

„  par  troupes,  &  qui  s'arrêtoient  dans  les 

„  rues  &  dans  les  places  publiques  ou  ils 

„  chantoient  le  Bourdon  à  la  main ,  le  Cha- 

„  peau ,  &  le  Mantelet  chargez  de  Coquil- 

„  les   &  d'Images  peintes  de  diveries  cou- 

,,  leurs  ,  faifoient  une  efpecc  de  Spectacle 

„  qui  plut,  &  qui  excita  la  piété  de  quel- 

„  ques  Bourgeois  de  Paris  à   faire  un  fond 

9,  pour  acheter  un  lieu  propre  à  élever  un 

„  Théâtre ,  où  l'on  repréfenteroit  ces  Myf- 

,,  teres  les  jours  de  Fête,  autant  pour  l'in- 

„  ftruttion 

*  Des  RepréfenTationstn  Mufique  antiennes  &f  Mq- 
iernes,  pag.  153.  ïf*. 
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j,  ftruction   du  peuple  que  pour  fon  cliver- 
„  tiflement. 

Ils  dreflerent  leur  Théâtre  à  l'Hôpital  de 
la  Trinité  en  1398.  &  leur  Société  fut  au- 
torilee  par  Lettres  patentes  de  Charles  V I 
du  4  Décembre  1402  ,  fous  le  nom  de  Co?i- 
frèrie  de  la  Paffîon  éf  Réfurreàion  de  Notre  Sei- 
gneur. Ces  repréfentations  devinrent  bien-tôt 
à  la  mode  ;  on  les  imita  à  Angers ,  au  Mans  ,- 
&  dans  plufieurs  autres  Villes  du  Royaume. 
Les  Confrères  de  la  Paflion  obtinrent  en 
1518  des  Lettres  patentes  de  François  I. 
par  lesquelles  il  confirmoit  tous  les  privi- 
lèges qui  leur  avoient  été  accordez  par 
Charles  V I.  Ils  continuèrent  leurs  repréfen- 
tations fur  le  Théâtre  de  la  Trinité  jufqu'cn- 
15^9.  que  cette  maifon  ayant  été  de  nouveau 
deftinée  à  un  Hôpital ,  ils  furent  obligez  d'en 
fortir.  Alors  ils  louèrent  une  partie  de 
l'Hôtel  de  Flandres ,  qui  fervit  aufli  à  la  re- 
préfentation  de  quelques  autres  Myfteres, 
&  particulièrement  à  celle  du  Myjiere  des 
Actes  des  Apôtres  y  que  quelques  Artifans  en- 
treprirent de  reprefenter  ,  voyant  le  gain 
qu'avoient  fait  les  Confrères  de  la  Paflion. 
Ce  nouveau  Myftere,  que  l'on  commença 
déjouer  en  1546.  fut  encore  plus  couru  que 
celui  de  la  paillon,  &  les  entrepreneurs  y 
trouvèrent  il  bien  leur  compte  ,  qu'ils  le 
préparoient  à  faire  jouer ,  en  1542.  le  Myf- 
tere du  Vieil  Teftament;  mais  le  Procureur 
Général  s'y  oppofa,  &  à  fa  requifition  le 
Parlement  "défendit  aux  Entrepreneurs    du 
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Myftere  du  Vieux  Teflament  de  procéder  à 
l'exécution  de  leur  entreprife  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  fçût  le  bon  plaifir  du  Roi.  À  cette 
occafion  on  fit  au  Parlement  une  peinture 
très  vive  des  abus  &  des  delbrdres  qui  fe 
commettoient  dans  ces  Repréfentations  , 
comme  on  le  verra  dans  la  Pièce  luivante  , 
qui  eft  un  Extrait  des  Régitres  du  Parle- 
ment. Cette  Pièce  ne  fe  trouve  point  dans 
1<  s  Recherches  de  Mr.  de  Beauchamp,  ni  dans 
YH'jîulre  du  Théâtre  François*:  cependant  elle 
contient  des  particularitez ,  qui  peuvent  fer- 
vrr  a  éclaircir  ce  à  rectifier  quelques  en- 
droits importans  de  ces  Ouvrages.  C'eft  ce 
qui  nous  a  engagé  à  l'inférer  ici. 

Au  refte  ,  comme  ces  pieux  amufemens 
étoient  un  effet  de  l'ignorance  &  de  la  fu« 
perdition  de  ces  tems-là,  le  rétabliiïement 
des  Lettres  ,  &  les  lumières  qu'aporta  la 
Reformation,  en  firent  fentir  tout  le  ridi- 
cule. On  eut  honte  de  ces  Dévotions  bur- 
lefques;  &  en  1548  le  Parlement  de  Paris 
défendit  aux  Confrères  de  la  Paflion  de  jouer 
le  Molière  de  la  Paflion  ,  ni  autres  Myjleres 
fierez  ;  permutant  néanmoins  de  jouer  autres 
Myjleres  propkanes ,  honnêtes  &  licites.  Cette 
defenfe  obligea  les  Confrères  de  quiter  l'Hô- 
tel de  Bourgogne,  où  ils  s'étoient  établis, 

& 

*  Mr.  Des  Maizeaux  en  a  rapporté  quelques  Mor- 
ceaux dans  la  Vie  de  Mr.  de  St.Evremond,  pag.  1+8. 
&  fuiv.  de  l'Edition  d'Amlterdam  1726. 
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&  de  le  céder  à  une  Troupe  de  Comédiens 
qui  fe  forma  dans  ce  tcms-là  ,  &  qui  s'atta- 
cha à  jouer  des  Pièces  de  Théâtre  à  l'imi- 
tation des  Anciens.  Mr.  Defpreaux  a  fort 
bien  exprimé  [tout  cela  dans  Ion  Art  Poéti- 
que : 

Chez  nos  dévots  Ayeux ,  le  Théâtre  abhorré 
Fut  long-tems  dans  la  France  un  phifir  ignoré. 
De  Pèlerins ,  dit-on ,  une  troupe  groffiere 
En  public  à  Paris  y  monta  la  première  ; 
Et  fottement  zélée  en  fa  Jimplicité 
Joua  les  Saints ,  la  Fierge ,  &f  Dieu  par  piété. 
Le  Sç avoir  à  la  fin ,  dijjipant  V ignorance  , 
Fit  voir  de  ce  projet  la  dévote  imprudence. 
On  chaffa  ces  Docteurs  prèch ans  fans  miffion. 
On  vit  renaître  Hector ,  Aîidromaque ,  Ilion. 

Extrait  des Regifir es  du  Parlement  duVen- 

dredy  p.  Décembre  Pan    if4i.  Mon* 

ficnr  de    S.  André  Prefident. 

ENtre  le  Procureur  General  du  Roy  pre- 
,  nant  le  fait  en  main  pour  les  pauvres 
de  Paris  demandeur  &  requérant  l'entéri- 
nement d'une  Requefle  par  luy  prefentée  à 
la  Cour  ,  d'une  part. 

Et  Maiflre  François  Hamelin  Notaire  au 
Chaftelet  de  Paris  ,  François  Pouldrain  , 
Léonard  Choblets,  Jean  Louvet,  Maiures 
Entrepreneurs  du  Jeu  &  Myftere  des  Aftes 
des    Apoftre?  ,    n'agueres  exécuté  en  cette 

Ville 
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Ville  de  Paris,  défendeurs  à  l'enter  nement 
de  ladite  Rcquefte  ,  d'autre. 

Le  Maiitre  pour  le  Pro  \  reur  du  Roy  , 
dit  qu'anciennement  les  Romains  inili  tuèrent 
pluiîeurs  jeux  publics  ,  do  la  plus  par:  def- 
quels  p  Live  ,  6:  les  recite  tous  : 

vius  qui  a  écrit  de  Roma  lais 

quelques  jeux  que  ce  fulïent,  il  n'y  enavoifc 
aucuns  gui  Rident  ordinaires  ,•  ains  ne  fefafc 
fôient  nnon  les  occasions  occurrentes ,  & 
pour  quelques  caufes  notables  &  infignes  , 
comme  pour  quelque  Victoire  ou  triomphe , 
ou  pour  quelque  Pompe  funèbre  ou  autre 
notable  caufe.  Vray  eft  que  Feftus  Pom- 
peïus  recite  une  manière  de  jeux  qui  fe  fai- 
foient  fans  occafions,  èf  dicebanîur  ludifœcu- 
lares;  mais  ils  ne  fe  faifoient,  nifi  centefimo 
quoque  anno.  Et  encore  après  que  les  Ro- 
mains furent  attediez  de  tels  jeux  publics 
&  qu'ils  connurent  qu'ils  tournoient  en  laf- 
civeté  ,  &f  in  perniciem  de  la  Republique,  ils 
les  biffèrent  ;  &  y  eut  loy  exprefle  que  les 
frais  &  impenfes  qui  fe  faifoient  de  jeux 
publics ,  feroiènt  employez  es  réparations 
de  la  ville  de  Rome  :  Et  encore  ert  aujour- 
d'hui' cette  loy  écrite ,  l.  unica  c.  de  expenjïs 
ludorum  lib.  it. 

Et  pourrie  fait,  dit  que  puis  trois  ou 
quatre  ans  en  ça  les  Maiftres  de  la  Paillon 
ont  entrepris  de  faire  jouer  &  reprefenter 
le  Myftcre  de  la  Paillon  qui  a  eité  fait  ;  & 
parce  qu'il  s'cfl  trouvé  qu'ils  y  ont  fait  gros 
gain ,  font  venus  aucuns  particuliers  gens 
D  2  non 
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non  lettrez,  ny  entendus  en  telles  affaires, 
&  gens  de  condition  infâme  ,  comme  un 
Menufier  ,  un  Sergent  à  Verge,  &  un  Ta- 
pifïïer  ,  &  autres  ,  qui  ont  fait  jouer  les 
Adtes  des  Apoftres  ,  en  iceux  commis  plu- 
sieurs fautes,  tant  aux  feintes  qu'au  jeu,  & 
pour  allonger  le  temps  ont  fait  compofer  y 
dicter  &  adjoufter  plufieurs  chofes  apocry- 
phes ,  quoy  que  foient  non  contenues  es  Aétes 
des  Apoftres  ,  &  fait  durer  trois  ou  quatre 
journées,  afin  d'exiger  plus  d'argent  du  peu- 
ple ;  &  en  entremettant  à  la  fin  ou  au  com- 
mencement du  jeu ,  farces  lafcives  &  des 
mocqueries,  en  ont  fait  durer  leur  jeu  l'ef- 
pace  de  fix  ou  fept  mois ,  d'où  font  adve- 
nus 3  &  adviennent  ceflations  de  fervice  di- 
vin ,  refroidifièment  de  charitez  &  aumos- 
nes ,  adultères  &  fornications  infinies ,  fcan- 
dales ,  derifions  &  mocqueries. 

Et  pour  les  déclarer  en  premier  lieu  par 
le  menu ,  dit  que  pendant  lefdits  jeux ,  & 
tant  qu'ils  ont  duré,  le  commun  peuple  dés 
huit  à  neuf  heures  du  matin  es  jours  de  Fes- 
tes  delailToit  fa  MefTe  Paroifiiale,  Sermon  & 
Vefpres  pour  aller  efdits  jeux  garder  fa  pla- 
ce, &  y  eftre  jufqu'à  cinq  heures  du  foir: 
ont  cefîé  les  Prédications,  car  n'euflent  eu 
les  Prédicateurs  qui  les  euft  écoutez.  Et 
retournant  defdits  jeux,  femocquoient  hau- 
tement &  publiquement  par  les  rues  defdits 
jeux  ce  des  joueurs ,  contrefaifant  quelque 
langage  impropre  qu'ils  avoient  ouy  defdits 
jeux  ou  autre  chofe  mal  faite,  criant  par  de- 
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Tifion  que  le  St.  Efprit  n'avoit  point  voulu  def- 
tendre  ,  &  par  d'autres  mocqueries.  Et  le 
plus  fouvent  les  Preftres  des  ParoifTes  pour 
avoir  leur  pafTc-temps  d'aller  efdks  jeux  , 
ont  dclaifTé  dire  Vefpres  les  jours  de  Feftes , 
ou  les  ont  dites  tout  feuls  dés  l'heure  de  mi- 
-dy,  heure  non  accouftumée  :  &  mefme  les 
-Chantres  ou  Chappellains  de  la  Sainte  Chap- 
pelk  de  ce  Palais  tant  que  lefdits  jeux  ont 
duré,  ont  dit  Vefpres  les  jours  de  Feftes  à 
l'heure  de  midy ,  &  encore  les  difoient  en 
pofte  &  à  la  légère  pour  aller  efdits  jeux  , 
•chofe  indécente,  non  accouftumée  &-de mau- 
vais exemple,  &  contre  les  faints  Conciles 
de  PEglife  ,  mefme  contre  le  Concile  de 
Carthage  ,  in  c.  qui  die  de  confierait,  dift.  i: 
ou  e(t  dit:  Qui  die  folemni  prcvtermiffu  Ecclefîce 
-conventu  ad  Speciacula  vadit  ,  excommunicetur. 

Secundo,  les  Prédications  font  plus  décen- 
tes pour  l'inftruclion  du  peuple  ,  attendu 
qu'elles  le  font  par  iheologiens  gens  dodt.es 
ce  de  fçavoir ,  que  ne  font  les  Àttes  ou  Re- 
prefentations  qu'on  appelle  Jeux,  que  font 
gens  ignorans  &  indocles  qui  n'entendent  ce 
qu'ils  font  ne  ce  qu'ils  dient,  reprefentant 
Actes  des  Apoftres ,  le  vieux  Teftament 
&  autres  femblables  Hiftoires  qu'ils  s'effor- 
cent de  reprefenter. 

Tertlù ,  il  efl  certain  &  indubitable  par  ju- 
gement naturel  que  fiction  d'une  chofe  n'efl 
•poffible  fans  préalable  intelligence  de  la  vé- 
rité. Car  fiction  n'efl:  autre  chofe  qu'une 
approche  que  l'on  s'efforce  faire  au  plus 
D  3  prez 
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prez  que  l'on  peut  de  la  vérité.  Et  tant  les 
Entrepreneurs  que  les  Joueurs  font  gens  i- 
&  non  lerrez  qui  ne  fçavent  ny  A, 
':'-.  qui  n'ont  intelligence  non  feulement 
de  la  Sainte  Ecriture  ,   immb  ny  d'Ecritures 

lianes.     Sont  les  joueurs  artifans  mecha- 
nlques  .    comme    Cordonniers  ,   Savetiers  , 

rheteuns  de  Grève,  de  tous  eflats&arts 
inechaniques,  qui  ne  fçavent  lire  ny  écrire, 
ai  onecues  ne  furent  inftruits  ny  exercez 
en'Thcaires  &  lieux  publics  à  "faire  tels 
acles ,  &  davantage  n'ont  langue  diferte  ny 
langage  propre  ,  ny  les  accens  de  pronon- 
ciation décente ,  ny  aucune  intelligence  de 
ce  qu'ils  dient  :  telie'ment  que  le  plu?  fouvent 
advient  que  d'un  mot  ils  en  font  trois  ;  font 
point  ou/paufe  au  milieu  d'une  propofition, 
fens  ou  oraifon  imparfaite;  font  d'un  inter- 
regant  un  admirant,  ou  autre  gefte,  prola- 
tion  ou  accent  contraires  à  ce  qu'ils  dient, 
dont  fouvent  advient  derifion  &  clameur  pu- 
bïiaue  dedans  le  Théâtre  mefme,  tellement 
qu'au  lieu  de  tourner  à  édification,  leur  jeu 
tourne  à  fcandale  &  derifion. 

Quarto  ,  ils  méfient  le  plus  fouvent  des 
farces,  &  autres  jeux  impudiques,  lafeifsou 
derifoires  qu'ils  jouent  à  la  fin  ou  au  com- 
mencement ,  pour  attirer  le  commun  peuple 
à  y  ietourner%  qui  ne  demande  que  telles 
voïuptez  &  folies  ,  qui  ibnt  choies  défen- 
dues'par  tous  les  Saints  Conciles  de  l'Egli- 
fe  ,  .de  méfier  Farces  &  Comédies  derifoires 
?vçe  les  IMyitercs  Ecclenafuaues ,  ainii  qu'il 

•',-•'.  ett 


Octob.  Novemb.  et  Decemb.  1736.    55 

eft  traitté  par  tous  les  Docleurs  in  c.  cum  de- 
arem ,  de  vita  cif  boneftate  Clericorum  ,  &  par 
bue  in  fumma  eodem  titulo.  Item  ludi  Théâtra- 
les. Et  par  le  Concile  de  Balle  au  décret 
de  Spectaculis  in  Ecclefia  non  faciendis. 

Quintb,  l'on  reconnoifl  oculairement  que 
tout  ce  qu'ils  en  font ,  ell  feulement  pour  le 
queft  &  pour  le  gain  ,  comme  ils  feroient 
d'une  Taverne  ou  negotiation  ,  &  qu'ils  veu- 
lent devenir  Hiftrions ,  Joculateurs  ou  Bat- 
teleirs  :  car  comme  dit  Panorm.  in  lit.  cum 
décor em  ,  un  perfonnage  eft  réputé  Hiftrion , 
Batteleur  &  Joculateur  quand  par  deux  fois 
il  retourne  caufa  quejlus  à  faire  jeux  oufpec- 
tacles  publics  ;  &  ai  :fi  en  propres  termes 
le  déclare  Panorm.  in  diào  tit.  cum  décor  em. 
C'y  Ton  void  que  ja  par  deux  fois  ils  y 
font  venus  pour  le  queft  &  profit  feulement, 
&  d'an  en  an,  ils  hauflent  le  prix;  car  la 
première  année  ils  faifoient  payer  vingt  & 
cinq  efeus  pour  chacune  loge,  &  la  féconde 
ils  en  ont  fait  payer  trente  &  trente  fix 
efeus  ;  &  maintenant  ils  les  mettent  à  qua- 
rante &  cinquante  efeus  fol  :  ainfi  l'on  con- 
noift  oculairement  qu'il  n'y  a  que  le  queft 
&  profit  particulier  qui  les  mené,  &  ne  font 
qu'inventions  pour  tirer  fubtilement  argent 
du  peuple. 

Sexto  ,  il  advient  mille  inconveniens  & 
maux;  car  fous  couleur  de  ces  jeux,  fe  font 
plulieurs  parties  &  affignations,  infinies  for- 
nications ,  adultères  ,  maquerellages.  Et 
pour  cette  caufe  eft  endem  rubrica  feu  tituîus 
B  4  in 
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in  îib.  ii.  c.  de  Speftacidis  ,  &  Scenicis  &  Le- 
nonibus. 

Septimb ,  fe  font  efdits  jeux  commeflatiois 
&  dépenfes  extraordinaires  par  le  commun 
peuple  ;  tellement  que  ce  qu'un  pauvre  arti- 
îan  aura  gagné  toute  la  femaine,  il  l'ira  dé- 
pendre en  un  jour  efdits  jeux,  tant  pour  payer 
a  l'entrée  ,  qu'en  commefTation  &  yvrognes- 
fe  ,  &  faudra  que  fa  femme  &  enfans  en  en- 
durent toute  la  femaine. 

Oclavb,  l?on  a  connu  par  expérience  que 
lefdits  jeux  ont  grandement  diminué  les  cha- 
ritez  &  aufmofhes,  tellement  qu'en  fix  mois 
qu'ont  duré  lefdits  jeux  ,  les  aufmones  ont 
diminué  de  la  fomme  de  trois  mille  livres , 
&  en  appert  par  certification  fignée  des  Com- 
miffaires  fur  le  fait  des  pauvres. 

Ce  néanmoins  un  nommé  le  Royer ,  un 
vendeur  de  poiflbn  ,  un  Tapiflier,  un  Me- 
nufier  &  quelques  autres  leurs  compagnons 
ont  de  nouveau  entrepris  de  faire  jouer 
l'année  prochaine  le  vieil  Teftament  ,  ce 
veulent  faire  déformais  un  ordinaire  defdits 
jeux  pour  exiger  argent  du  peuple. 

Dont  averty  le  Procureur  General  du  Roy, 
a  prefenté  fa  Requefte  pour  leur  faire  in- 
hibitions &  défenfes  de  non  paffer  outre  à 
leur  entreprife.  Ils  luy  ont  apporté  une  let? 
tre  de  Privilège  qu'ils  difent  avoir  obtenu 
du  Roy,  qu'ils  ont  prefentée  avec  une  Re- 
quefte au  Lieutenant  Criminel  qui  ne  leur  a 
voulu  répondre.  Au  moyen  de  quoi  ils  fe 
font  retirez  au  Lieutenant  Civil  ,  qui  leur 
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a  repondu  leur  Requefte  ,  &  pour  ce  que 
par  lefdites  lettres  ont  donné  à  entendre 
au  Roy  qu'ils  le  font  par  zèle  de  devocion, 
&  pour  l'édification  du  peuple  ,  qui  eit  cho- 
fe  non  véritable  ,  &  y  répugne  leur  qualité 
&  encore  plus  leurs  facilitez  ;  mais  le  font 
feulement  par  une  negotiation  ou  marchan- 
difent  pour  le  queft,  grain  &  profit  qu'ils  en 
efperent ,  &  autrement  ne  le  feroient.  Da- 
vantage y  a  plufieurs  chofes  au  Vieil  Tefta? 
ment  qu'il  n'eft,  expédient  déclarer  au  peuple , 
comme  gens  ignorans  &  imbecilles ,  qui  pour- 
roit  prendre  occafion  de  Judaïfme  à  faute 
d'intelligence. 

Pour  des  caufes  &  autres  confiderations 
qui  feroient  de  long  récit,  conclud  à  l'en- 
térinement de  fa  Requefte;  &  en  ce  faifant 
que  défenfes  leur  foient  faites  de  non  palier 
outre  à  leur  entreprife  defdits  Jeux  du  vieil 
Teftament  ,  jufqu'au  bon  plaifir,  vouloir  & 
intention  du  Roy ,  les  chofes  fufdites  par  luy 
entendues. 

A  aufli  ledit  Procureur  General  prefenté 
autre  Requefte  ,  à  ce  que  pour  les  caufes 
fufdites  ,  les  anciens  Entrepreneurs  foient 
tenus  mettre  ,  &  délivrer  de  leur  gain  & 
deniers  procedans  defdits  jeux  des  Acles  des 
Apoftres  ,  la  fomme  de  huit  cens  livres  pa~ 
rifis  en  la  boëte  aux  pauvres  par  provifion  , 
&  fauf  après  avoir  veu  par  la  Cour  l*eftat 
de  leurs  frais  ce  de  leur  gain  ,  en  ordonner 
plus  grande  fomme  ,  fi  faire  fe  doit.  Ainfi 
en  fut  en  pareil  cas  ordonné  contre  les  Mai  • 
D  j  lires 
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lires  de  la  Paillon.  Ec  requiert  qu'à  ce 
faire  ils  foient  contraints  chacun  d'eux  feul 
&  pour  le  tout ,  par  vente  &  exploitation  de 
leurs  biens ,  &  mefme  par  emprifonnement 
de  leurs  perfonnes ,  &  conclud. 

Ryaût  dit  qu'il  n'a  charge  de  défendre  à 
la  Requefte  du  Procureur  General  du  Roy 
pour  le  regard  des  Maiftres  Entrepreneurs 
du  Myftere  des  A&es  des  Apoftres  ;  mais 
feulement  a  charge  pour  les  nouveaux  Mai- 
lires  Entrepreneurs  du  Myftere  de  l'ancien 
Teftament  ,  remontre  à  la  Cour  les  caufes 
qui  les  ont  meus  à  entreprendre  faire  execu^ 
ter  le  Myftere  de  l'ancien  Teftament.  Eft 
que  le  Roi  ayant  veu  jouer  quelque  fois  le 
myitere  de  la  PaiTion  y  a  deux  ans ,  &  pour 
le  "rapport  qui  Iuy  a  elle  fait  de  l'exécution 
du  myftere  des  Acftes  des  Apoftres  ,  & 
averty  qu'il  feroit  bon  voir  la  reprefentation 
de  l'ancien  Teftament ,  un  nommé  le  Royer 
s'eftoit  retiré  vers  luy,  &  luy  auroit  donné 
à  entendre  ,  que  fous  fon  bon  plaifir  il  en- 
treprendroit  volontiers  à  faire  reprefenter 
cet  ancien  Teftament  par  myftere  :  à  quoy 
volontiers  le  Roy  avoit  incliné ,  tellement 
qu'il  avoit  permis  audit  le  Royer  faire  re- 
prefenter ledit  ancien  Teftament  par  myfte- 
re ;  &  à  cette  caufe  luy  avoit  fait  expédier 
les  lettres  patentes  addrefTantes  au  Prcvoft 
de  Paris  Juge  ordinaire.  Le  Royer  ayant 
lefdites  lettres ,  en  demande  en  Cnaftelèt  la 
vérification  ,  appeliez  les  gens  du  Roy.  De 
leur  consentement  ledit  Prevplt.  de  Paris  ou 
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fon  Lieutenant  en  entérinant  lefdites  let- 
tres, permit  audit  le  Royer  qu'il  commence 
à  faire  faire  quelques  préparatifs  pour  l'e- 
xécution. Et  connoillant  que  luy  feul  ne 
pouvoit  fubvenir  aux  frais  necenaircs  pour 
la  grandeur  de  l'acte  &  magnificence  qu'il  y 
falloit  garder  ,  afibeie  avec  luy  quatre  ou 
cinq  henneftes  Marchans  de  cette  ville.  Et 
pour  autant  que  tous  eftoient  jgnorans  des 
frais  que  l'on  pourroit  faire,  prennent  avec 
eux  un  des  Maiftres  entrepreneurs  des  Actes 
des  Apoftres  pour  les  inilruire  de  ce  qui 
leur  conviendroit  faire.  Et  eux  fe  penfant 
^fleurez  au  moyen  de  la  permiffion  du  Roy , 
&  de  la  vérification  faite  du  confentement 
des  Gens  du  Roy ,  marchandent  aux  Mar- 
chands de  Draps  de  foye  ce  autres  pour  les 
fournir  des  eitofes  qu'il  leur  falloit  ;  &  ont 
avancé  grande  fomme  de  deniers ,  aux  uns 
deux  mille  livres,  aux  autres  fept  cens,  tel- 
lement qu'il  y  a  obligation  fur  eux  de  plus 
de  fept  mille* livres.  Ont  fait  dreffer  le  livre 
de  l'ancien  Teilament ,  iceluy  communiqué 
au  Théologien  Picard  pour  ofter  ce  qu'il  ver- 
roit  n'eftre  à  dire  :  Ont  choifi  gens  experts 
&  entendus  pour  exécuter  le  myftere. 
font  quafi  tous  les  roolles  faits  ,  &  ja  par 
tout  publiez  que  l'on  doit  jouer.  Neant- 
moins  le  Procureur  General  du  Roy  par  une 
Requeue  prefentée  à  la  Cour  les  "avoit  in- 
hibe de  palier  outre.  Dit  qu'ils  ne  veulent 
élire  defobeïflans  à  la  Cour;  mais  attendu 
les  Lettres  Patentes  du  Rov,  la  vérification 
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du  confentement  des  Gens  du  Roy ,  la  Cour 
fous  correction,  doit  lever  les  défenfes.  Joint 
qu'il  n'eft  queftion  de  ludis  pertinenîibus  tan- 
tum  ad  ornatum  urbis ,  vel  lœtitiam  populi,  qui 
encore  ne  feroient  prohibez  ;  mais  de  l'édi- 
fication du  peuple  en  noftre  foy.  Il  eft  vray 
que  les  Entrepreneurs  ne  font  gens  pour 
faire  l'édification  ;  mais  que  par  l'Hiftoire 
jouée  fera  reprefenté  l'Ancien  Teftament  ;  & 
le  pourront  les  rudes ,  &  non  fçavans  mieux 
comprendre  à  le  voir  à  l'œil ,  que  par  la  feu- 
le parole  qui  en  pourroit  eftre  faite.  Et  de 
dire  qu'il  y  a  des  fcandales  ,  &  des  aflem- 
blées  mauvaifes  ,  &  que  les  aumofnes  des 
pauvres  en  pourront  eftre  refroidies  ;  cela 
n'en:  confiderable  ;  car  ne  s'eft  point  trouvé 
qu'il  y  ait  eu  de  fcandales  ,  ny  mauvaifes 
aflemblées  aux  myfteres  de  la  Paflion  ,  & 
Actes  ùcs  Apoftres".  Et  quant  aux  aumofnes 
elles  fe  refroidifTent  tous  les  jours  pour  au- 
tre cauie  que  chacun  ne  fçait  pas.  A  cette 
caufe  fupplie  la  Cour  ,  veu  la  permiflion 
du  Roy,  la  vérification  d'icelle,&  confidéré 
les  préparatifs  que  les  Entrepreneurs  ont 
faits  ,  &  que  res  non  ejl  amplius  intégra  ,  il 
plaife  à  la  Cour  lever  lefdites  défenfes  , 
autrement  perdroient  les  pauvres  gens  beau- 
coup. Et  néanmoins  offre  du  gain  qu'ils 
pourront  faire  que  la  Cour  en  ordonne  tel- 
le fomme  qu'elle  verra  pour  les   pauvres. 

Le  Maiftre  dit  qu'il  n'y  a  point  permif- 
fion  du  Prévoir,  de  Paris  ;"ains  au  contraire 
ledit  Prevofl  a  ordonné  qu'aucuns  feroient 
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appeliez  pour  ouyr  après  ordonner  ce  que 
de  raifon. 

A  dit  Ryant  que  s'y  eft  :  a  leu  la  Requefte 
prefentée  audit  Prévoit ,  répondue,  &  fignée  , 
De  Me/me. 

A  dit  le  Maiftre  qu'il  y  avoit  objection  : 
Car  premièrement  s'eftoierit  addreflez  au  Lieu- 
tenant Criminel  qui  les  avoit  refufez.  Ec 
pour  ce  requiert  les  défenfes  tenir  jufques  à 
ce  que  le  Procureur  General  aura  adverty 
le  Roy  ;  &  que  fur  ce  il  aura  entendu  fon  in- 
tention ,  &  vouloir. 

Interpellé  Ryant  s'il  vouloit  rien  direpour 
les  Maiftres  des  Acles  des  Apeurés,  a  dit 
qu'il  y  en  a  un  ,  ou  deux  prefens  *  qui 
luy  font  dire  qu'ils  font  prefts  de  rendre 
compte. 

La  Cour  dit  qu'en  ayant  égard  à  la  re- 
quefte faite  par  ledit  Procureur  General  du 
Roy  ,  elle  a  ordonné  ,  &  ordonne  que  les 
Anciens  Maiftres  bailleront  la  fomme  de  800. 
liv.  parifis  par  provifion ,  pour  employer  à 
l'aliment  &  nourriture  des  pauvres  de  "cette 
Ville  de  Paris  ;  &  femblablement  mettront 
pardevers  ladite  Cour  leur  eftat  &  compte, 
pour  iceluy  veu  leur  eftrepourveu  ainfi  qu'il 
appartiendra  par  raifon  :  &  à  ce  faire  ils  fe- 
ront contraints  par  prife  de  corps,  un  feul 
pour  le  tout.  Et  quant  à  la  féconde  reques- 
te  dudit  Procureur  General,  tendant  à  ce 
que  défenfes  fuflent  faites  aux  nouveaux 
Maiftres  Entrepreneurs  du  myftere  de  l'An- 
cien Teftament  ,   ladite  Cour  a  fait  &  fait 
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inhibitions  &  défenfes  aufdits  nouveaux  Mais- 
lires  de  procéder  à  l'exécution  de  leur  en- 
treprife ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  fceu  fur  ce  le 
bon  plaifïr  &  vouloir  du  Roy,  pour  iceluy 
ouy,  leur  faire  telle  permiffion  ,  qu'il  plaira 
audit  Seigneur  ordonner. 

Après  lequel  prononcé  a  requis  Ryantde- 
lay  eftre  donné  aufdits  Maiflres  Anciens  pour 
bailler  ladite  fomme  de  huit  cens  livres,  car 
ils  n'avoient  prœfenlem  pecuniam. 

A  dit  Brulart  Procureur  General  qu'if 
leur  accorde  quinzaine.  Ladite  Cour  a  or- 
donné que  lefdits  Anciens  Maiflres  paye- 
ront la  moitié  de  ladite  fomme  dedans 
quinzaine ,  &  l'autre  moitié  la  quinzaine  en- 
fuivant. 

ARTICLE    III. 

The  Hiftory  of  the  Puritans ,  or  Proteflant 
Non-Conformifts  &c.  Çeft-à-dire,,  Hif- 
toire  des  Puritains ,  ou  des  Protejians  Non- 
Conformijîes  depuis  la  mort  de  la  Reine 
Elifabet  ,  jufquau  commencement  de  la 
Guerre  Civile  de  fan  1642.  par  Daniel 
Neal  Maître  es  Arts  ,  à  Londres  chez 
Richard  liett ,  à  !  Jen feigne  de  la  Bi- 
ble ck  de  la  Couronne  dans  le  Poultrey. 
a.  1733.  in  8-  pagg.  658.  Vol.  2. 

An  Impartial  Examination  of  the  fécond 
Volume   of  Mr.  Daniel  Neal's  Hiftory 
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of  the  Puritans  &c.  Ceft-à-dire,  Exa- 
men Impartial  du  Second  Volume  de  /'  Hif« 
îoire  des  Puritains  publiée  par  Mr.  Ne?.!. 
Ou  Apologie  de  la  conduite  des  Rois  ja- 
ques I.  È?  Charles  I.  &  des  Prélats  de 
leur  teins ,  par  Zacharie  Grey  Docleur  en 
Droit  Ûf  Minifire  de  Hougbton.  Conquefi 
dans  le  Comté  de  Bed'ford.  à  Lon- 
dres ,  Chez  R.  Gojlwg  à  l'enfeigne  de  la 
Mitre  &  de  la  Couronne ,  J.  Clarke  à 
rEnfeignedelaBible&  Gu.  Thurlbournc 
à  Cambridge ,  a.  1736.  in  8.  pagg.  434. 

MR.  Neal  dans  le  premier  Volume  de  fon 
Hiftoire  des  Puritains  a  *  rapporté 
fort  au  long  les  difputes  qui  du  tems  de  la 
Reine  Elifabet  s'étoient  élevées  entre  les  E- 
pifeopaux  &  les  Puritains  ,  au  iujet  de  la 
Liturgie,  de  l'Epifcopat,  de  la  Difcipline 
de  FEglife  &  des  habits  des  Eccîefhftiques  : 
Comme  il  eft  Minifire  parmi  les  Puritains, 
il  a  entrepris  de  défendre  leur  caufe  6c  fai- 
re voir  qu'on  les  a  perfecutés  injuitement  ; 
Dans  le  fécond  Volume  il  continue  à  établir 
leur  Principes,  à  juftifier  leur  conduite,  & 
à  décrire  leurs  Souffrances.  Le  Docleur 
Madox  depuis  peu  Evèque  de  S.  Afaph  dans 
un  Traité  Anonyme  qui  a  pour  titre  f.  Dé- 
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fenfe  de  la  Difcipline ,  de  la  Doctrine  &  du  Cul- 
te de  l'Eglife  Anglicane,  a  refuté  le  premier 
Volume  de  Fhiftoire  de  Mr.  Neal\  &  Mr. 
Grey  l'attaque  fur  le  2.  Ceux  qui  liront  Tu- 
ne &  l'autre  de  ces  deux  réfutations ,  y  trou- 
\  eront  une  grande  différence  :  Les  raifonne- 
mens  du  Docteur  Madox  font  folides,  fes  preu- 
ves authentiques,  fon  ftile  poli,  &  tout  fon 
livre  refpire  la  charité,  la  modération,  & 
la  tolérance  :  Mr.  Grey  au  contraire  fe  con- 
tente de  conjectures  au  lieu  de  preuves,  & 
fait  paroitre  par  tout,  un  Efprit  de  parti, 
d'animofité,  &  d'aigreur.  Le  Livre  de  Mr. 
Neal  eft  divifé  en  12.  Chapitres  ;  dans  les  2. 
premiers  il  remarque  ce  qui  s'eft  paffé  par 
rapport  aux  Puritains  fous  le  Roi  Jaques  I. 
&  dans  les  10.  autres  il  rapporte  les  Evene- 
ncmens  les  plus  remarquables  du  Règne  de 
Charles  I.  depuis  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne, jufqu'au  commencement  de  la  guer- 
re Civile  l'an  1642. 

Mr.  de  Rapin  dans  fon  Hiftoire  d'Angleterre 
a  avancé  que  Jaques  I.  n'étoit  ni  bon  Protes- 
tant, ni  bon  Papille  ,  mais  qu'il  avoit  formé  le 
plan  de  reunir  les  deux  Communions;  Mr.  Neal 
va  plus  loin ,  il  prétend  que  ce  Roi  n'avoit 
point  de  Religion  du  tout,  qu'il  contrefaifoit 
tantôt  le  Puritain,  &  tantôt  l'Anglican  ;  que 
qnelquesfoisilfaifoit  proféflion  du  Calvinif- 
rae  èv  d'autres  fois  de  TArminianifme  ;  qu'il 
favorifoit  les  Catholiques  Romains,  &  qu'en 
un  mot  toute  fa  Religion  n'étoit  que  difiïmula- 
tion  ,  hypocrilie.  Dans  l'AfTemblée  Générale 
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tenue  à  Edimbourg  l'an  ijoo.  Ce  Prince , 
après  avoir  ôté Ton  bonnet,  &  levé  les  mains 
au  Ciel,  rendit  grâces  à  Dieu  d'être  né  „  dans 
„  le  tems  de  la  lumière  de  l'Evangile,  & 
„  d'être  Roi  de  VEglife  la  plus  pure  du  mondez 
,,  l'Eglife  de  Genève,  dit-il,  célèbre  Pâque  & 
,,  Noëj ,  fur  quoy  fe  fonde-t-elle  ?  il  n'y  a 
„  point  d'inftitution  Divine  pour  cela,  la 
j,  Liturgie  de  l'Eglife  Anglicane  n'elt  que  la 
,,  Méfie  dite  en  Ànglois.  Je  vous  ordonne, 
„  mes  bons  Miniltres,  Docteurs,  Anciens, 
„  Nobles,  Gentilshommes  &  Barons  ,  de 
„  garder  la  pureté  de  votre  foi ,  &  d'exhor- 
„  ter  le  peuple  à  faire  la  même  chofe  ;  & 
„  quant  à  moi  ,  certes ,  tant  que  je  refpire- 
„  rai,  je  la  maintiendrai.  Dans  fa  harangue 
au  Parlement  l'an  1598.  il  dit,  qu'il  n'avoic 
pas  deflein  d'établir  des  Evèques  Papilles, 
ou  Anglicans  ;  &  lorfqu'il  quitta  PEcofle  , 
pour  prendre  poflefiion  de  la  Couronne 
d'Angleterre ,  il  fe  rendit  à  l'Eglife  d'Edim- 
bourg, remercia  Dieu  publiquement  d'avoir 
laifle  l'Eglife  &  l'Etat  en  paix  ,  &  protefta 
qu'il  n'en  changerait  jamais  la  Conftitution. 
Mr.Neal  conclut  de  là,quc  Jaques  contrefaifoit 
le  Puritain  zélé,  mais  Air.  Grey  nie  le  fait,  & 
voici  fur  quoy  ilfe  fonde.  Si  ce  font  deux  Ca- 
ractères fort  difFérens  que  celui  de  Puritain, 
&  celui  de  Papille,  Mr.  Neal  peut-il  avancer 
que  Jaques  ï.  ait  été  Puritain  &  Papille,  fans 
nous  faire  foupçonner  qu'il  y  ait  entre  ces  deux 
Sectes  quelque  rapport  caché?  2.  Les  mauvais 
traitemens  que  Jaques  &fa  Mère ,  Marie  d'E- 
cofTe,    avoient   reçu  des   Puritains,   ne    le 
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prévenoient  pas  emleur  faveur.  Lorfque  l'an 
1582.  quelques-uns  de  la  noblefle  fe  rendi- 
rent maîtres  de  la  perfonne  du  Roi  ,  &  le 
menèrent  à  la  maifon  d&Halyrood  à  Edim- 
bourg ,  le  peuple  de  cette  ville  marcha  en 
procefîion  par  les  principales  rues,  chantant 
le  Pf.  124.  &  ajoutant  à  la  fin  de  ce  Pfeau- 
me:  Maintenant  Dieu  nous  a  délivré  de  Sa- 
tan ,  du  Régent  &  de  fes  fuppôts  ;  FAflem- 
blée  ou  Synode  déclara,  que  ceux  qui  avoient 
faifi  le  Roi  avoient  rendu  fervice  à  l'Etat,  & 
que  leur  aclion  étoit  jufte  ;  les  Miniftres 
d'Edimbourg  dans  leurs  Sermons  fe  répan- 
dirent en  Invectives  contre  Meflrs.  La  Motte, 
&  Menevil ,  que  la  Cour  de  France  avoit  en- 
voyé folliciter  la  liberté  du  Roi  ;  &  lorfque 
les'Magiftrats  d'Edimbourg,  par  ordre  du  Roi, 
fe  difpofoient  à  régaler  les  Ambafladeurs 
avant  leur  retour  en  France  ,  ces  Miniftres 
publièrent  un  jeûne  pour  le  même  jour  qu'on 
avoit  fixé  pour  le  régal ,  cenfurerent  forte- 
ment lesMagiftrats,  &  menacèrent  de  les  ex- 
communier. 3.  Le  Roi  Jaques  dans  fon 
Livre  Doron  Bafilicon  publié  l'an  1590.  dit  : 
Gardez-vous  bien  ,  mon  fils,  des  Puritains , 
qui  font  la  Perte  dans  l'Eglife  &  dans  l'E- 
tat ,  &  qu'on  ne  fçauroit ,  ni  s'attacher 
par  des  bienfaits ,  ni  lier  par  des  fermens 
&  par  des  promeffcs ,  ils  ne  refpirent  que 
fédition  &  calomnies,  ils  font  ambitieux 
fans  mefure  ,  railleurs  impertinens ,  &  fans- 
aucune  autre  règle  de  leur  Confcience 
que  leurs  fantaifies;  je  protefte  devant  le 
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„  grand  Dieu ,  &    puifcjue    je  fais  ici  mon 
„  Teftamenc,  je  ne  dois  pas  dire  un  men- 
3,  fonge,    vous    ne  trouverez  dans    aucun 
„  brigand  des  montagnes  ou  des  frontières 
„  d'Ecoffe  plus  d'ingratitude  ,  plus  de  men- 
„  teries  &  plus  de  parjures  exécrables,  que 
„  dans  ces  Efprits  fanatiques.    Ne  fouffrez 
,,  pas  que  leurs  principes  le  répandent  dans 
,,  votre  pais,  il  vous  voulez  être  en  repos, 
3,  à  moins  que  vous  les  gardiez  pour  exer- 
„  cer  votre  patience,  comme  Socrate  gardoit 
„  une  méchante  femme.  Dans  une  harangue 
faite  à  la  Chambre  étoilée  le   20.  Juin  i6i(5~ 
ce  Prince  protefta,  qu'il  étoit  convaincu  dans 
fa    Confcience    que    de  toutes   les    Eglifes 
Chrétiennes,  l'Eglile  Anglicane  étoit  la  plus 
pure,  celle  qui  étoit  le  mieux  fondée  fur  la 
parole  de  Dieu,  &  dont  les  Dogmes  &  la 
Dilcipline  ne  differoient  en  rien  des  Dogmes 
&  de  la  Dilcipline  de  l'Eglile  Apoftolique  ; 
&  une  autre  fois  il  déclara  ,  que  fa  mère  <Sc 
lui  avoient  été  tourmentez  dès  leur  berceau 
d'un  Diable  Puritain  ,  &  qu'il  craignoit  qu'il 
n'en  feroit  délivré  qu'au  tombeau,  mais  qu'il 
hazarderoit  fa  Couronne  pour  détruire  ces 
Efpnts  malins.     Comment   donc  ce    même 
Roi   pouvoit-il  dans    l'AfTemblée   Générale 
tenue  à  Edimbourg  l'an  1590. ,  dans  fa  haran- 
gue au  Parlement  d'Ecoffe  l'an  1598. ,  &  lorf- 
qu'il  quitta  Le  Royaume  d'Ecoffe ,  faire  les 
Déclarations  que   Mr.  Neal  lui   attribue?  4. 
Les  Puritains  ont  forgé  deux  Proclamations 
de  François  &  de  Marie ,  Roi  &  Reine  d'Ecof- 
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fe  ,  Dauphin  &  Dauphine  de  Viennois,  en 
faveur  de  la  Reformation,  Tune  datée  du  14. 
de  Décembre  de  la  2.  année  de  leur  règne , 
&  l'autre  de  l'année  1559;  n'y  a-t-il  donc 
pas  apparence  qu'ils  ayent  forgé  de  même 
les  Déclarations  du  Roi  Jaques?  Nous  laif- 
fons  à  nos  Lecteurs  à  juger  fi  cette  manière 
de  réfuter  Mr.  Neal  eii  foîide  ,  ce  fi  c'eil 
raifonner  en  bon  Logicien  que  de  dire  : 
Jaques  Roi  d'Angleterre  déclara  l'an  16:6. 
que  l'Egiife  Anglicane  étoit  l'Eglifc  la  plus 
pure,  donc  il  eftfaux,  que  Jaques  Roi  d'E- 
coffe  aie  déclaré  l'an  1590.  que  l'hglile  d'E- 
coffe  étoit  la  plus  pure  du  monde  :  Jaques 
n'aimoit  pas  les  Puritains,  donc  il  ne  pou- 
voit  pas  faire  femblant  d'être  dans  leurs 
principes,  lui  dont  toute  la  Religion,  félon 
Mr.  Neal ,  n'étoit  que  Politique  :  on  a  forgé 
des  Proclamations  de  François  &  de  Marie , 
Proclamations,pourledireparparenthefe,que 
perfenne  n'a  vues  ,  mais  eu5 'Alexandre  Perrie , 
dit  avoir  trouvé  parmi  les  Papiers  de ~^fean 
Ers  tin  de  Dun ,  donc  on  a  forgé  aufïï  les  Dé- 
clarations &  les  harangues  du  Roi  Jaques. 

Mr.  Neal  fait  voir  enfuite  que  Jaques  5 
après  fon  avènement  à  la  Couronne  d'An- 
gleterre ,  changea  de  Politique ,  &  qu'ayant 
adopté  la  maxime  de  quelques  Epifcôp 
qui  prétendoient  que  la  Monarchie  &  l'E- 
pifeopat  étoient  infeparabîes,  Point  d'Ev: que , 
point  de  Roi  ;  il  devint  l'Ennemi  juré  des  Pu- 
ritains. Il  réjetta  la  requête  que  ceux-ci  lui 
avoient  prefentée .  pour  lui  demander  de  fai- 
re 
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re  réformer  divers  articles  de  la  Religion 
Anglicane  dont  ils  ne  pouvoient  s'accom- 
moder, &  qu'on  appella  la  Requête  millé- 
naire, parce  qu'elle  étoit  lignée  de  près  de 
1000.  peribnries.  Il  ordonna  une  Conférence 
encre  les  Anglicans  &  les  Puritains,  &  nom- 
ma de  la  part  des  Anglicans  9.  Evoques, 
parmi  lefquels  étoienc  îvbitgift  Archevêque 
de  Cantorbery  ,  Bancroft  Évêque  de  Lon- 
&c.  ce  9.  Doyens  pour  affifter  à  cette 
rence  :  mais  il  ne  permit  qu'à  4.  Mi- 
nières des  Puritains ,  Raynolds  &  Sparks  Pro- 
feiïeurs  en  Théologie  à  Oxford,  &  Cbadder- 
ton  &  Kncwjluhs  de  Cambridge  ,  de  s'y  trou- 
ver. Lorfque  la  Conférence  fe  tint  le  14. 
16.  &  18.  de  Janvier  1603.  dans  la  Sale  du 
Palais  de  Hamptoncourt ,  le  Roi ,  au  lieu  de 
faire  l'office  de  Modérateur ,  difputa  lui-mê- 
me contre  les  Miniftres  Puritains,  répon- 
dant à  leurs  argumens,  tantôt  par  des  raifons, 
&  tantôt  par  des  menaces.  Le  2.  jour  de  la 
Conférence  Mr.  Raynolds  infifta  fur  les  Sy- 
nodes Diocéfains.  Le  Roi  s'emporta  là-def- 
fus  &  lui  dit:  „  Je  vois  que  vous  avez  en  vue 
„  d'établir  des  Presbytères  EcofTois  ,  qui 
3>  s'accordent  avec  la  Monarchie  comme 
„  Dieu  avec  le  Diable  :  alors  Jaques  & 
,,  Jean  &c.  s'aiTembleront  à  leur  plaifîr  , 
„  pour  me  cenfurer,  moi  &  mon  ConfeiL 
endez  fept  ans  avant  que  de  me  de- 
„  mander  une  telle  chofe ,  &  fi  alors  vous 
,,  trouvez  que  je  fuis  devenu  gros  &  gras, 
„  paxefleux  ce  indolent  ,  je  vous  écouterai 
E  3  ,3  peut- 


70  Bibliothèque  Britannique, 
3,  peut-être.  Je  me  fouviens  de  quelle  ma- 
,,  niere  les  Synodes  en  ont  ufé  envers  la 
„  pauvre  Reine  ma  Mère  &  envers  moi  dans 
„,  ma  minorité".  Puis  fe  tournant  vers  les  E- 
vèques  ,  il  mit  la  main  au  chapeau  &  leur 
dit  :  „Mylords,  il  ces  Puritains  reconnoil- 
3,  fent  ma  Suprématie ,  c'eft  à  vous  que  j'en 
„  fuis  redevable,  car  point  (TR-cèque  point  de 
„  Roi  „.  Enfin  après  qu'il  eût  demande  à  Ray- 
nolds  s'il  avoit  quelque  autre  choie  à  dire ,  & 
que  celui  ci  eût  répliqué  :  non ,  Sire  ;  le  Roi 
le  leva  de  fa  chaife  &  dit  aux  Mi  mitres  Puri- 
tains :  „  Si  c'eft  tout  ce  que  votre  parti  a  à  di- 
„  re ,  je  les  obligerai  à  fe  conformer,  ou  je  les 
„  chalferai  du  paï's,  ou  quelque  chofe  de  pis. 
L'Evêque  Bancroft  fut  ii  charmé  de  cette 
conduite  du  Roi,  qu'il  protefta  que  fon  cœur 
fondoit  de  joie ,  &  le  Roi  lui-même  s'en  féli- 
cita; voici  de  quelle  manière  il  s'exprime 
dans  une  Lettre  écrite  à  un  Kcoffois  nom- 
mé Blake  :  „  J'ay ,  dit  il ,  bien  accommodé  les 
3,  Puritains,  &  leurs  requêtes  m'ont. feule- 
ment animé  davantage  contre  eux ....  Il  n'cft 
pas  jufte  que  ceux  qui  rejettent  la  Croix 
dans  leBâteme,ayent  des  bourfes  garnies  de 
*Croix  plus  profitables....  Ils  ont  tellement, 
félon  leur  coutume ,  faute  d'argument  en  ar- 
gument ,  fans  venir  au  fait,  que  je  fus  obligé 


3) 

55 
3>     _ 

3,  de  leur  dire ,  quefi  de  jeunes  Ecoliers  dans 
3,  un  Collège  difputoient  de  cette  manière,  le 


Régent  les  fefîêroit  d'importance...  J'ay  un 
„  de  leurs  livres,  capable  de  convertir  les 

„  incré- 

-*  Il  fait  alluiion  à  quelques  monnbyes  d'Angleter- 
re marquées  à  la  Croix, 
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>5  incrédules ,  mais  il  ne  me  convertira  pas. 

Le  5.  de  Mars  de  la  même  année  le  Roi 
publia  une  Proclamation ,  par  laquelle  il  or- 
donnoi:  à  tous  fes  fujets  de  le  conformer 
au  CuTte  &  à  la  Difcipline  de  l'Eglifc  An- 

flicane,  &  dans  fa  première  harangue  au 
'artement  en  1604. ,  après  avoir  parlé  en  fa- 
veur des  Papilles,  il  dit,  que  comme  les  Pu- 
ritains ne  reconnoiffoient  point  de  fuperieur 
dans  le  Gouvernement  Eccléfiaftique ,  leur 
Secte  re  devoit  pas  être  tolérée. 

jaques  non  content  de  maltraiter  les  Pu- 
ritains en  paroles,  leur  faifoit  fentir  dans 
toutes  les  occafions  les  effets  de  fa  haine.  Il 
ratifia  le  Livre  de  Canons  ,  compofé  &  ap- 
prouve par  la  Convocation  du  Clergé  l'an 
1604.  .dans  lequel  il  y  avoit  elix  Canons  qui 
déclaraient  excommuniez  ipfo  fatto  tous  ceux: 
qui  m  fe  conformeroient  pas  au  Culte  &  à 
la  Difcipline  de  l'Eglife  Anglicane.  Il  or- 
donna à  12.  Seigneurs  du  Confeil  privé,  à 
l'Archevêque  de  Cantorbery  ,  à  î'Evêque 
de  Londres ,  &  aux  12.  Juges  du  Royaume  y 
de  s'aiTemblcr  dans  la  Chambre  étoilée ,  pour 
délibérer  de  quelle  manière  on  devoit  pro- 
céder contre  les  Puritains.  Après  la  decou- 
verte  de  la  rameufe  Confpiration  des  Pou- 
dres ,  il  fit  un  Difeours  au  Parlement  pour 
difculper  les  Papilles ,  &  pour  rendre  odieux 
lei  Puritains;  difant  que  la  cruauté  de  ces 
derniers  étoit  digne  du  feu  ,  parce  qu'ils 
foutenoient  qu'aucun  Papille  ne  pouvoit 
être  fauve.  Il  introduit  le  Rit  Anglican 
E  4  dans 
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dans  les  Ifles  de  Guernefey  &  de  Jerfey ,  quoi- 
que la  Reine  Elifabeth  leur  eût  permis  de  fe 
fervir  de  la  Liturgie  de  Calvin  &  defuivrela 
Dilcipline  de  FEglife  de  Genève  ,  &  que  lui- 
même,  par  une  Lettre  fous  le  iceau  privé ,  da- 
tée de  Hamptoncourt  le  8  d'Août  1603. ,  leur 
eût  accordé  la  même  liberté.  Il  rétablit  aufli 
l'Epifcopat  en  Ecofie ,  &  fit  publier  daas  tou- 
tes les  Villes  de  ce  Royaume  les  5.  articles 
approuvez  par  l'AfTeinblée  de  Perth  le  28. 
d'Août  1618.,  qui  étoient:  1.  Qu'on  recevrait 
le  S.  Sacrement  à  genoux.  2.  Que  p 
niftres  feroient  obligez  de  l'adminiftier  aux 
malades,  dans  leurs  maifons.  3.  Qu'i'.  feroit 
permis  aux  Miniftres  de  bâtifer ,  en  casde  ne- 
ceffité ,  dans  les  maifons  particulières,  f.  Que 
les  Enfans  qui  fçavoient  leur  Catechifme, 
les  dix  Commandemens ,  le  Symbole  de;  Apô- 
tres &  TOraifon  Dominicale",  feroient  con- 
firmez par  les  E\êques.  5.  Qu'on  célébrè- 
rent dans  les  Eglifes  d'Ecolfe  les  Fêtes  de 
Noël,  de  Pâque,  de  Pentecôte,  &  çte  l'Al- 
cenfion.  Il  fit  ratifier  l'an  1621.  ces  lj.  ar- 
ticles par  le  Parlement  d'Ecoffe  ,  &  donna 
ordre  de  pourfuivre  à  toute  rigueur  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  s'y  conformer.  Il 
publia  l'an  161 8.  une  Déclaration,  par  la- 
quelle il  permettent  à  tous  fes  fujets ,  à  la 
referve  des  Papilles  &  des  Puritains ,  de  fe 
divertir  le  Dimanche  après  le  fervice  Di- 
vin, de  danfer,  de  fauter ,  de  jouer  à  la  bouta 
de  tirer  de  l'arc ,  d'affifter  aux  combats  des 
taureaux,  ccc.  &il  ordonna  que  cette  Déclara- 
tion 
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tion  fut  lue  dans  toutes  les  Eglifes  :  mais 
A^bot,  Archevêque  de  Cantorbery ,  défendit 
de  la  lire  à  Croydon,  où  il  demeuroit,  & 
elle  ne  fut  lue  que  dans  les  Eglifes  du 
Comté  de  Lancafter,  Mr.  Grey  ne  nie  pas 
ces  faits  ;  il  remarque  feulement  que  Mr. 
Neal  le  '  dans  plufieurs  circonflances, 

&  que  li  Jaques  permit  d'abord  aux  habi- 
tons des  llles  de  Guerncfey  &  de  Jerfey  de 
le  fervir  de  la  Liturgie  de 'Genève,  c'étoit 
parce  qu'on  l'avoit  affûfe  fauflement ,  que 
la  Reine  Elifabeth  leur  avoit  accordé  ce  Pri- 
vilège. 

Ce  Prince  n'étoit  pas  moins  animé  contre 
les  Arminiens  que  contre  les  Puritains.  Lôrf- 
qu'après  la  mort  ftArriiinius  ,  les  Cura1 
teurs  de  Wniverfité  de  Leyden  choifirent 
Conrade  Vorftius  pour  fon  fucccfïeur  ,  le 
Clergé  d'Amfterdam  qui  s'oppoibit  à  ce^te 
élection ,  obtint  des  Curateurs  que  Vorftius 
ne  feroit  inftallé  dans  fon  Profeiibrat  qu'a- 
près que  le  Roi  Jaques  auroit  lu  fon  Livre 
de  la  Nature  &  des  attributs  de  Dieu.  Jaques 
après  avoir  lu  ce  Livre,  déclara  que  Vor- 
itius  étoit  un  Arcbi-héretique,  unepejle,  un  Mon- 
ftre  de  blafpbémes;  il  fit  brûler  publiquement 
fon  livre  dans  le  Cimetière  de  St.  Paul,  & 
écrivit  aux  Etats  de  Hollande,  que  s'ils  re- 
tenoient  Vorftius  ,  il  feroit  obligé  de  fe 
feparer  de  leur  Églife  &  de  défendre  à 
tous  fes  fujets  d'étudier  dans  l'Univerfité  de 
Leyden.  Il  envoya  enfuite  quatre  Théolo- 
giens Anglois  en  "Hollande  pour  affilier  au 
E  y  Sy- 
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<Synode  de  Dordrecht ,  &  il  fe  déclara  forte- 
ment contre  les  Arminiens  :  mais  quanti 
ceux-ci  fe  mirent  à  flatter  le  Roi  ,  &  à 
défendre  la  Prérogative  Royale ,  Jaques  chan- 
gea à  leur  égard  ,  avança  aux  premières 
dignitez  dans  l'Eglife  quatre  de  leurs  plus 
zélezpartilans ,  Buckeridge ,  Neile  9  Harfnet  & 
Laudy  &  défendit  Tan  1622.  de  prêcher  fur 
les  matières  de  la  Prédeftination  &  de  la 
Grâce. 

Pour  prouver  que  Jaques  favorifoit  les 
Papilles ,  Mr.  Neal  allègue  plufieurs  faits 
qu'on  trouve  au  long  dans  l'Hiftoire  de  Mr. 
de  Rapin;  il  ajoute  feulement,  que  lorfqu'on 
eut  informé  le  Roi  des  bruits  qui  couroient 
qu'il  vouloit  accorder  un  Edit  de  tolérance 
aux  Papilles ,  il  protelta  que  jamais  il  n'a- 
voit  -eu  un  tel  defîein ,  &  qu'il  rejpandroit 
plutôt  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  Ion  fang, 
que  même  il  prioit  Dieu  d'ôter  de  ce  mon- 
de celui  de  fes  defeendans  qui  maintiendroit 
une  autre  Religion  que  celle  qu'il  profef- 
foit  lui-môme.  C'efl  fur  cet  article  que  Mr. 
Grey  tache  fur- tout  de  juflifier  Jaques  :  Les 
Papifles ,  dit-il ,  avoient  formé  un  complot 
pour  exclure  Jaques  du  trône  d'Angleterre , 
&  le  Jéfuite  Parfons  publia  l'an  1594.  fous  le 
nom  de  N.  Doleman  un  Livre,  pour  prou- 
ver que  l'Infante  d'Efpagne  étoit  l'héritière 
légitime  de  ce  Royaume.  Comment  donc  Mr. 
JNIeal  peut- il  foupçonner  Jaques  d'avoir  favo- 
jifé  les  Papifies  ?  D'ailleurs  ce  Roi  pariant 
des    Papilles    dans    fa    première    harangue 

au 
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au  Parlement  après  Ton  avènement  à  la 
Couronne,  déclara  qu'il  croit  ami  de  leurs 
perlbnncs ,  mais  ennemi  de  leurs  erreurs. 
Si  l'an  1622.  il  a  fait  relâcher  tous  lus  Pa- 
pilles reculans  qui  étoient  en  prifon  ,  leur 
nombre  ne  fe  montoit  pas  à  4000.  comme 
Mr.  Neal  le  prétend  ,  puifqu'il  n'y  avoit 
alors  que  225.  Jéiuites  dans  tout  le  "Royau- 
me d'Angleterre.  Enfin  ,  ne  faut-il  pas  "que 
Mr.  Neal  foit  dans  les  principes  des  Répu- 
blicains ,  puifqu'il  traite  li  mal  le  Roi  Jaques  ? 

Nous  donnerons  la  fuite  de  cet  Extrait  dans 
le  Volume  fuivant. 

ARTICLE    IV. 

Thefaurus  Lingitœ  Latin  a  compendiarius  :  Or , 
a  compensons  Dictionary  of  the Latin  Tan- 
gue ,    defigned  for  the   UJe  of  the  Britifb 
Nations  :  In  tbree  Parts. 
Containing  : 

I.  The  Englijb  appellative  Words  and  Forms 
of  Exprc(Jion  before  the  Latin;  in  whicb 
mil  befound  Jome  thoufand  Englifb  Words 
and  Parafes,  feveral  varions  fenj es  of  the 
famé  Word,  and  a  great  number  of  pro- 
verbial Expreffions ,  more  than  in  any  for- 
mer  Dictionary  oftbisKmd,  ail  carefully 
en  deavoured  to  be  rendered  in  proper  and 
clajjkal  Latin. 

To 
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To  which  are  fubjoined  : 
i.  The  Proper  Naines  oftbe  more  remarka- 

ble  Places  rendered  in  to  Latin. 
2.  The  Chriftian  Names  of  Men  and  Wo- 
men. 

II.  The  Latin  Appellatroes  before  tbeEngliJh; 
in  which  are  given  the  more  certain  Ety- 
mologie,  of  the  Latin  Words,  their  vaî 
fenfes  in  Englifh  rangea  in  their  natural  Or- 
der ,  the  principal  Idioms  under  each  fenfe 
explained  and  accounted  for  ,  ail  f apportai 
by  the  beft  Authorities  of  the  Roman  J¥ri~ 
tcrs  ;  with  Références  to  the  particular 
Book  ,  Chapter ,  or  Ferfe ,  ivhere  the  Ci- 
tations may  be  foitnd. 

III.  The  ancient  Latin  Names  of  the  morere- 
markàbk  Perfons  and  Places  occurring  in  Uaf- 
fic  Autbors ,  witb  a  short  Account  of  them 
both  hifiorical  and  mythological  j  .and  the 
more  modem  Names  of  thefome  Places  yfo 

far  as  they  are  known  ,  colleâed  from  the 
mofi  approved  Writefs. 

To  which  are  added: 
i.  The  Roman  Caknder  3  much  f aller  than 
any  y  et  pitblished. 

2,  Their  Coins ,  Weights  ,  and  Me af mes. 

3.  A  Cbronolpgy  of  the  Roman  Kings ,  Conn- 
fuls ,  and  more  remarkable  Events  ofthat 
State. 

4.  Thç 
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4.  The  Notes  of  Abbrepiations  ufed  in  an- 
dent  Latin  Authors  and  Infcriptions. 

5  A  fhort  Dlàwnary  of  tbe  more  common 
Latin  fVords  occurring  in  our  ancicnt 
Lu 

Robert  A i n  s  w o r t h. 
C'eft-à-dire,  Dlctionarre  abrégé  de  la  Lan- 
Latine  y  deftinê  à  fUJage  des  Nations 
Brii  &c.  [La  traduction  entière 

de  c  e  fe  trouvera  dans  l'Extrait 

même  du  Livre.] 

IEs  premiers  Diclionaires  Latins  «Se  An- 
glois  étant  très  imparfaits ,  on  a  travail- 
lé de  tems  en  tems  à  les  rendre  meilleurs  , 
r,  Ainswofth  nous  en  donne  une  lifte, 
ou  Ton  voie  I  -.ions  &  les  Corrections 

ont  été  faites  par  pluiieurs  Savans. 
avions  deiYem  d'inférer  ici  cette  lifte, 
mais  en  l'examinant  nous  avons  trouvé  qu'el- 
le étoit  défectueufe  à  divers  égards ,  ce  qui 
nous  oblige  de  renvoyer  à  une  autre  fois 
ce   morce  ttérature  ,    que  nous  ta- 

ns  de  rendre  plus  exact  &  plus  inté- 

Mr.  Ainsworthnous  apprend  qu'ayant  tenu 
école  pendant  quelques  années,  il  avoit  eu 
occafion  de  connoitre  tous  les  défauts  des 
maires  dont  on  fe  fervoit,  ce  que  vou- 
lant continuer  à  fe  rendre  utile  à  la  jeunef- 
fe  ,   il  a  travaillé  à  en  compiler  un  qui  fût 

exempt 
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exempt  de  ces  défauts.     Cet  Ouvrage  con- 
tient trois  parties  principales  ,  ou  trois  Die 
tionaires  particuliers,  dont  l'un  eft  Anglois 
&  Latin ,  l'autre  Latin  &  Anglois  ,  &  le  troi- 
fiéme  hiltorique  &  poétique. 

I.  Le  Diâionalre  Anglois  &  Latin  étant  fait 
pour  ceux  qui  veulent  traduire  de  l'Anglois 
en  Latin  ,  Mr.  Ainsworth  y  a  mis  tous  les 
Mots  &  toutes  les  Phrafes  qui  font  en  ufage 
dans  la  Langue  Angloife  ;  &  comme  depuis 
quarante  ans  cette  Langue  a  beaucoup  chan- 
gé, qu'elle  s'eit  polie,  &  a  acquis  un  grand 
nombre  de  Mots  &  de  Phrafes  qui  ne  font 
point  dans  les  Diclionaires  précédens  ,  il 
les  a  inferez  dans  celui-ci ,  avec  les  expref- 
fions  Latines  qui  y  répondent.  D'ailleurs  plu- 
fieurs  Mots  Anglois  ayant  des  fignifications 
différentes  ,  ce  qui  eft  une  fource  inépuifa- 
ble  de  méprifes  pour  les  écoliers ,  on  a  eu 
foin  de  marquer  ces  différentes  fignifications. 
On  n'a  pas  oublié  les  Proverbes  ;  &  comme 
les  termes  &  les  exprefllons  familières  ou 
populaires  font  plus  difficiles  à  traduire  en 
Latin  que  celles  du  bel  ufage,  on  en  a  in- 
féré ici  un  allez  grand  nombre. 

Mr.  Ainsworth  montre  par  des  exemples 
pris  des  Dictionaires  de  Cambridge,  de  Litt- 
leton ,  &  de  Coles  ,  qui  font  les  plus  efti- 
mez,  qu'il  s'en  faut  bien  qu'on  y  ait  rendu 
les  expreffions  Angloifes  par  des'expreflions 
Latines  des  Auteurs  de  la  pure  Latinité.  Il 
a  évité  ce  défaut  autant  que  le  génie  des 
deux  langues ,  &  la  différence  des  mœurs  & 
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des  coutumes  l'a  pu  permettre  ;  &  lorfqu'il 
n'a  point  trouvé  de  terme  Latin  qui  répon- 
dit parfaitement  à  l'Anglois ,  il  y  a  fuppléé 
par  voye  de  periphrafe  ;  ou  bien  il  s'eftfer- 
vi  d'un*  mot  Grec,  ou  d'un  mot  Latin  de  la 
baffe  Latinité  ,  l'un  &  l'autre  précédez  d'une 
marque  qui  les  diftingue.  Il  le  rlate  que  ce 
Diétionaire  Anglois  &  Latin  ,  ne  fera  pas 
feulement  utile  à  la  jeuneffe  ,  mais  auffi  aux 
gens  de  Lettres  qui  voudront  traduire  de 
l'Anglois  en  Latin,  ou  qui  feront  obligez  de 
fe  fervir  de  la  Langue  Latine  pour  entrete- 
nir commerce  avec  les  étrangers. 

Cette  première  partie  efl  fuivie  d'un  petit 
Dictionaire  Géographique  ,  contenant  les 
noms  Anglois  &  Latins  des  principaux  païs, 
villes,  rivières,  &c.  L'Auteur  nous  affûre  qu'il 
eft  plus  exact  que  ceux  qu'on  avoit  publiez: 
jufqu'ici  dans  ce  genre. 

On  y  a  ajouté  les  Noms  de  bàteme  les 
plus  communs  des  Hommes  &  des  Femmes , 
en  Anglois  &  en  Latin  ;  &  une  lifte  de  Noms 
de  famille  ou  de  Surnoms ,  qui  nous  donne* 
une  idée  de  la  manière  de  traduire  les  Sur- 
noms Anglois  en  Latin ,  conformément  aux 
anciennes  Chartres  ou  Regîtres. 

IL  Dans  la  féconde  partie ,  qui  comprend  le 
Diclionaire  Latin  &  Anglois  ,  Mr.  Ainsworth 
s'eft  attaché  à  nous  donner  tous  les  Mots  ce 
toutes  les  Phrafes  qui  fe  trouvent  dans  les 
bons  Auteurs  Latins ,  avec  leur  lignification 
en  Anglois.  Il  a  cité  ces  Auteurs  après  cha- 
que Mot  &  chaque  Phnfe  ,  &  marqué  le  Li^ 
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vre,  le  Chapitre,  ou  le  Vers,  pour  met- 
tre les  Lecteurs  en  état  d'en  juger;  ce  qu'on 
n'a  point  fait  dans  les  autres  Di&ionaires. 
Les  mots  Grecs  employez,  par  les  bons  Au- 
teurs Latins  ;  ceux  qui  étoient  regardez  com- 
me furannez  lorfque  la  Langue  Latine  arriva 
à  fa  perfection  ;  les  expreffions  poétiques  ;  les 
termes  de  la  baffe  Latinité;  &c.  tout  cela  a 
été  diftingué  par  des  marques  particulières. 
Les  différentes  lignifications  des  Mots  font 
difpofées  d'une  nouvelle  manière ,  étant  mar- 
quées par  les  nombres  1,2, 3,  ccc. ,  &  rangées 
félon  leur  ordre  naturel  ,  commençant  ""par 
la  lignification  originale  ou  primitive  ,  & 
continuant  par  dégrez  jufqu'a  celle  qui  effc 
la  plus  éloignée  du  fens  primitif  ou  de  l'é- 
tymologie  du  Mot ,  quoique  cette  lignifica- 
tion foit  quelquefois  la  plus  commune. 

On  a  rapporté  le?  Etymologies  qui  ont  paru 
les  plus  nmples  &  les  moins  forcées,  &  pla- 
cé les  Synonymes  ce  les  Qppofez  de  maniè- 
re qu'ils  "fervent  à  expliquer  <5c  à  confirmer 
la  fignification  particulière  des  Mots.  En  ci- 
tant les  anciens  Auteurs  on  a  toujours  eué- 
gard  à  leur  rang,  c;  pour  ainfi  dire  à  leur  préé- 
minence ;  de  forte  qu'on  n'a  jamais  cité  Quin- 
tilien  ,  Quinte-Curce  ,  Juftin  ,  Juvenal,  ou 
aucun  autre  Auteur  d'un  ordre  inférieur  , 
pour  des  Mots  employez  par  Ciceron ,  Cé- 
far,  Tite-Livc,  Virgile  ,  ou  aucun  autre  Au- 
teur du  premier  rang  ;  à  moins  qu'il  n'y  eût 
quelque  raifon  particulière  d'en  ufer  autre- 
ment.    Les   Citations  de  ces  Auteurs  font 
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prifes  des  meilleures  éditions,  donc  on  don- 
ne une  lifte  ;  &  lorfqu'un  mot  a  paru  fuf- 
pect ,  on  a  marqué  les  variantes.  Kir.  Ains- 
worth  nous  donne  aufii  par  occafion  quel- 
que trait  d'érudition  ou  de  critique.  Quand 
les  autres  Di&ionaires  citent  un  Auteur  C!af- 
fique  pour  autorifer  un  mot,  &  qu'il  n'a  pu 
trouver  ce  Mot  dans  l'Auteur  cité  ,  ilacon- 
fervé  la  citation,  en  faifant  connoitre  qu'il 
la  rapportait  fur  la  foi  de  cesDi&ionaires: 
ainfi,  Stepb. ,  Faber ,  Littleton ,  &c.  ex  Cicer. 
Plant.  &c.  Il  en  a  ufé  de  la  forte,  efperant 
que  quelque  autre  perfonne  pourra  décou- 
vrir ces  |  qui  lui  ont  échapé. 

III.  La  troifiéme  partie  eft  un  Diclionaire 
biftorique ,  géographique ,  mythologique ,  &c ,  La- 
tin &  Angl  w,  pour  l'intelligence  des  An- 
ciens Auteurs.  Dans  ce  qui  regarde  la  Géo- 
graphie ,  on  a  principalement  fuivi  les  No- 
tes que  le  Père  Hardoiiin  a  faites  fur  Pline  , 
&  la  grande  Géographie  de  Cellarius. 

Pour  perfectionner  cet  Ouvrage  ,  Mr. 
Ainsworth  y  a  ajouté  un  Appendix  ,  conte- 
nant: 

i.  Le  Calendrier  Romain  accompagné  de 
quelques  remarques. 

2.  Un  état  de  la  Monnoye,  des  Poids,  ce 
des  Mefures  qui  étoient  en  ufage  chez  les 
Romains  ,  pris  des  Tables  de  Mr.  Arburth- 
not. 

3.  Une  fuite  Chronologique  des  Pvois  , 
Confuls ,  &  Empereurs  Romains  ,  tirée  des 
Faites  Confulaires  d'Almeloveen. 

Tome  nil.  Part.  1.  F  4-  I-cs 
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4.  Les  Abréviations  dont  les  Romains  fe 
fervoient  fur  leurs  Monnoyes,  dans  leurs In- 
fcriptions ,  &c ,  prifes  de  Sertorius  Urfatus. 

5.  Un  petit  Diclionaire  des  Termes  La- 
tins qui  le  trouvent  dans  les  Loix  municipa- 
les d'Angleterre,  avec  l'explication  en  An- 
glois. 

Mr.  Ainsworth  y  a  aufli  ajoute  un  Cata- 
logue Chronologique  des  Auteurs  Latins  , 
&  une  lifte  des  meilleures  éditions  de  leurs 
Ouvrages.  Il  divife  ces  Auteurs  en  quatre 
claiïcs ,  dont  la  première  comprend  l'âge 
d'or  ,  la  féconde  l'âge  d'argent  ,  la  troifiéme 
l'âge  d'airain,  &  la  quatrième  l'âge  de  fer  de 
la  Langue  Latine. 

LMge  d'Or  s'étend  depuis  la  féconde  Guer- 
re Punique  jufqu'à  la  fin  du  règne  d'Augufte, 
&  a  duré  environ  232.  ans;  c'efl-à-dire ,  de- 
puis l'an  de  Rome  536.  jufqu'à  l'an  767.  ou 
depuis  l'année  217.  avant  Jefus-Chrift  jufqu'à 
l'année  14.  de  l'Ëre  Chrétienne.  Il  ne  fera 
peut-être  pas  defagreable  de  trouver  ici  une 
Lifte  de  ces  Auteurs,  félon  le  rang  que 
Mr.  Ainsworth  leur  donne. 

Les  Auteurs  de  l'Age  d'Or  font  : 

Livius  Andronicus  ,    Poëte  tragique. 

Cneus  Naevius ,  Poëie. 

Plaute,  Poëte  comique. 

Statius  Caecilms,  Poëte  comique. 

Ennius,  Poëte  épique. 

Terence,  Poëte  comique. 

Pacuvius,  Poëte  tragique. 
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Porcius  Caton  ,  Orateur  &  Hiftorien. 

L.  Attius  ou  Accius ,  Poëte  tragique. 

Lucilius,  Poëte  fatyrique. 

Sextus  Turpilius ,  Poëte  comique. 

Lucius  Afranius  ,  Poëte  comique. 

L.  Cornélius  Sifena  ,  Hiftorien. 

P.   Nigidiiis  Figulus  ,   Mathématicien    fè 

Grammairien. 
C.  Decius  Laberius  ,  Mimographe. 
Lucrèce  ,  Poëte  &  Philofophe. 
C.  Valere  Catulle  ,  Poëte. 
Publius  Syrus,  Mimographe. 
Jules  Céfar,  Empereur,  ccc. 
A.  Hirtius  Panfa ,  Hiftorien. 
Ciceron,  Orateur  &  Philofophe 
Cornelius-Nepos,  Hiftorien. 
Lucius  Cornincius,  Rhéteur. 
Sallufte ,  Hiftorien. 
Vairon,  Critique,  &c. 
Cornélius  Gallus,  Poëte. 
Virgile,  Poëte. 
Tibulle ,  Poëte. 
Properce,  Poëte. 
iEmilius  Macer,  Poëte. 
Meflala  Corvinus ,  Hiftorien, 
Vitruve,  Architecte. 
Horace,  Poëte  lyrique. 
Gratius  Falifcus ,'  Poëte  épique. 
Verrius  Flaccus ,  Grammairien. 
Phèdre,  Fabulifte. 
Julius  Hyginus,  Poëte,  &c. 
Ovide  ,  Poëte. 

Catulle  ,    Auteur  du  Pervigilium  Venenu 
F  2  Ma- 
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Manilius ,  Poëte  épique. 
Tite-Live ,  Hiftorien, 

L'Age  d'Argent  s'étend  depuis  la  mort  d'Au- 
gufte  ,  jufqu'à  celle  de  Trajan  ,  &  â  duré 
103.  ans  ;  c'eft-à-dire  ,  depuis  Tannée  14. 
de  Jefus-Chrift  jufqu'à  l'année  117. 

Les  Auteurs  de  cet  Age  font  : 

Aur.  Cornélius  Celfus ,  Médecin. 

Scribonius  Largus,  Médecin. 

Valere  Maxime,  Hiftorien. 

C.  Valerius  Paterculus ,  Hiftorien. 

L.  Jun.  Moder.  Columella,  qui  a  écrit  fur 

l'Agriculture. 
Pomponius  Mêla ,  Cofmographe. 
Quinte  Curce  ,  Hiftorien. 
Portius  Latro,  Rhéteur. 
Perfe ,  Poëte  fatyrique. 
Afconius  Pedianus ,  Grammairien. 
M.  An.  Seneque,  Rhéteur. 
L.  An.  Seneque,  Philofophe. 
L.  An.  Seneque,  Poëte  tragique. 
Lucain,  Poëte  épique. 
Pétrone ,  Satyrique. 
Pline,  le  Naturalise. 
Silius    Itaîicus,  Poëte. 
Valerius  Flaccus ,  Poëte. 
Julius  Soîinus,  Polytifcor. 
Juvcnal,  Poëte. 
Martial,  Poëte. 
Quiritilien,  Rhéteur. 
■   P.  Papinius  Statius ,  Poëte. 

Flo- 
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Florus ,  Hiftorien. 

Suctonc,  Hiftorien. 

Apicius  Cœlius ,  à  qui  on  attribue  un  Trai- 
te fur  la  Cuifine. 

vS.  Jul.  Frontinus,  Mathématicien. 

Tacite,  Hiftorien. 

Pline  le  Jeune,  dont  nous  avons  les  Let- 
tres ,  <S:c. 

Aulus  Gellius,  Critique. 

L'yte  d'Airain  a  duré  303.  ans ,  depuis  la 
mort  oc  Trajan  jufqu'à  la  prife  de  Rome  par 
les  Goths  ;  c'eft-à-dire  ,  depuis  l'année  de 
Jefus-Chrift  117.  jufqu'à  l'année  410. 

Les  Auteurs  qui  y  ont  vécu  font  : 

Juftin,  Hiftorien. 

Apulée ,  Philofophe. 

Minucius  Félix,  Apologifte  des  Chrétiens. 

Palladius  Rutilius  Taurus,qui  a  écrit  fur 

l'Agriculture. 
Julius  Obfequens  ,  qui  a  fait  un  Livre  dc« 

Prodiges. 
Q.  Serenus  Sammonicus ,  Médecin. 
Domitius  Ulpianus,  Jurifconfulte. 
I  erentianus  Maurus ,  Grammairien. 
T.  Julius  Calpurnius,  Poëte. 
M.  Aur.  Olympius  Nemefianus ,  Poëte. 
JFJ'ms  Spartianus ,  Hiftorien. 
Julius  Capitolinus,  Hiftorien. 
/Klius  Lampridius,  Hiftorien. 
Vulcatius  Gallicanus ,  Hiftorien. 
Trebellius  Pollio ,  Hiftorien. 
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Flavius  Vopifcus,  Hiftorien. 

Cslius    Aurelianus,  Médecin. 

Eutrope,  Hiftorien. 

Lactance  ,  Théologien  Chrétien. 

Lucius   Ampelius,   Hiftorien. 

iElius  Donatus,  Schoiiafte. 

Jul.  Firmicus  Maternus,  Mathématicien. 

Sext.  Ruf.  Feftus  Avienus,  Poète. 

Ammian  Marceilin  ,  Hiftorien. 

FI.  Vegetius  Renatus ,  qui  a  écrit  de  l'Art 

militaire. 
Aufone  ,  Poëtç. 
Macrobe,  Critique. 
Symmaque,   dont    nous   avons  des    Lct- 

*  très ,  de. 
Sext.  Aureîius  Victor  ,  Hiftorien. 
Prudence  ,  Pocte  Chrétien. 
Claudien,  Poète. 
Scrvius  Honoratus,  Grammairien. 
Paul  Orofe ,  Hiftorien. 

JJAge  de  Fer  de  la  Langue  Latine,  c'eft 
le  tems   de   l'ignorance  &  de   la  Barb; 
Cependant  on  y  trouve   quelques  Auteurs 
qui  ne  font  pas  méprifabies  ;  comme 

Sulpice  Scvere  .  Hiftorien. 
Marthnus  Capella,  Satfrique. 
Sidonius  ApoHinaris,  Poète. 
Bocthius ,  Philofophe. 
Prifcien  ,  Grammairien. 
Pomponius  Feftus ,  Critique. 
>Tonius  Marceilus ,  Grammairien. 
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Jornandes ,  Hiftorien, 
Cailiodore,  Hiitorien. 

ARTICLE    V.  * 

An  E  s  s  a  y  upon  Poetry  and  Painting  , 
Vritb  relation  to  tbe  Sacred  and  Profane  Hif- 
:  witb  an  Appendix  concerning  ob- 
fceniîy  in  Writing  and  Painting.  By  Char- 
les La  Motte,  D.D.  F.R.S.  Mcm- 
ber  cftbe  Society  of  Antiquaries ,  and  Cba- 
plain  to  Plis  Grâce  tbe  Duke  of  Montagne. 
The  Second  Edition.  London.  Piïnted 
for  F.  fayram  and  T.  Platchett  &c.  G'eft- 
à-dire ,  Essai  fur  la  PoèTie  &  fur  to 
Peinture,  relativement  aïHifïoire  Sainte 
ê?  à  ÏHifloire  Profane:  avec  un  Appen- 
dix contre  les  obfcénitez  de  la  Plume  S  du 
Pinceau.  Par  Charles  La  Motte, 
Docteur  en  Théologie,  Membre  de  la  So- 
ciété Royale  &  de  la  Société  des  Antiquai- 
res f  i  &  Chapelain  du  Duc  de  Mont  aigu. 
A  Londres ,  chez  Fayram  &  Hatcheît  , 
à  Tcntrée  méridionale  de  la  Bourfe.  Se- 

conde 

*  Cet  Etirait  nous  a  été  communiqué. 

f  Ce  font  des  gens  de  Lettres  qui  s'afTemolent 
une  fois  la  Semaine  ,  pour  conférer  fur  des  fujets  de 
Littérature  ancienne. 
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conde  Edition.  1734.  petit  Ottavo.  pages 
202. 

OU 01  que  le  foin  d'un  Troupeau  dont 
Mr.  La  Motte  effc  Pafleur  ,  le  re- 
tienne à  la  Campagne  la  plus  grande  partie 
de  Tannée,  contre  la  coutume  trop  ordinai- 
re de  ceux  qui  s'en  repofent  fur  un  Curé  *  ; 
cela  n'empêche  pas  qu'avec  du  îoifir,  de  l'ap- 
plication, &  le  fecours  d'une  bonne  Biblio- 
thèque ;  il  ne  fafTe  de  tems  en  tems  des  cour- 
fes  dans  le  Pais  de  la  belle  Littérature. 
C'eft-ce  qu'on  a  déjà  vu  dans  uneDiflertation 
de  _  fa  façon  fur  les  Médecins  de  l'Antiquité, 
qui  parut ,  il  y  a  quelques  années ,  après  a- 
voir  été  lue  &  approuvée  dans  la  Société 
des  Antiquaires  f  :  Et  l'Es  s  ai  dont   nous 

allons 

*  Quand  l'Auteur  de  cet  Extrait  a  dit  Curé,  il 
s'eft  exprimé  félon  l'ufage  établi  en  Angleterre,  où 
l'on  appelle  Curé  ce  qu'on  appelleroit  Ficaire  en 
France  :  c'eft-à-dire  ,  celui  qui  eft  actuellement 
chargé  de  la  Cure  des  Ames ,  ou  qui  en  fait  perfonel- 
lement  les  fonctions ,  mais  pour  un  autre  à  qui 
le  Bénéfice  apartient,  &  qui  s'appelle  tantôt  Rec- 
teur, tantôt  Vicaire:  Relieur ,  lorfqu'il  s'agit  d'un 
Bénéfice  où  le  Patron  a  fîmplement  droit  de  no- 
mination ou  de  collation  :  mrn's  Vicaire,  lorfqu'il 
s'agit  d'un  Bénéfice  dont  le  Patron  (  (bit  Eccléfiaf- 
tiqueou  Laïque)  efl  cenfé  être  le  Recteur:  De  forte 
qu'il  y  a  des  cas  où  ,  au  lieu  de  dire  Le  Vicaire  de  notre 
Curé,  on  pourroit  dire  Le  Curé  de  notre  Vicaire. 

t  On  peut  voir  un  Extrait  de  cette  DifTertation 

dans 
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allons  rendre  compte ,  efi:  à-peu-près  dans  le 
même  goût,  quoique  fur  un  fujet  différent 
ce  qui  convient  plus  directement  au  caractè- 
re de  l'Auteur ,  comme  on  peut  en  juger  par  la 
feule  lecture  du  Titre,  qui  annonce  du  Sa- 
cré auifi-bien  que  du  Prophane,  &  de  la  Mo- 
rale aufîî-bien  que  de  la  Critique. 

11  a  diftribué  les  réflexions  en  trois  Let- 
tres. Dans  la  première,  il  marque  aux  Pein- 
tres £c  aux  Poètes  les  bornes  oà  il  croie 
qu'ils  doivent  fe  renfermer  pour  ne  pas  abu- 
fer  de  leur  Art.  Dans  la.  féconde,  il  fait  une 
courte  revue  des  plus  grandes  libertez  qu'ils 
ont  prifes  contre  ces  règles,  dans  le  Genre 
Sacré.  La  troifiéme  contient  une  cenfure 
femblable  par  rapport  à  des  fujets  tirez  de 
l'Hiitoire  prophane  &  de  la  Fable.  Apres 
quoi  vient  Yrfppendix,  dont  le  fujet  eft  ex- 
primé dans  le  titre  :  ce  font  les  obfcénitez 
de  la  Plume  &  du  Pinceau.  L'Auteur  au 
refte  n'emprunte  rien  de  perlbnne  fans  lui 
en  faire  honneur.  Junius,  Felibien,  De  Piles, 
Mr.  Durand  &  Mr.  Richard/on  trouveront  ici 
plus  d'un  éloge:  mais  perfonne  ne  lui  a  plus 
lervi  que  l'illutlre  Auteur  des  Rêjl exions  fui- 
la  Puëjîe  fcf  fur  la  Peinture. 

La  Première  Lettre  regarde  les  é- 
cueils  de  ces  deux  Arts.  On  ncfçauroit  nier 
qu'étant  deftinez  à  faire  de  vives  imprenions 
fur  l'amCjils  ne  foyent  en  droit  de  fe  donner  de 

grandes 
dans  la  Bibliothèque  Angloife  de  Mr  de  la  Chapel- 
le ,  Tome  XV.  Seconde  Partie,  Article  XL 

F  s 
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grandes  licences.  Horace  l'avoue  ;  mais  il 
prétend  auiîi  que  ces  licences  doivent  avoir 
des  bornes.  Mr.  La  Motte  voudroit  fur-tout 
qu'on  fe  fouvint  de  deux  articles  :  la  con- 
venance des  Tems ,  &  celle  des  Ujages. 

En  parlant  de  celle  des  T  ems,  il  ne  craint 
pas  de  blâmer  Virgile  fur  ce  qu'il  introduit 
ion  Héros  avec  une  Reine,  qui  n'exifta  que 
trois-ou  quatre-cens  ans  aprest  On  a  beau  dire 
que  cet  endroit  de  l'Enéide ,  confideré  à 
tout  autre  égard,  eft  un  chef-d'œuvre:  Mr. 
La  Motte  en  convient,  mais  cela  ne  le  fatis- 
fait  point  :  il  a  toujours  préfente  à  l'efprit 
la  dillance  réelle  des  Adteurs,  &  murmurant 
avec  Horace  contre  une  ^clion  qui  les  rap- 
proche avdc  trop  de  violence,  Quodcumque 
(  dit-il  )  oftendis  mibi  fie  ,  increduius  oui.  Il 
remarque  cependant  qu'on  n'eft  pas  généra- 
lement d'accord  fur  la  queftion  de  fait.  Mr. 
Neuwton  ,  dans  fa  Chronologie  ,  prétend 
qu'Enée  &  Didon  ont  été  contemporains  : 
mais  fon  opinion,  qui  a  eu  fes partifans ,  n'a 
pas  été  univerfellement  reçue,  £f  adhuc  fub 
judice  lis  eji.  J'ajouterai  que  fur  la  queftion 
de  droit,  fçavoir  s'il  eft  permis  aux  Poètes 
de  rapprocher  des  perfonagesfi  éloignez,  on 
s'eft  encore  partagé.  Les  uns  ont  prétendu 
que ,  le  Pocme  Epique  étant  une  Fable  &non 
pr:s  une  Hiftoire  fcrupuleufe  ,  on  peut  s'y 
donner  carrière,  lorfque,  comme  Virgile,  on 
en  a  befoin  :  car  oîi  trouver  une  Reine  d'A- 
frique &  de  Carthage  ,  contemporaine  d'E- 
née ,  qui  puiffe  contrafter  avec  le  Fondateur 

d'un 
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•d'un  nouvel  Empire  en  Italie?  Le  P.  leBofiu 
&  la  foule  des  Commentateurs  font  pour  le 
Poëte  Latin.  Mais  Mr.  Bayle  ne  pouvoit 
fouffrir ,  ni  dans  Virgile ,  ni  dans  aucun  au:  re, 
cette  forte  d'Anachronifmes:  &  je  me  fouviens 
fort  bien  que  ,  dans  le  grand  bruit  que  fit  là 
première  édition  du  Ttlémaque  ,  il  ne  difù- 
muloit  point  à  fes  amis  les  fautes  qu'il  y 
avoit  trouvées  en  ce  genre.  Ainfi  Mr.  L'a 
Motte  a  pour  lui  les  furfrages  d'un  des  meil- 
leurs Critiques  de  notre  tems  ;  &  contre  lui, 
les  deux  exemples  les  plus  respectables  de 
la  Poulie  Epique.  Sophocle,  dans  fon  Electre, 
efl  tombé,  félon  notre  Auteur,  dans  le  mê- 
me défaut.  11  y  place  la  mort  d'Orcfte  à  la 
célébration  des"  Jeux  Pythiens,  qui  ne  fu- 
rent inftituez,  dit  Mr.  La  Motte  ,  que  fix- 
cens  ans  après.  Dryden  &  Lee ,  qui  ont  tra- 
vaillé de  concert  a  YOedipe  Anglois  ,  ont 
commis  une  bévue  femblable  ,  lorsqu'ils  ont 
fait  parler  ce  Grec  infortuné  comme  s'il  a- 
voit  vu  fouvent  le  Théâtre  s'élever  dans  A- 
thènes,  lui  qui  vivoit  quelques  fiécles  avant 
qu'il  fût  parlé  dans  le  monde  de  pareils  fpee- 

tacîes.  Mais  les  Peintres  ont  poulie 

encore  plus  loin  que  les  Poètes,  la  licdoce 
des  Anachronifmes.  Longin  a  eu  beau  les 
avertir  que  dans  la  Poe/ie  on  pourra  trouver  bien 
des  cbofes  qui  pajfent  toute  créanee  y  mais  que 
VexceMer.ee  de  h  Peinture  confîfte  à  repréjen- 
ter  ce  qui  ejt   conforme  à  la  vérité  *  ;  Vitruve 

a 

*  C'eft  ainfi  que  Mr.  La  Motte  traduit  les   paro- 
les 
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a  eu  beau  leur  déclarer  que  la  vraifemblance 
eft  efîentielle  à  cet  Art ,  neque  picîurœ  probari 
debent  quœ  non  funt  Jîmiles  veritati  :  Philoftra- 
te  a  eu  beau  leur  prêcher  la  même  chofe  : 
Toutes  ces  autoritez  n'ont  pu  mettre  un 
frein  à  leurs  licences.  Ici  vous  verrez  un 
St.  Jérôme  à  côté  de  J.  C.  dans  l'inflitution 
de  rSuchariilie  :  Là  un  St.  François ,  préfent 
à  la  Crucifixion  :  Plus  loin  ,  un  Bénédictin  , 
parmi  les  Convives  de  la  Noce  de  Cana ,  & 
c'eft  un  Paul  Féronefe  qui  a  pris  cette  har- 
dieffe ,  parce  que  la  Pièce  étoit  deflinée  à  un 
Couvent  de  cet  Ordre.  Le  grand  Raphaël 
lui-même  ,  dans  cette  belle  Sainte  Cécile  qui 
fit  expirer  de  jajouiie  ou  d'admiration  le  Pein- 
tre 

les  de  Longin  ,  &  les  voict  telles  qu'il  les   cite  en 

Grec  au  bas  de  la  page  :  \\ct)  -ni.  yXv  na-çè.  ic<î  -zrc<»T*?ç 

pxfAv,  *■«$  £    Çay&iptxîk   kÂxxiç-qv    où    rè    zy.v&cklof    xa)  t<j 

hoi;.i)bx-  Long,  niu  Cixç,  C.  i  3.  Nous  ne  ferons  au- 
cune réflexion  la-defïus  :  nous  nous  contenterons 
de  tranfcrire  le  paflage  de  Longin ,  tel  que  nous 
ie  trouvons  dans  Longin  même,  p.  102.  Se&ion  XV. 
de  l'Edition  in  OBoTDO  de  Mr.  Pearce ,  &  d'y  ajou- 
ter la  traduction  de  Boileau.     o'v  pè*  àxtÀ-tàph  ■na.ç^. 
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xcù.y.iccv  su)  -n  i/ATr&utfor  kù  àwrôta'  C'eft  -  a -dire,  fé- 
lon Boileau  :  Les  Images  dans  la  Poe  fie  font  pleines  ordi- 
nairement d'accidens  fabuleux  ,  &  qui  paffent  toute 
forte  de  créance  ;  au  lieu  que  dans  la  RHETORIQUE 
le  beau  des  Images  ,  c'eft  de  repréj enter  la  chofe  com- 
me elle  s'eft  pafjçe,  £f  telle  qu'elle  ejl  dans  la  vérité; 
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tre  Francia ,  n'a-t-il  pas  raflemblé  trois  per- 
fonages  qui  dévoient  être  furpris  de  fe  trou- 
ver enfembîe  ?  Marie-Madelaine ,  Ste.  Céci- 
le, &  St.  Auguftin.  Ces  labîeaux,  dit-on, 
étoient  de  commande  ;  &  un  Peintre  en  ces 
cas-là  peut  fuivre  les  vues  de  ceux  qui  l'em- 
ployent.  Nullement ,  répond  Mr.  La  Motte: 
un  Peintre  de  réputation  ne  doit  jamais  fa- 
crifier  fa  gloire  au  mauvais  goût  des  Igno- 
rans ,  ni  à  leur  vanité.  Ses  idées  vont  mê- 
me fi  loin  fur  ce  fujet ,  qu'il  applique  à  la 
Peinture  la  maxime  févere  de  l'Hiftoire  : 
Ne  quid  faljî  pingere  audeat ,  ne  quid  vert  non 
audeat.  'Mais  j'ai  bien  peur  qu'on  ne  fe  fou- 
leve  au  moins  contre  le  dernier  membre  de 
la  maxime. 

A  l'égard  des  Usages  ,  il  remarque  que 
les  Peintres  &  les  Poètes  ne  les  ont  pas 
mieux  obfervez.  Otway  ,  par  exemple ,  a 
mis  une  Tombe  dans  fa  Tragédie  de  Caïus 
Marins  ;  ce  qui  Ta  fait  taxer  d'ignorance  , 
quoiqu'à  tort ,  félon  Mr.  La  Motte,  qui  ne 
fçauroit  fe  perfuader  qu'Otway  ait  ignoré 
que  les  Romains  '  de  ce  tcms  -  là  bruïoient 
leurs  morts ,  &  ne  les  enterroient  pas  :  il  aime 
mieux  croire,  que  l'habile  Ecrivain  imagina 
cette  Tombe  pour  donner  à  fa  Pièce  un  air 
plus  lugubre.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  n'elt-là 
qu'une  petite  faute  [fi  c'en  efl  une]  au  prix 
de  celle  d'un  Poëte  Hollandois,  qui,  dans  une 
de  fes  Pièces  de  Théâtre ,  repréfente  le  grand 
Scipton  Emilianus  fumant  fa  pipe  à  côte  d'u- 
ne table,  garnie  d'un  grand  pot  de  bière, 

dans 
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dans  le  tems  qu'il  médite  la  bataille  de  Zama, 
qui  va  décider  du  fort  de  Carthage.  C'eft 
vouloir  dépaïier  les  Spectateurs >  ou  plutôt 
les  confondre ,  que  de  leur  offrir  des  Per- 
fonages  ainfi  déguifez,  foit  enPoéfie,  foit 
en  Peinture:  Le  moyen,  par  exemple,  de 
reconnoitre  l'Apôtre  St.  jaques  avec  ce  bour- 
don de  Pèlerin  fur  lequel  il  s'appuye  ,  & 
fous  ces  coquilles  ridicules  dont  les  épaules 
font  blazonnées  ?  ou  St.  Jérôme  ,  a\  ec  ce 
manteau  de  Cardinal  dont  il  eft  couvert  ? 
Albert  Durer  étoit  Allemand ,  &  vivoit  au 
commencement  du  XVI.  Siècle  ;  on  peut 
dire  que  tous  fes  DelTeins  &  tous  fes  Ta- 
bleaux fe  reilentent  de  fon  tems  &  de  fon  pais. 
Le  Titien  ,  plus  habile  &  plus  moderne ,  n'a 
point  évité  le  même  écueil:  Son  Tableau 
des  Diftipl&s  d'Eniaùs  avec  Notre- Seigneur  (  qui 
a  été  fi  bien  gravé  par  Maflbn)  nous  feroit 
croire  que  tout  s'eft  paile  à  Venife ,  puifque 
tous  les  Perfonages  y  font  habillez  à  la 
Vénitienne.  Mais  que  dirons  -  nous  d'une 
autre  Pièce,  qu'on  dit  être  à  Verfailles  dans 
la  chambre  ou  le  Roi  a  coutume  de  recevoir 
les  AmbafTadeurs  ?  On  y  voit  un  Agneau 
Pafcal  ("  que  J.  C.  va  man'ger  avec  fes  Difci- 
pîes  )  fi  maigre  qu'il  a  fallu  le  larder ,  fans 
aucun  refpecl  pour  Moïfe  &  pour  fes  Loix. 
Mr.  La  Motte  n'a  pas  vu  le  Tableau;  maisii 
tient  cette  particularité  d'un  Seigneur  An- 
glois  ,  qui  s'en  eft  affuré  par  fes  propres 
yeux. 
Apres  ces  remarques  &  quelques  autres 

fur 
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furies  licences  de  laPoëfie&  de  lu  Peinture  , 
l'Auteur  le  prévalant  de  la  liberté  du  genre 
épiitolaire ,  le  jette  dans  une  efpècê  de  pa- 
rallèle entre  ces  deux  Arts  :  Et  quoique  plu- 
lieurs  autres  rayent  prévenu  dans  la  même 
tache  ,  il  ne  laifle  pas  de  nous  expoier  la 
penfée  à  la  manière  ce  de  trouver  encore 
quelque  choie  à  glaner. 

Il  examine  d'abord  en  quoi  les  deux  Arts 
fe  réunifient  :  l'un  ce  l'autre  doivent  remuer 
las  pallions,  l'un  &  l'autre  doivent  inftrui- 
re  ,  l'un  ce  l'autre,  enfin,  doivent  plaire. 
Quant  au  defTein  de  remuer  les  pajjions ,  fi  on 
le  prend  en  général,  perfonne  ne  fçauroit 
nier  que  la  Peinture,  comme  la  Poulie,  ne 
puifle  y  réuffir:  mais  il  y  a  des  gens  qui  dou- 
tent que  la  Peinture  puifle  aller  juiqu'à  ex- 
citer en  nous  ces  fortes  d'émotions  qui  pro- 
duifent  des  réflexions  falutaires  &  qui  nous 
rendent  meilleurs.  Mr.  La  Motte  eft  d'un 
fentiment  bien  oppofé:  &  outre  l'autorité 
d'Ariflote  *  &  d'une  infinité  de  Connoifleurs, 
il  a  pour  lui  l'expérience  ,  qui  eft  notre  pre- 
mier oracle.  Il  le  prévaut  entr'autres  du 
trait  d'hiftoire  rapporté  par  Grégoire  de  Nif- 
fe;  fçavoir  qu'une  Courtilane,  dans  le  tems 

même 

*  Mr.  La  Motte  cite  la  Rhétorique  de  ce  Philofo- 
phe,  mais  ne  marque  pas  l'endroit.  Il  faut  qu'il  y 
ait  de  la  méprife.  Au  moins  pouvons-nous  pres- 
que aflurer,  que  fî  Ariftote  parle  quelque  part  des 
effets  de  la  peinture  iur  les  moeurs ,  ce  n'eft  pas 
dans  fa  Rhétorique. 
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même  qu'elle  alloit  trouver  un  jeune  hom- 
me qui  l'aimok,  ayant  jette  les  yeux  fur  un 
Tableau  ou  étoit  représenté  un  jeune  Grec 
qui  revient  de  fes  égaremens  iur  les  remon- 
trances d'un  Philoibphe,  elle  paffa  tout-à- 
coup  du  fpeclacle  de  la  pénitence  à  la  réa- 
lité. Aînfî  il  ne  doute  point  qu'un  Tableau 
de  main  de  Maître  ,  où  l'on  verroit  un  St.  Au- 
guftin,  par  exemple,  qui  prend  le  Livre  fa 
l'ouïe  de  ces  paroles  miraculeufes,  toile  &f 
legs)  &  qui  le  fent  déchiré  de  remords  à  la 
lecture  d'un  endroit  de  PEpitre  aux  Romains, 
ne  put  produire  le  même  effet  dans  Tame  d'un 
Débauche  à  oui  il  feroit  reflé  quelque  fenti- 
ment  de  Rchgion. Le  mot  de  Gré- 
goire le  Grand  trouve  ici  fa  place,  (hieles 
Tableaux  font  les  Livres  des  Ignorans:  mais  ce 
n'oit  pas  fans  un  correctif  que  ce  Pape  lui- 
même  eut  foin  d'y  mettre  :  „  Vous  devez 
,,  déclarer  Ç  difoit-il  là-deiTus  à  Serenus  Evê- 
„  que  de  Marfeille  )  que  l'on  ne  doit  point 
„  adorer  les  Images;  que  vous  ne  les  aviez 
,,  brifées  que  parce  que  vous  aviez  vu  qu'on 
„  les  adoroit  .  .  .  'N'empêchez  pas  qu'on 
„  ait  des  Images  ;  mais  empêchez  qu'on  les 
„  adore  de  quelque  manière  que  ce  foit"*. 
On  s'étonne  avec  raifon  que  dans  la  Contro- 
verfe  iur  le  Culte  des  Images  ,  les  Catholi- 
ques Romains  ayent  jamais  ofé  fe  préva- 
loir 

*  Lib.  IX.  Epift.  9.  de  la  traduction  de  Mr. 
Du  Pin,  Tome  V.  de  la  Bibliothèque  des  auteurs 
Ècclcfajliques  3  Art,  de  St.  Grégoire  L 
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loir  de  la  Lettre  de  Grégoire  d'où  ces  paro- 
les font  tirées  ;  puifqu'on  y  voit  fi  clairement 
qu'un  ancien  Evéque  des  Gaules ,  témoin  de 
l'abus  des  Images  dans  fa  propre  Egiife,  bien 
loin  de  les  croire  nécefiaires ,  fe  crut  en  droit 
de  les  fupprimer ,  comme  ont  fait  depuis  nos 
Reformateurs;  &  que  Grégoire  lui-même  ne 
permettoit  en  façon  quelconque  de  lcs^  ado- 
rer ,  bien  qu'il  fût  d'avis  qu'on  les  confervât 
en  faveur  de  leur  utilité  pour  l'inftruètion. 
Du  refte,  fon  opinion  particulière  là-deflus  eft 
fujette  à  l'examen ,  comme  celle  de  Serenus  ; 
&  quoique  Mr.  La  Motte  ne  paroifi'e  pas  éloi- 
gne de  celle  de  Grégoire,  je  prendrai  la  li- 
berté de  remarquer  ,  que  la  Lettre  même  de 
ce  Pape  fait  beaucoup  plus  dans  le  fond 
contre  l'abus  des  images  que  pour  leur  utili- 
té. Auflî  faut -il  rendre  cette  juftice  à  Mr. 
La  Motte,  qu'il  ne  confent  à  mettre  des  Ta- 
bleaux dans  les  Eglifes ,  qu'après  avoir  pris 
toutes  les  précautions  imaginables  de  modef- 
tîe,  de  décence,  &  de  refpecl:,  pourl'exatte 
vérité;  ce  qui  eft  déjà  bien  difficile;  fans 
compter  les  alîarmcs  perpétuelles  de  nos  Se- 
renus, au  fujet  du  mauvais  ufage  qu'on  en  pour- 
roit  faire,  &  qu'on  ne  pourroit  pas  toujours 
empêcher  fans  éclat,  ni  fupprimer  fans  dan- 
ger. Mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai,après- 
rout,  que  la  Peinture  partage  avec  la  Poëfie 
le  talent  d'inflruire,  auiîi-bien  que  celui  de  tou- 
cher.       Nous    y   avons   ajouté   avec 

.  La  Motte ,  celui  dé  plaire  :  Et  en  effet ,  il 

n'eft  gueres  poffible  de  nous  toucher  &  de 

T$m  FIIL  Part.-L  G  nous 
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nous  inîlruire  ,  fans  nous  donner  ,  par  cela 
même , un  certain  plaifir:  mais  il  y  a  plus:  c'eft 
que  la  Peinture ,  comme  la  Poëfie ,  a  fon  Gen- 
re Comique,  deftiné  principalement  à  diver- 
tir ,  &  donc  Mr.  La  Motte  trouve  des  exem- 
ples qui  le  charment  ,  dans  les  Ouvrages 
des  Teniers ,  des  Brewer ,  des  Keems- 
kerjee  ,  &ç.  La  Peinture  a  même ,  comme 
la  Pociïe,  fon  Genre  Burlefque  ,  mais  que 
Mr.  La  Motte  n'approuve  pas  plus  dans 
l'une  que  dans  l'autre.  Remarquons  ce- 
pendant qu'il  ne  paroit  pas  ennemi  de  ces 
rlaifanteries  ,  dont  l'art  confifte  à  bien  ex- 
pofer  le  ridicule  réel  de  certains  Vices  ou 
de  certains  Défauts ,  &  qui  véritablement 
apaniennent  moins  au  Burlefque  qu'au  vrai 
Comique  :  de  forte  qu'il  n'en  veut  propre- 
ment qu'à  ces  Tableaux  fantaftiques  &  gro- 
tesques", ou  l'on  ne  fe  propofe  que  de  faire 
rire  à  quelque  prix  que  ce  foit;  &  à  ces 
Poëmes  ou  le  Lecteur  ne  trouve  qu'un  amas 
d'extravagances  fans  fel,  fans  jugement  &  fans 
deffein ,  telles  qu'il  les  faut  pour  amufer  les 
Badauts  du  Pont-neuf,  ou  quelqu'une  de  ces 
Provinciales  furannées  ,  qui  vous  foutien- 
nent  en  face  que  le  Virgile  travefii  eit.  un  Ou- 
vrage charmant.  Mr.  La  Motte  obferve  fort 
judicieufement  à  ce  propos ,  que  fi  la  France 
<k  l'Angleterre  ont  eu  chacune  leur  Poète 
burlefque,  les  François  leur  Sçarron ,  &  les 
Anglais  leur  Butler  ,  il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entr'eux,  toute  a  l'avantage  du  der- 
nier :  c'eft  que  l'autre  ne  s'eft  propoTé  que 

d'être 
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d'être  bouffon  ;  au  lieu  que  l'Anglois,  dans 
fon  Hudibras,  a  peint  au  naturel  l'hypocrifie 
&  le  fanatifme  qui  regnoient  alors  dans  le 
Parti  de  la  révolte  ;  ce  qui  rend  fon  Poè- 
me divertiffant  &  inftrucîif  tout  enfemble. 
Ainfi  Scarron  tombera  ,  s'il n'eft déjà  tombé; 
mais  Butler  ne  tombera  point. 

Illum  aget  pennd  metuente  fofoi 
fuma  Juperjics.  Hor.  Od.  L.  II.  Od.  2. 

Mais  fi  la  Peinture  &  la  Poëfie  fe  réunif- 
ient &  fe  confondent  en  quelque  forte  dans 
les  articles  qu'on  vient  de  toucher,  elles  fe 
diitinguent  &  fe  féparent  à  d'autres  égards 
pour  ié  difputerla  palme  en  fait  d'inllruétion 
ou  d'agrément.  La  Poëfie  ,  par  exemple, 
fe  donne  un  champ  libre  &  étendu;  tandis 
que  la  Peinture  êll  renfermée  en  champ 
clos  ,  pour  ainfi  dire,  dans  l'efpace  d'une 
feule  action  ,  d'un  feul  Epifode  ,  &  même 
d'un  feul  point  de  l'Epifode.  Le  Peintre, 
après  avoir  placé  fon  Héros  &  fes  autres 
perfonages ,  les  laifle  -  là ,  uniquement  oc- 
cupez d'une  feule  chofe  :  au  lieu  que  le  Poète 
les  promené  à  droite  &  à  gauche,  tantôt  à 
Tbèhes  &  tantôt  à  Athènes,  &  varie  leurs  mou- 
vemens  &  leurs  vertus ,  autant  de  fois  qu'il 
en  a  befoin  pour  nous  infhruire,  ou  pour 
nous  plaire.  Ajoutez  ,  que  comme  la  vue 
d'un  Héros  fur  le  Théâtre  ne  nous  dit  pas 
tout  ce  qu'il  eft  ;  encore  moins  la  Peinture 
nous  le  dit-elle.    Il  n'y  a  que  la  Parole,  oui 

G  2  puifle 
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puiiïe  exprimer  au  jufte  les  fencimens ,  &  les 
faire  palier  dans  notre  ame.     Il  elï  vrai  que 
Mr.  Richard/on  ,   auffi  habile  Peintre  qu'a- 
gréable Auteur ,  a  porté  la  prédilection  pour 
fon  Art  jufqu'à  avancer ,  qu'un  bon  Portrait 
peut  beaucoup  fervir  à  faire  connoîtrele  vé- 
ritable caractère   d'une  Perfonne  ;  enforte 
que ,  félon  lui ,  après  avoir  lu  les  caractères 
que  Clarendon  nous  donne  des  Grands  d'An- 
gleterre (caractères  reconnus  pour  être  de 
main  de  Maître)  l'idée  qu'on  s'en  formera 
fur  cette   leclure,   deviendra    confiderable- 
ment  plus  parfaite,  lorfqu'on  viendra  à  re- 
garder leurs  Portraits  de   la  main  de  Van- 
Dyk.     Mr.  La  Motte   ne  conteile  point  à 
Van-Dyk  le  talent  admirable  qu'il  avoit  dans 
cette  partie:  mais, qui  ofera  ioutenir ,  qu'é- 
tant payé  pour  peindre  tous  ces  Perfonnages , 
il  ne  les  ait  jamais  flattez?  Le  Brun  étoit  un 
grand  Peintre  :  il  fçavoit  que  rien  n'eft  plus 
changeant  que  certains  vifages  ,furtout  quand 
on  eit  à  les  peindre ,  &  qu'une  longue  féan- 
ce  ne  manque  gueres  de  les  fatiguer,  au  pré- 
judice de  cet  air  de  contentement  qui  eit  ef- 
fentiel  à  un  bon  Portrait:  Aufli ,  toutes  les 
fois  qu'il  avoit  à  peindre  Louis  XIV.  il  ramai- 
ibit,  dit-on,  quelques-uns  des  meilleurs  Con- 
tes qui  couroient  alors,,  pour  en  régaler  le 
Prince ,  &  le  maintenir  par  ce  moyen  dans 
une  gayeté  favorable  à  fon  Pinceau.     Cette 
réflexion  va  au  fait  :  mais  voici  quelque  choie 
de  plus  fort  contre  Mr.  Richard  fon.    Nous 
avons  des  médailles  de  Jules-CcTar,  &  nous 
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pourrions  en  avoir  de  Caton  d'Utique  :  Or, 
qui  croira  que  la  comparaifon  de  ces  médail- 
les ,  quelque  parfaites  qu'on  les  iûppofe,  pût 
nous  taire  connoitre  les  différens  caractères 
de  ces  deux  Romains ,  auffi  diftinftement  que 
l'a  fait  Sallufte  dans  fon  Hiftoire?  Serrons 
le  nœud  avec  Mr.  La  Motte,  &  demandons 
encore  qu'on  expofe,  d'un  côté  ,  les  Portraits 
de  Mylord  Falkland  &  de  Mr.  Hampden, 
tous  deux  de  la  main  de  Van-Dyk ,  &  qu'on 
les  compare,  de  l'autre,  avec  leurs  Caractè- 
res ,  qui  panent  pour  les  plus  travaillez  dans 
l'Hiitoire  de  Oarendon  :  Il  n'y  aura  perfonne 
qui  ne  vove  aufii-tôt  la  fupériorité  de  la  Plu- 
me fur  le  Pinceau.  Celui-ci,  tout-au-pîus , 
nous  repréfentera  ces  Grands  hommes ,  tels 
qu'ils  paroiflbient  à  la  première  vue;  l'autre 
nous  les  repréfentera  tels  qu'ils  étoient  dans 
le  fond  de  l'ame,  &  fi  l'on  peut  ainfi  dire, 
félon  toute  la  teneur  de  leur  vie.  *    La  Poë- 

fie 

*  Comme  nous  fçavons  que  l'Auteur  de  cet  Ex- 
trait &  Mr.  La  Motte  ont  tous  deux  beaucoup  d'ef- 
time  pour  Mr.  Ricbardfon,  ils  ne  trouveront  pas 
mauvais  que  ,pour  tenir  la  balance  égale  entr'eux  & 
lui,  nous  difions  un  mot  fur  cet  article  :  c'eftque 
nous  craignons  qu'il  n'y  ait  ici  du  mal  entendu.  On 
convient  de  part  &  d'autre  que  les  PafTions  font  du 
reiïbrt  de  la  Peinture  ;  que  l'art  de  les  b;en  expri- 
mer fait  une  des  principales  beautez  du  Tableau  ; 
&  même  qu'un  habiie  Peintre  peut  les  exprimer  , 
a  certains  égards ,  plus  heureufement  qu'un  habile 
Po.te  ou  Hiflorieny  &  la  raifon  en  eft  bien  claire; 
G  3  c'eft 
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fie  a  donc  quelque  avantage  fur  la  Peinture 
à  cet  égard:  elle  en  a  même  à  l'égard  de  cer- 
taines 

c'efl:  qu'il  y  a  dans  l'extérieur  d'un  homme  pilon- 
né quelque  chofe  de  vifible ,  que  l'œil  faifu  beau- 
coup mieux  que  la  Plume  ne  peut  le  décrire,  mais 
non  pas  beaucoup  mieux  que  le  Pinceau  ne  peut 
le  peindre  ;  ou  quelque  chofe  ,  û  vous  voulez  , 
que  l'Imagination  failit  beaucoup  mieux  comme  ii- 
Jible  par  la  Peinture,  que  comme  intelligible  par  la 
parole. 

Segnius  irritant  animas  demijja  per  aurem 
Qiùam  quœfimt  osculis  jubjectafidelibus. . .  Hor.  Art. 
i'oet. 

Or  5  ce  principe  admis,  il  nous  femble  que  voici 
toutes  les  quefrions  fur  lefquelies  la  dilpute  devrait 
rouler. 

Premièrement:  Quelque  différence  qu'il  y  ait  en- 
tre ce  qu'on  appelle  Pajjlon  ,  &  ce  qu'on  appelle  C'a- 
çaftère,  le  Caractère  n'a-t  il  pas ,  comme  la  Paillon  , 
quelque  chofe  de  remarquable  dans  l'extérieur?  Et 
quelque  trompeufequefoit  en  certains  cas  la  frience 
des  Phyfîonomiftes ,  n'y  a  t  -  il  pas  fôuvent  dans  l'air 
du  vifage  j  dans  toute  la  figure,  quelque  chofe  qui 
tient  du  Moral  aufii-bien  que  du  Phyfique  ;  quel- 
que chofe  qui  participe  de  l'Ame  autant  que  du 
Corps;  quelque  choie  qui  exprime  vifib  ement  les 
inclinations,  les  talens ,  les  fentimens ,  les  mœurs  , 
en  un  mot,  le  caractère  de  la  Perfonne  ?  Ne  pour- 
roit-on  jamais  dire,  à  l'imitation  de  Ciceron  (Or: 
pro  Q.  Rojcio)  Tacha  corporis figura  indolem  bominis 
clamitare  l'ideîur?  Ne  pourroit-on  pas  même  hazar- 
-der  de  dire,  que  dans  la  plupart  des  cas  où  la  Phy- 

fio- 


ÛCTOR.    NOVEMR.    ET   DECEMB.     173*5.    IO3 

taincs  Pallions ,  qu'elle  ne  rejpréfente  pas ,  à 
la  vérité  ,  avec   tant  de  promptitude  ;  mais 

qu'elle 

/îonomie  trompe,  c'eft  moins  la  foute  de  l'Art  3  eue 
de  ceux  qui  s'en  mêlent  fans  être  nfTez  habiles,  ou  pi- 
fez  attentifs,  ou  afêz  libres  ce  prévention*  Mais 
n'allons  pas  A  loin;  &  contentons-nous  cecem.n 
der  ici,  s'il  v  a  quelquefois  ,  ou  s'il  n'y  â  jamais, 
entre  la  phyfionom+e  d'un  homme  &  fon  caractère 
un  rapport  aflez  fênfible  ,  pour  que  des  Connoifleurs 
en  puiiTent  convenir?  C'eit  là  l'eflentiél  de  la  pre- 
mière cueilion  qu'il  faudroit  examiner. 

Seconde  quejlion:  En  fuppofarit  un  homme  dont 
la  phvfionomie  aiTortiffe  ainfi  le  caraCiere  ,  eft  il 
abfurde  de  dire,  que  ceux  qui  connoiiïent  fon  ca- 
ractère ,  6c  par  fa  phyfionomie,  &  par  fon  hifroire  , 
le  connoifîent  encore  mieux  qu'ils  ne  l'auroient 
connu  par  fon  hiftoire  toute  feule,  &  qu'ils  en  cr.t 
une  idée  plu.->  vive  &  plus  parfaite? 

Si  cette  phyfionomie  parlan- 
te, conflderee  dans  la  Perfonne  ,  perfectionne  l'idée 
que  peuvent  nous  donner  de  fon  caractère  la  Polfie 
ou  l'Hiftoire;  cçtte  même  phyfionomie  ne  produi- 
ra t-el!e  pas  toujours  un  effet  fembl.'.bïe,  (quoique 
dans  un  moindre  degré')  fuppofe  qu'on  la  cenfidere 
dms  un  Portrait,  ou  le  Peintre  habile  l'aura  repré- 
fentée  d'une  manière  vive  ,  précife  ,  &  conforme  du 
refte  au  caractère  trace  par  l'Hiftdrièn  ou  parle  Po'jte? 

En  <r  :    Eil-il  impofliolc   de  repréfeh- 

ter  ain(î  dans  le  Portrait  cette  phvlîonomie  par- 
lante, qui,  malgré  tout  ce  qu'elle  a  ce  Moral  ru 
de  Spirituel ,  n'eft  après  tout  qu'un  certain  aflem- 
blage  phr,  fique  de  traits  &  de  couleurs:  Et  n'eft- 
ce  pas,  au  contraire,  dans  la  représentation  naïve  & 
ridelle  du  caractère  exprimé  par  la  phyfionomie  , 
G  4  que 
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qu'elle  explique  mieux,    «Se  dans   lefquelles 
elle  nous  fait  mieux  encrer.    Il  n'y  a  point 

de 

que  confîfte  la  principale  beauté  du  Portrait ,  com- 
me Mr.  Richardfon  l'a  toujours  prétendu? 

Cinquièmement  :  Cette  forte  de  perfection  peut- 
elle  fe  trouver  dans  l'Hiftoire  &  dans  la  Poéïie  :  ou 
du  moins,  n'eft-elle  pas  beaucoup  plus  du  refîbrt 
de  la  Teinture,  que  du  refîbrt  de  la  Poeïîe  Se  de 
l'Hiftoire? 

^  :  Ne  peut-on  pas  attribuer  cette  forte  de 
perfection  aux  Portraits  de  Fan-Dyk ,  iorfqu'on 
croit  y  reconnoitre  des  Physionomies  qui  répon- 
dent bien  aux  Caractères  décrits  par  Clarendon? 

La  queftion,  fça\oir  û  Van-Dyk  n'auroit  pas  flat- 
té, femble  être  ici  une  qut'ftion  incidente,  dont  la 
foiution  ne  déeideroit  point  la  Controverfe.  Car 
outre  que  l'Hiftorien  pourroit  être  foupçonné  auiïi- 
bien  que  le  Peintre,  quoique  pour  d'autres  raifons  ; 
il  eft  évident,  que  Mr.  Richardfon  n'ayant  pas  con- 
nu perfonellemsnt  les  Grands  dont  il  parle,  il  a 
moins  prétendu  parler  du  caractère  ou  de  la  phy- 
fîonomie  qu'ils  avoient  réellement,  que  du  carac- 
tère ou  de  la  pfcyfionomie  que  leur  donnent  Cla- 
rendon  çu  Van-Dyk.  11  ne  iéroit  pas  eflenîiel  mê- 
me de  rechercher ,  il  dans  les  exemples  qu'il  allègue 
il  s'eft  trompé  ;  puifqu'au  défaut  de  ces  exemples 
particuliers  ,  il  ne  manqueroit  pas  ,  fans  doute  ,  d'en 
produire  d'autres. 

La  queftion  touchant  les  médailles  de  Jules  Ce- 
far  &  de  Coton  d'Utique ,  fupp^fe  des  exemples  qui 
ne  paroiiTent  pas  tout-a-fait  juftes.  11  s'agit  moins 
ici  de  Médailles  que  de  Portraits  ;  forte  d'ouvrage 
ou  la  hardieïïe  du  Pinceau,  le  feu  du  De^Tein,  & 
Vart  du  Coloris ,  peuvent   fervir   beaucoup  plus   a 

l'ex- 
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de  Tableau ,  par  exemple ,  qui  nous  atten- 
dri lie  au  même  point  qu'une  bonne  Tragé- 
die :  Ce  qui  eft  livrai ,  que  même  à  un  récit 
fabuleux  6:  reconnu  pour  tel,  un  Poëte  nous 
fera  verfer  des  larmes  en  abondance,  pen- 
dant que  nous  ne  ferons  que  médiocrement 
touche/,  d'un  Tableau  qui  nous  retrace  une 
Hiftoire  véritable.  C'elt  qu'une  Tragédie  (dit 
un  ingénieux  Ecrivain)  au  lieu  d'un  feul  Ta- 
bleau nous  en  offre  fuccefîivement  plufieurs  : 
Mais  à  cela  je  répons  ,  dit  Mr.  La  Motte,  que 
quand   même  un  Arîifte  préparerait  notre  efprit 
par  autant  de  Tableaux  que  la  Tragédie  peut  avoir 
de  Scènes , .  .  cela  même  ne  fer  oit  pas  aujji  efficace 
qu'une  feule  Scène  touchante  ,  pour  tirer  des  lar- 
mes de  nos  yeux.    Pour  moi ,  j'aurois  dit  qu'u- 
ne Hiftoire  véritable,  cœteris  paribus,  nous 
touchera  toujours  plus  qu'une  hiftoire fâufle: 
&  à  l'égard  de  la  Tragédie,  j'aurois  répliqué, 
qu'il  n'ejt  pas  étonnant  que  la  représentation 
du   Théâtre,  cœteris  paribus ,  nous   intéreffe 
plus  que  des  Tableaux,  parce  qu'à  l'aide  de 

la 

l'expreflfion  vive  &  délicate  du   Caractère,  que  ne 
le  peut  le  relief  de  la  Médaille. 

La  même  queftion  euiî:i ,  appliquée  même  au  Por- 
trait, ne  paroitgucres  plus  eflentielle;  &  cela,  par- 
ce qu'elle  note  nullement  au  Portrait  l'avantage  de 
renchérir  fur  le  Caractère  tracé  par  le  Poëte  ou  par 
riliftorfen  ,  en  y  ajoutant  quelque  chofe  ;  qui  eft 
d'imiter  vifiblement  cette  exprefilon  du  caractère 
perfonel  ,  qui  eft  imprimé  fur  le  Vifage  par  les 
mains  mêmes  de  la  Nature. 

G  5 
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la  parole  &  des  mouvemens  réels  des  Ac- 
teurs ,  elle  donne  une  efpèce  de  vie  aux 
avantures  qu'elle  étale  :  ce  qui  change  la 
queftion.  Ainli,  pour  la  décider  de  bonne 
foi  (  &  je  m'imagine  que  les-  Parties  en  con- 
viendront )  il faudf oit,  ce  me  femble ,  com- 
parer la  (impie  ledture  d'unPoëme,  ou  d'un 
Chant  de  ce  Poëme ,  avec  la  vue  d'un  Ta- 
bleau qui  expoferoit  aux  yeux,  ce  que  le 
Poème  préfente  à  l'Imagination.  On  ajoute 
ici  à  l'avantage  de  la  Poëfie  ,  qu'elle  a  un 
plus  grand  nombre  d'admirateurs  compé- 
tens  :  &  que  la  gloire  du  Poëtc  eft  aufli  per- 
manente que  celle  de  les  Ouvrages ,  dont 
toutes  les  Copies  [excepté  les  Traductions] 
font  de  véritables  Originaux  ;  ce  qu'on  ne 
peut  pas  dire  du  Peintre.  Ainli  ont  péri  les 
chef-d'œuvres  des  Apelles  ce  des  Protogè- 
nes ,  comme  périront  bientôt  ceux  des  Leo- 
nards  &  des  Raphaëls:  mais  Homère  &  Vir- 
gile, Horace  &  la  Fontaine,  Racine  &  Cor- 
neille ne  périront  jamais.  Après  cela,  les 
Ouvrages  des  grands  Poëtes  en  peuvent  for- 
mer d'autres  dans  tous  les  Païs  &  dans  tou- 
tes les  générations  ;  ce  qui  n'eft  pas  fi  facile 
à  l'égard  de  la  Peinture ,  par  cela  même  que 
les  Originaux  ne  fe  multiplient  pas  fi  bien  , 
&  qu'à  la  fin  ils  fe  perdent.  Il  eft  vrai  que 
les  Raphaëls  &  les  Michel-Anges  ont  pillé 
les  débris  de  l'antiquité  qu'ils  ont  trouvez  à 
Rome,  ou  dans  fon  Voifinage;  mais  le  Tems 
ne  leur  en  avoit  pas  confervé  les  meilleurs 
morceaux. 

Ce- 
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Cependant  la  Peinture,  de  l'aveu  de  notre 
Auteur,  a  aufli  fes  avantages.  Elle  eit  plus 
prompte  dans  les  effets  ,  elle  découvre  toute 
une  vSccne  dans  un  clin  d'oeil ,  dit  Mr.  Ri- 
chardfon ,  au  lieu  que  la  Poëfie  ne  tire  le 
rideau  que  peu-à-peu.  La  première  jette  dans 
notre  ame  les  belles  idées  comme  à  pleines 
mains;  tandis  que  l'autre  ne  les  y  verfe, 
pour  ainfi  dire,-  que  goutte  à  goutte.  Ajou- 
tons, qu'une  longue  narration  demande  une 
attention  foutenue ,  qu'on  n'accorde  pas  fans 
effort;  au  lieu  que  la  Peinture  nous  frappe, 
nous  appelle ,  &  nous  attache  par  elle-même  : 
Tien,  regarde-moi.  nous  dit -elle,  je  fuis  ce 
fameux  Héros  qui  fis  trembler  la  Terre,  &  qui 
énjubjuguai  la  meilleure  partie  :  Je  fuis  cet  in- 
vincible Grec  Jans  lequel  ou  n'aur  oit  jamais  triom- 
phé d'Heâor  ,  ni  renverfé  les  murailles  de  Troye  : 
Je  fuis  le  premier  des  Céfars ,  £f  le  plus  grand 
effort  de  la  Nature  humaine.  &c.  Un  autre  avan- 
tage de  la  Peinture,  c'eft  qu'elle  parle  le 
langage  de  tous  les  Hommes.  Pour  bien 
goûter  les  beautez  d'Homère  éc  de  Virgile  , 
il  faut  avoir  étudié  le  Grec  &  le  Latin  ;  il 
finit  fentir  le  lin ,  les  délicatefTes ,  l'harmo- 
nie  de  ces  langues;  il  faut  delà  Grammaire, 
de  la  Poétique,  de  l'érudition:  mais  pour 
être  ravi  ce  traûfporté  à  la  vue  d'un  Tableau 
de  Raphaël ,  il  ne  faut  prefque  que  des  yeu>: 
&  du  fens  commun.  . . 

Des  divers  avantages  de  la  Peinture  &  de 
la  Poëfie  ,  Mr.  La  Motte  pafle  aux  fecours 
qu'elles  tirent  l'une  de  l'autre  ;  car  on  peut 

dire  , 
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dire ,  que  ce  font  deux  Sœurs  rivales  qui  fe 
pillent  mutuellement, &  qui  fe  parent  de  leurs 
larcins  réciproques.  Que  la  Peinture  pro- 
fite de  la  Poëfie ,  c'eft  un  fait  avéré  par  l'ex- 
périence. On  dit ,  qu'Euphranor  ayant  à  re- 
préienter  Jupiter ,  &  ne  (cachant  comment  s'y 
prendre  pour  en  exprimer  toute  lamajelté, 
entra  par  hazard  chez  un  Grammairien  à  Athè- 
nes, où  ayant  ou:  réciter  ces  vers  de  l'Iliade, 
L.  I.  vf.  527-529. 

yH,  K3Û  KvavàjiGfV  eV  0<ppV(Tl  VSVff£XpM*W 

Dixit ,  cf  nfgris  fuperciliis  annuit  Saturnins  : 

Ambrojiœ  verà  corna  concujfœ  fient  Régis 

A  capite  iramortali  ;  ac  magnum  tremefecit  0- 

lympum. 

il  s'en  retourna  tout  joyeux,  en  difant  qu'il 
avoit  fon  modelle,  6c  e'n  effet  il  alla  fur  le 
champ  l'exécuter:  I$vj  lri\^6ë%ci  rov âp%é- 
,  vuù  êypàOév  àni&v  :  [Exemplar  fe  ha» 
1ère  dix:t ,  qnod  &  pinxit  illico  domum  reverfus:  ] 
C'efr  ainfi  qu'il  faut  entendre  ces  paroles 
d'Euftaîhe ,  ce  non  pas  comme  les  a  entendues 
le  P.  Rapin,  qui  du  Participe  ânçtw,  s'en  al- 
lant^ a  fait  le  Grammairien  Apion,  qu'il  fup- 
pofe  avoir  écrit  cette  particularité.  C'eft 
encore  dans  le  même  Poëte  qu'Apelle  trouva 
la  compofition  de  fa  Diane,  au  rapport  de 
Pline.     C'eft  d'après  Euripide ,  félon  Junius  , 

que 
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que  le  Peintre  Timantbe  repréfenta  Agamera- 
non  le  vifage  couvert  d'un  voile,  comme 
pour  recevoir  fes  larmes  ,  ce  le  dérober  la 
vue  de  fa  propre  Fille  qui  va  être  égorgée. 
C'eft  dans  le  Dante  que  Michel  Ange  a  déter- 
ré ce  Caron  rébarbatif  qu'il  a  oie  mettre  dans 

fon  Jugement  dernier. Mais  fi  la  Poëfie 

a  fourni  à  la  Peinture,  la  Peinture  à  fon  tour 
trouvée  affez  riche  pour  partager  fes  tré- 
fors  avec  fa  Rivale.  [  C'eit  fur  ce  fujet  qu'un 
ancien  Poëte  a  dit  avec  tant  de  grâce,  que  fl 
Apelle  ne  nous  avoit  étalé  fa  Venus  fortant 
des  Eaux,  Venus  feroit  encore  au  fond  de 
la  Mer. 

Si  Venerem  Cois  nunquam  pofuijjet  Apelles , 
Merfafub  œquoreis  Ma  latex  et  aquis.]* 

Et  c'eft  probablement  des  Tableaux  du  Pein- 
tre Théodore  ,  qui  étoien:  tous  dans  le  Tem- 
ple de  la  Concorde,  que  Virgile  a  emprunté 
la  plupart  de  ces  belles  idées  qu'il  a  miles 
en  œuvre  dans  le  fécond  &  dans  le  troisiè- 
me Livre  de  fon  Enéide:  èc  bellum  lliacum 
pluribus  tabulis ,  dit  Pline  ,  en  parlant  de  cette 
belle  CaJJandre  qui  levoit  les  yeux  au  Ciel 
inutilement,  je  dis  les  yeux,  <i  non  pas  les 

mains , 

*  Ces  deux  vers  font  d'Ovide,  de  Arte  amandi 
Lib.  III.  vf.  401,  40;.  ou  nous  remarquerons  en paf- 
fant ,  qu'on  a  coutume  de  lire  ,  Si  Venerem  COUS, 
&  non  pns  Cois,  comme  le  fait  ici  l'Auteur  de  cet 
Extrait,     Peut-être  a-t-il  fes  raifons. 
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mains ,   que  les  Grecs ,  fans  pitié  pour  fon 
Sexe  &  pour  fa  déiicateffe,lui  avoienc  liées: 

Ecce  trabebatur  pajjïs  Priameïa  Virgo. . . 
Ad  cœlum  tendens  ardentïa  lumina  fruftra  ; 

Lumina  ,  nom  Uneras  arcebant  vinculap  aimas. 

[Au  refte  on  peut  obferver  ici  en  palTanc, 
que  c'eft  dans  la  defeription  d'un  tableau  du 
Peintre  IXéalce ,  au  même  Livre  de  Pline, 
que  feu  Mr.  Antoine  Çoypel,  un  des  plus 
grands  Peintres  qui  ayent  jamais  été,  a  pris 
le  Crocodile  qu'il  a  placé  fur  le,  bord  du 
Nil  dans  fon  Moyfe  fauve  des  Eaux  ;  mais  avec 
cette  différence ,  toute  à  l'avantage  du  Poète 
Grec,  que  Néalce  ne  l'a  mis  que  vers  l'em- 
bouchure du  Fleuve  ,  vis-à-vis  d'un  Combat 
naval,  ou  il  n'y  a  nul  danger  pour  les  Com- 
battans ,  au  moins  de  ce  côté-là  ;  au  lieu  que 
le  Peintre  François  l'a  placé  juftement  en- 
tre Moïfe  &  le  pont  de  la  Ville ,  fans  crain- 
dre que  l'Enfant  divinement  beau  en  fût 
dévore.  Auroit-il  voulu  mettre  une  merveil- 
le de  plus ,  dans  un  fujet  qui  en  contient 
déjà  plufieurS/.?  Quoi  qu'il  en  foit,  reve- 
nons aux  Po#êtes  imitateurs  des  Peincres  , 
pour  remarquer  en  unifiant  fur  leur  fujet] 
qu'il  n'y  a  pas  jufqu'à  la  fculpture  qui  ne 
leur  ait  fourni  des  idées  ;  &  que  le  fameux 
Laocoon ,  nui  fe  conferve  à  Rome ,  a  prêté  des 
traits  à  Virgile ,  (  JEneid  :  Lib.  IL  y.  203. 
& jeqq.  )  Me.  Dacier  îe  croit,  Mr.  La  Motte 
le  fuppofe,  d'autres  le  nient;  mais  toujours 

eft- 
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eft-il  certain  que  plufieurs  en  ont  profité. 
Du  relie ,  cet  admirable  Grouppe  n'eu  point 
d'une  feule  Pièce  de  Marbre  comme  Pline 
l'a  avancé ,  lui  qui  le  voyoit  tous  les  jours 
dans  le  Palais  de  l'Empereur  ,  in  Titi  impe- 
ratoris  doino:  Un  Obfervateur  plus  ex. xi:,  a- 
près  quinze  ou  léize  Gécles,  a  découvert  le 
ciment  qui  en  lie  les  deux  malles;  ce  qui 
n'empêche  pourtant  pas,  que  cet  Ouvrage  ne 
tienne  encore  aujourd'hui,  parmi  nos  anti- 
ques ,  le  même  rang  qu'il  avoit  déjà  du  tems 
de  Pline  ,  Opus  omnibus  &°  Picturut  {$  Statua- 
riœ  Artis  prœpftundum.  Mais  en  voilà  affez 
pour  la  première  Lettre  de  Mr.  La  Motte. 

Dans  la  Seconde  il  traite  particu- 
lièrement de  certaines  hârdieffes  inexcula- 
bles  de  la  Peinture  &  de  la  Poéiie  dans  le 
Genre  Sacré  ;  en  commençant  par  la  Pein- 
ture. 

I.  Le  meurtre  d'Abel  par  fin  Frère  Caïn  efl 
le  premier  crime  connu  qui  ait  été  commis 
dans  le  Monde  depuis  la  chute  de  l'Hom- 
me. Moïfe  n'en  rapporte  que  très  peu  de 
circonflances  :  mais  les  Peintres  en  ont  vou- 
lu fçavoir  davantage;  ce  au  lieu  de  fuîvrela 
Nature  &  la  Tradition  ,  qui  auroient  pu  leur 
fournir  quelque  Infiniment  d'Agriculture  , 
ils  ont  été  chercher  une  mâchoire  d'Ane  pour 
exécuter  le  parricide;  confondant  à  cet  é- 
aucune  nécefîité ,  l'Hiftoire  de 
Samfori  avec  celle  de  Caïn.  Autre  hardieïïc 
dans  les  Sacrifices  des  deux  Frères:  [D'un 
côté,  ce  n'ell  que  fumée  qui  circule  confu- 

fément, 
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fément,  &  qui  fe  recourbe  vers  la  terre  :  De 
l'autre  ,  c'eft:  un  feu  clair  qui  monte  aux 
Cieux;  quelquefois  même]  c'eft  le  feu  du 
Ciel  qui  vient  confumer  la  Victime.  Tout 
cela  n'eil:  que  conjecture  hardie.  La  préfé- 
rence que  Dieu  donna  au  Sacrifice  d'Abel ,  fe 
démontra  probablement  par  la  bénédiction 
que  Dieu  répandit  fur  fes  travaux  nuliques 
&  fur  fes  troupeaux.  [Le  Peintre  devoit 
donc,  ce  me  femble,  s'attacher  fur-tout  à 
exprimer  les  marques  extérieures  de  la  Pié- 
té de  l'un ,  &  de  l'Indifférence  ou  de  la  Ja- 
loufie  de  l'autre  :  Et  c'eft  ainfi  que  feu  Mr. 
Berchet ,  habile  Peintre,  a  exécuté  ce  mor> 
ceau. ]  * 

2.  Le  Sacrifice  d'Abraham  efi  encore  un  fujet 
que  les  Peintres  ont  vifiblement  déguifé  ;  pre- 
mièrement à  l'égard  de  l'âge  d'Iiaac ,  qu'ils  re- 
préfentent comme  un  Enfant,  quoique  ce  fût 
un  homme  fait,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  félon 
Joféphe,  &  portant  le  bois  de  l'holocaufte 
félon  le  Texte  Sacré  :  Il  eft  vrai  que  dans  la 
Vulgate  il  eft  appelle  Puer  ;  mais  on  auroit 
dû  îçavoir  que  ce  mot  eft  d'une  grande  lati- 
tude 

*  Nous  n'avons  pas  vu  le  Tableau  ce  Mr.  Ber- 
chet: Mais  û  le  fujet  y  eft  bien  traité,  il  faut  qu'on 
y  remarque  quelque  chofe  de  plus.  La  différence 
la  plus  fenfible  entre  le  Sacri^Cc  d'Abel  &  ce'ui  de 
Caïn ,  c'eft  celle  qui  eft  déterminée  par  le  Texte 
même  de  la  Genefe  Ch.  III.  ?  ,  4.  Caïn  offrit  des 
fruits  de  la  terre  :  £?  Absl  offrit  dis  premier  s -nez  de 
fa  Bergerie» 
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tude  dans  le  Latin,  auflî-bien  que  les  mots 
qui  y  répondent  dans  le  Grec  &  dans  l'Hé- 
breu :  il  eft  vrai  encore  que ,  félon  le  Texte , 
Abraham  mit  ïfaac  fur  l'Autel,  mais  cela  peut 
fort  bien  Ggnifier  Amplement  qu'il  lui  aida 
à  s'y  mettre.  En  fécond  lieu ,  ils  fe  font  trom- 
pez' par  rapport  à  la  pofture  de  ce  jeune 
homme  qu'ils  repréfentent  à  genoux  ,  quoi- 
que le  Texte  allure  qu'Abraham  lia  [on  fils 
É?  le  mit  fur  le  bois  En  troifiéme  lieu,  ils 
ont  donné  au  Père  une  efpèce  de  Sabre  ou 
d'Epée ,  avec  laquelle  il  fe  tient  derrière  fon 
fils ,  le  bras  levé ,  comme  s'il  étoit  queftion 
de  le  décapiter  ,  au  lieu  qu'il  s'agit  d'un  Ho- 
locauite ,  iorte  de  Sacrifice  ou  Ton  commen* 
çoit  par  enfoncer  un  Couteau  dans  la  poi- 
trine de  la  Victime.  Quelques  -  uns  y  ont 
ajouté  un  quatrième  ridicule  y-  en  repréfen- 
tant  le  Père  qui  s'attendrit  fur  le  vil  âge  de 
fon  Fils,  lorlquc  plein  de  foi  &  d'efpéran- 
cc ,  il  ne  devoit  envifager  que  fa  réfurreclion, 
Inente  fuper  ccetera  fide  £?  obfequio  in  Patris 
vulîû,  pour  m'exprimer  à-peu-près  à  la  ma- 
nière de  Tite-Live  au  fujet  de  Brutus  &  de 
fes.  Fils  *. 

3-  Job 

*  Le  Lecteur  ne  fera  peut  -  être  pas  fâché  que 
nous  rapportions  les  paroles  mêmes  auxquelles  on 
fait  allufion  Cum  per  emne  [fupplicii]  tempus > 
Pater  ,  vultufque  &f  os  ejus  fpeQactdo  effet ,  eminen- 
te  anima  patno  inter publica petna  minijierium.  Dec.  I» 
L.  2.  A.  V.  C.  246". 

Tome  FIIL  Part.  I  H 
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3.  Job  a  été  encore  plus  mal  traité.  On  lui 
donne  l'air  &  la  figure  d'un  Mandiant  éten- 
du far  le  Fumier.  Seroit-ce  parce  que  les  Pré- 
dicateurs l'ont  fouvent  repréfenté  de  la  for- . 
te  pour  aggraver  ion  épreuve?  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'eil  que  l'Ecriture  ne  dit  mot 
du  prétendu  fumier.  Il  eft  vrai  feulement  > 
que  dans  un  endroit  elle  introduit  Job  di- 
mnt,  Ma  clair  ejt  revêtue  de  'vers  eff  de  mottes 
de  peuffiere  (  Job  VII.  5.  )  &  que  dans  un  au- 
tre endroit  nous  voyons  fes  amis  jetter  de 
h  pQujfiere  en  l" air  fur  leur  tête,  &  demeurer  avec 
lui  cjjls  fur  la  terre.  Ch.  II.  12,   13.  *. 

4.  La  Cbajieté  de  Su;a?ine  eft  un  fujet  qui 
a  foavenc  exercé  les  Peintres  :  [Coypel  s'y 
cil:  furpafîe:]  mais  les  prétendus  Vieillards 
font  mal  imaginez.  L'Hiiioire  les  nomme 
Sellions ,  t:.  ■..-;':;,  c'eit-à-dire  les  An- 
ciens, les  Juges  du  Peuple;  ou  comme  chez 
les  Romains  a  Senateres,  Patres  conjeripti:  mais 
cela  ne  marque  point  leur  âge,  &  il  ne  s'a- 
git point  ici  de  cenfurcr  une  VieiîlefTe  pétu- 
lante 

*  On  nous  permettra  d'ajouter  qu'il  ne  faloit  pas 
oublier  le  verfet  8.  du  merne  Crnp.  II.  ou  nos 
Venions  repréfentefit  job  gifant  dans  les  cendres: 
mais  ou  la  Vuîgaîe  lerepréfente  aiïis  fur  un  fumier, 
Sedexs  in  jl^rqulUnio  ,  conformément  aux  LXX. 
qui  difent  %j  =:-  ...  :t,  v  toTFfUts,  &  qui  vont  même 
plus  loin  ,  puiiou'ils  déterminent  le  lieu  ou  ce  fu- 
mier e'ron,  ]e  plaçant  au  moins  hors  de  la  Ville? 
Y-.:  4  -..,:■._;.    L'Hébreu  porte  fimplement    2C*  &V(\ 
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lante  [Senectutem  falacem  ]  mais  de  relever  la 
gloire  de  Suianne,&  de  montrer  les  reflbur- 
ces  de  rinnocence. 

5.  La  Naijjance  de  Jefus-Cbrift  à  Bethlehem 
eft  encore  mal  exécutée.  L'Enfant  divin  eft 
dans  une  Crèche  ;  mais  fa  Merc  y  paroît  en 
Reine  ,  avec  une  Robbe  de  pourpre,  &  une 
Couronne  fur  la  Tète  :  On  y  perd  de  vue 
FEpoufe  du  Charpentier  :  A-peu-près  com- 
me dans  une  Pièce  de  Paul  Vcronefe ,  on 
voit  Notre  Seigneur  à  table  chez  Simon  <Sc 
Levi,  dans  une  Chambre  fuperbement  meu- 
blée, &  garnie  d'un  magnifique  Buffet.  [Je 
ne  dis  rien  d'une  Femme  qui  les  fert,  &  qui 
montre  fa  gorge  fort  immodeftement,  s'il  en 
faut  croire  Mr.  Perrault.] 

6.  Les  Mages  avec  leurs  préfens,  ne  font 
pas  mieux  rendus.  Premièrement  on  met 
la  Scène  dans  une  Etable:  mais  Mr.  La  Mot- 
te fait  voir  par  une  Difcuflîon  critique  du 
pafîage,  que  l'Emégifirement  étant  fini  lors 
de  l'arrivée  des  Mages,  &  par  conféquent 
la  fouie  écartée,  il  n'elt  plus  queftion  de  cet- 
te Etable  ou  la  nécêffitê  âvôit  obligé  Jofeph 
de  le  retirer,  mais  d'une  Mai/on,  OIK1A,  ou 
les  Mages,  félon  St.  Matthieu,  furent  reçus. 
En  fécond  lieu,  on  nous  fait  des  Rois  de  ces 
Pbilofopbes;  on  met  un  More  parmi  eux;  & 
chacun  offre  fon  préfent  différent  des  autres. 
Mdci.ior,  le  plus  vieux,  donne  l'Or;  Gafpar9 
le  plus  jeune,  l'Encens;  &  le  Noir,  Baltba- 
zart  fe  contente  de  donner  de  la  Myrrhe. 
'Ne  voilà-t-ii  pas  une  belle  ordonnance?  Les 

H  2  Lëgen- 
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Légendaires ,  dira-t-on ,  l'ont  fournie ,  &  en- 
core aujourd'hui  à  Cologne  on  vous  montre 
les  Reliques  de  ces  trois  Rois.  Mais  un  ha- 
bile Peintre  va  chercher  fes  images  dans  une 
fource  plus  pure.  Au  refte  ,  on  nous  conte 
ici  en  paffant  l'hiftoire  d'un  pauvre  Soldat  Ir- 
landois ,  tué  dans  la  dernière  guerre  ;  dans  la 
poche  duquel  on  trouva  un  prétendu  Char- 
me ou  Préfervatif ,  avec  cette  Infcription  : 
Très  Reges  Sancli ,  Melcbior  .  Gajpar  ,  &  Bal- 
ihazar  ,  orate  pro  nobis  nunc  &  in  bord  mortis 
noftrœl  après  quoi  fuivoient  ces  paroles  en 
François  ;  Ces  billets  ont  touché  aux  trois  tètes 
des  Saints  Rois  à  Cologne  :  Ils  font  pour  les  voya- 
geurs contre  tous  les  malheurs  des  chemins ,  maux 
de  tête  ,  mal  caduc  ,  forcellerie ,  toute  forte  de 
maléfice  ,  âf  mort  fubite. 

7.  Le  Batême  de  J.  C.  n'eft  pas  non  plus 
dans  les  régies.  Le  Pouffin,  |_Peintre  d'ail- 
leurs il  habile  &  fi  fpirituel;  dans  un  tableau 
fur  ce  fujet,  qui  cft  aujourd'hui  chez  le  Doc- 
teur Mead]  repréfente  Notre  Seigneur  dans 
le  Jourdain  jusqu'aux  genoux,  &  JeanBatifle 
qui  lui  verfe  de  l'eau  fur  la  tête  ;  quoiqu'il 
loit  reconnu  que  le  batcme,  dans  ce  tems 
là,  fe  faifoit  par  immerfion. 

8-  Le  St.  EJprit  qui  defcend fur  J.  C  en  forme, 
de  Colombe,  mérite  une  attention  particuliè- 
re; parce  que  l'expreflion ,  en  forme  de  Colom- 
le  ,  a  donné  lieu  à  une  hardiefle  des  plus 
grandes  ,  qui  eft  de  nous  peindre  la  troifié- 
me  Perfonne  de  la  Trinité  fous  la  figure  de 
cet  Oifeau.    La  vérité  eft  cependant,  que  le 

Texte 
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Texte  Sacré  parle  plutôt    de  la  manière  de 
cette  Defcente  ,  que  de   la  figure  qu'on  a 
imaginée.     St.  Luc  dit  que  le  St.  Efprit  ap- 
parut fous  une  forme  corporelle ,  crayLarniôf  etht9 
&  qu'il  defcendit  comme  une  colombe,  mreîz 
cela  ne  prouve  nullement  que  le  Corps  qu'il 
emprunta  eût  la  figure  qu'on  lui  donne  ;  com- 
me l'ont  remarqué  deux  des  plus  habiles  Com- 
mentateurs ,  Grotius  ce  Mr.  Le  Clerc.    Quand 
le  même  Evangelifte  nous  dit  ailleurs,    que 
le  St.  Efprit  defcendit  fur  les  Apôtres  en  for- 
me de  langues   partagées  de  feu  ;   cela  ne 
veut  point  dire  que  ce  fût  un  feu  propre- 
ment ainfi  nommé,  ni  un  feu  parfaitement 
femblable  à  des  langues ,  mais   une  lumière 
en  forme  de  flammes,  félon  la  remarque  de 
Hammond.   Cela  pourra  apprendre  aux  Pein- 
tres qui  traiteront  ce  fujet,  à  ne  pas  imiter 
leurs  Prédécefleurs ,  &  Raphaël  entr'autres, 
qui ,  dans  fon  Tableau  de  la  Pentecôte  Chré- 
tienne ,  efl  d'autant  moins  à  fuivre ,  qu'il  a 
ajouté  aux  langues  de  feu  une  Colombe  que 
l'on  voit  au-deflus  des  Langues,   les  ailes 
étendues.  Mr.  Richardfon  à  relevé  avec  goûc 
les  grandes  beautez  qui   réfultent  de   cette 
invention  :   Mr.  La  Motte   ne  le   contredit 
pas  là-defTus:  Mais  il  voudroit  que  dans  ua 
fujet  auffi  refpectable  &  auflî  important  ,  le 
Peintre  n'eut  pas  eu   recours  ,  uniquement 
pour  embellir   fa  Pièce,  à  une  fiction  dont 
la  haruiefle  lui  paroît  dangéreufe. 

9.  L'Jnftiîution  de  la  S. tinte  Cène  ou  îa  der- 
nière Pâque  de  Notre  Seigneur,  a  été  encore 

H  3  un 
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un  écueil  pour  les  Peintres  peu.  judicieux  ou 
peu  éclairez.  Les  Hommes  ont  pris  leurs  re- 
pas de  trois  manières  différentes  ;  ou  debout 
ou  affis,  ou  couchez  fur  des  lits*.  Mais  Léo- 
nard de  Vinci ,  Rapoaè'l  &  Paul  Véronefe ;  trois 
de  nos  plus  grands  Maîtres,  ont  préfère  ici 
mal- à -propos  la  féconde  manière,  contre 
l'autorité  du  Vieux  &  du  Nouveau  Tefr.ament. 
11  eft  certain  que  les  Juifs  furent  d'abord  o- 
bligcz  de  célébrer  la  Pâque  en  équipage  de 
Voyageurs,  les  reins  trouffez ,  les  Souliers 
aux*  pieds ,  le  bâton  à  la  main ,  &  par  con- 
féquent  debout:  Mais  il  n'efl  pas  moins  cer- 
tain queJ.C.  &  fes  Apôtres  ont  fuivi  i'ufage 
de  leur  Siècle ,  qui  étoit  de  prendre  leurs 
repas  couchez  fur  des  lits.  St.  Jean  y  eft  ex- 
près ;  au  moins  fait-il  mention  d'une  circon- 
ïlance  qui  fuppofe  cet  ufage,  lorfqu'i!  remar- 
que que  le  Difciple  bien-aimé  (c'eft-à-  dire 
lui-même)  avoit  fa  tête  panebée  contre  lefein 
de  fon  Maître  ;  ce  qui ,  dans  la  fuppofition 
des  Peintres,  n'a  pu  être  représenté  que  d'u- 
ne manière  qui, félon  la  remarque  de  Mr.  La 
Motte,  GÏÏifort  indécente.  Quelques  Critiques, 
pour  concilier  le  Vieux  Teftament  avec  le 
Nouveau ,  ont  cru  qu'à  l'égard  de  la  Pâque 
J.  C.  s'étoit  conformé  à  l'ancien  ufage,  mais 
qu'à  l'égard  de  V Eucbarijiie  ,  qu'iMnfh'tua 
immédiatement  après,  il  avoit  fuivi  I'ufage 
des  Repas  ordinaires.  D'autres  ont  foutenu 
qu'il  avoit  pu  fuivre  ce  dernier  ufage  ta  l'é- 
gard de  la  Pâque  même  ,  comme  le  relie 
des   Juifs  ,    qui    croyoient  ,   que    l'attitude 

requife 
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rcquife  dans  le  défert  lors  de   l'inftitution 
de  la  Cérémonie  ,  a  voit  celle  d'y  erre  eiTen- 
ticlle  depuis  leur  établiflement  dans  la  Terre 
de  promiffion  :  Mais  quelque  difTcrens  eue 
foyent  làrdeflus  les  fentimens  des  Crit    . 
les    uns  &  les  autres  ruppofent  que   Yi 
tude   choifie   par  les  Peintres  n'étoit  p( 
la  véritable. 

io.  St.  y  tan  eft  mal  repréfenté  à  plus 
égard.    On  lui  donne  quelquefois  une  gran- 
de Coupe  en  main  3  comme  fi  on  en  vou 
faire  un   Baccbus  :  &  cela  fondé   fur  cette 
faufTe  tradition  ,  qu'il  étoit  le  Fiancé  ou   ïe 
Marié  aux  Noces  de  Cana,  &  qu'il  goura  le 
premier  l'eau  qui  fut  changée  en  vin";  à  quoi 
on  juge  à  propos  d'ajouter ,  que  ce  fut  pour 
le  détourner  du  mariage  que  j.  C.  fit  le  Mi- 
racle. Mais  cette  fable  eft  13  mal  concertée  , 
peur  ne  rien  dire  de  plus,  qu'il  vaut  mieux 
palier  à  une   autre  erreur   des   Peintres  au 
fujet  de  cet  Evangelifle  :  c'eft  de  le  dépc 
dre  comme    un   Jeune  Homme ,   lors    mé 
qu'il  eft  occupé  à  compofer  fon    Evangile  , 
ne  confidérant  pas  qu'il  n'y  mit  la  main  que 
vers  la  fin  de  fa  vie,  comme  tout  le  moi 
en  convient    Mr.  La  Motte   remarque  ce- 
pendant que  cette  faute  a  été  judlciéufcmcnt 
évitée  par  Mr.  Picar:  une  de  ces  ": 

les  Vignettes  qu'il  a  gravées  pour  le  Nou- 
veau Teftament  de  Berlin. 

1 1.  Jt-Jus  -  Cbrift  dans  le  Temple  au  mil  eu  des 

Docteurs  ,  eft  encore  un  fujet  qui  a  été   mal 

ordonné  :  Car ,  au  lieu  de  placer  j.  C.  com- 

H  4  me 
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me  un  Enfant  de  douze  ans ,  aux  pieds  des 
Docteurs ,  les  queftionant  ou  leur  répon- 
dant, on  vous  le  place  dans  un  lieuéminent, 
comme  un  Docteur  ou  un  Maître  de  Syna- 
gogue ;  ce  qui  eit  oppofé  à  toute  vraisem- 
blance, &  qu.;  néanmoins,  à  ce  qu'on  dit,  a 
été  adopté  par  Raphaël. 

12.  La  belle  Porte  du  Temple,  ou  fe  fit  le 
miracle  du  Boiteux  guéri  par  St.  Pierre  & 
par  St.  Jean  ,  eit  mal  entendue  dans  plu- 
îieurs  Tableaux,  oc  particulièrement  dans  un 
des  Cartons  de  Raphaël.  Au  lieu  du  Mar- 
bre ou  de  la  Pierre  qu'il  y  met,  il  falloir. 
un  Bronze  bien  poli.  Un'fçavant  Critique 
Allemand  a  prétendu  qu'il  s'agiflbit  de  la 
Porte  nommée  Su  fan  ,  &  qui  étoit  ainfi 
nommée,  parce  qu'elle  regardent  la  ville  de 
Sufo ,  terme  Perfan  qui  lignine  beau  cif  agréa- 
ble :  Mais  cette  Etymologie  n'eit  pas  n  na- 
turelle que  celle  de  jofepb ,  qui  apporte  Yc- 
pithéte  de  Belle  au  Bronze  Corinthien  dont 
le  Portail  en  queftion  étoit  fait,  &  à  l'Ou- 
vrage même,  qui  étoit  des  plus  excellens.  11 
importe  peu  de  fçavoir  ici  fi  ce  Bronze  étoit 
véritablement  du  Corinthien:  la  chofe  étoit 
poffible;  Hérode  qui  n'avoit  rien  épargné  pour 
embellir  le  Temple  ,  pouvoit  en  avoir  fait 
la  dépenre ,  [quoique  fi  on  s'en  rapporte  à 
un  grand  Connoifîeur  de  ce  tems-ià ,  c'efr. 
Pl'ne  le  Naturalifte  ,  le  métal  de  cette  ef- 
pece  fût  devenu  très-rare  :]  Il  y  a  cependant 
ici  une  allez -pîaifante  bévue  à  remarquer  : 
c'eft  celle   d'IsiDORE  de  Séville .   dans  fes 

On- 
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I  ies  ,  au  fujet  du  Bronze  Corinthien. 
Pétrone ,  faifant  parler  Trimalcion,  fon  Extra- 
vagant ,  illui  fait  dire  que  ,  Lorique  Corintbe 
fut  pri  t  ;  ?•  Hannibal,  il  prit  toutes  les  Sta- 
tues d'or  ,  d'argent  &f  de  cuivre,  fcp  les  fon- 
dit toutes  enfemble.  Il  eft  vifibîe  que  le 
vin  que  cet  homme  a  bû ,  lui  a  é  cette 

extravagance  ;  puifqueles  Enfans  lçavent  que 
ce  fui  W&non  Hannibal,  qui  détrui- 

fit  cette  Ville,  &  qu'il  y  a  entr'eux  plus  de 
la  moitié  d'un  fiécle:  Le  bon  Evêque  deSé- 
ville  ne  laifie  pourtant  pas  de  rapporter  le 
même  fait  à  fa  manière,  &  de  vous  le  don- 
ner pour  argent  comptant.  Mais  pour  reve- 
nir à  cette  Porte  du  Temple,  nommée  Ici 
Belle ,  il  faut  avouer  de  bonne  foi  que  le 
grand  Raphaël  l'a  un  peu  trop  embellie.  Il  y 
met  des  Colomnes  d'un  certain  ordre  qui  n'a 
jamais  été  en  ufage  parmi  les  Juifs,  qui  eft 
"même  uniquement  de  fon  invention;  &  ce 
qu'il  y  a  de  pire,  des  figures  &  des  images, 
comme  fi  c'étoit  un  Temple Pay en.  [Antoine 
Coypd  a  mis  de  fembfablës  Colomnes  autour 
du  Temple  de  Salomon,  mais  il  s'efl  con- 
tenté d'y  joindre  des  figures  humaines.] 

13.  Dans  la  Réfurredtion  de  J.  Cbrift  on  a 
fait  une  faute  impardonnable.  On  s'efl  com- 
me obfliné  a  endormir  les  Gardes  autour  du 
fépulcre  ,  non  feulement  en  Italie  ,  où  on  a 
ité  de  l'Hifloire  ,  mais 
encore  en  Angleterre  dans  la  Chapelle  de 
St.  George,  où  Verrio  s'efl  d'ailleurs  allez 
fignalé.  N'efl-ce  pas  corrompre  l'Hifloire 
II  5  Sainte 
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Sainte  de  gayeté  de  cœur,  &  nous  donner 
pour  un  fait 'confiant  ce  qu'elle  nous  donne 
pour  un  menfonge  fuggéré  aux  Gardes  par 
les  Ennemis  de  J.  Chrift?  Eft-ce  ignorance, 
ou  raffinement  de  l'Art?  Mais  d'un  côté  le 
Texte  eft  pofîtif;  &  de  l'autre,  eft-ce  un 
il  grand  objet  pour  la  Peinture  que  de  re- 
préfenter  des  foldats  alloupis?  N'y  avoit-il 
pas,  au  contraire,  mille  beaux  traits  à  pla- 
cer dans  ce  moment  de  furprife  qu'un  tel 
fait  devoit  exciter  en  eux?  Ou  feroit-ce  un 
tour  malin  du  Compofiteuf,  qui  auroit  eu 
defFein  de  traduire  en  ridicule  un  des  prin- 
cipaux points  de  la  Foi  Chrétienne?  Le  mal  eil 
encore  plus  grand ,  lorfqu'on  grave  des  eilam- 
pes  d'après  ces  Tableaux  infidelles,  &  qu'on 
les  met  jufques  dans  des  Livres  de  dévotion. 
Le  mélange  du  Profane  avec  le  Sacré ,  & 
des  Fables  Payennes  avec  ce  qui  apartient 
au  ChrifBanifme ,  eft  une  autre  Licence  que 
Mr.  La  Motte  ne  fçauroîtfouffrir.  Rubens  a 
fait  des  merveilles  dans  !es  Tableaux  de  la 
Gallerie  du  Luxembourg:  Mais  on  eft  choqué 
d'y  voir  Jupiter  &  Junon ,  V Hymen  &  les  A- 
mours ,  intérenez  dans  le  mariage  d'une  Prin- 
cefTe  Chrétienne  avec  un  Prince  Chrétien  ; 
&  un  Hymen  couronné  de  fleurs ,  la  torche 
nuptiale  "à  la  main,  accompagnant  la  Prin- 
cefTe  jufqu'à  l'autel  dans  un  Temple  Chré- 
tien, ou  la  cérémonie  du  Mariage  eft  célé- 
brée par  un  Cardinal  habillé  pontificale- 
ment.  Notre  Auteur,  au  refie,  n'eft  pas  le 
feul  qui  ait  cenfuré  ce  défaut. 

14.  Le 
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14.  Le  Jugement  dernier  par  Michel- Ange  , 
tombe  naturellement  fous  la  même  cenfure. 
On  y  voit  une  Imagination  des  plus  vives  ,  & 
un  grand  feu  de  defiein;  mais  il  y  alTocie 
les  fictions  de  la  Fable  avec  les  veritez  les 
plus  rcfpectables  de  l'Evangile.  Ici  vous 
voyez  J.  C.  le  Souverain  Juge,  rayonnant 
de  gloire  &  demnjefté,  &  environne  de  les 
Anges;  mais  plus  bas  vous  découvrez  un  En- 
fer à  la  Payenne ,  Minos ,  JEacus  &  Rhauui- 
mante,  la  rôuë  d'Ixion ,  le  rocher  dcSi/ipbe, 
les  Furies,  le  Cocyte ,  Choron  avec  fa  barque, 
&  tout  ce  que  la  Grèce  menteufe  a  oie  dé- 
biter de  femblabies  rêveries.  On  dit  que 
Michel-Ange  en  travaillant  à  cette  Pièce  ne 
prenoit  que  du  pain  &  du  vin  ,  de  peur  que 
les  fumées  d'une  nourriture  plus  fueculente 
ou  plus  grofiiere  n'obfcurcifient  fon  imagi- 
nation &  n'éteigni  fient  fon  feu.  Si  cela  cil, 
je  crainsbien  (dit Mr.La Motte)  que  la  dofe 
du  Vin  n'ait  été  un  peu  trop  forte  :  car  au- 
trement il  n'eir.  gueres  concevable  qu'il  fefût 
diflïpé  en  tant  de  fantaifies  contradictoires. 

Telles  font  les  réflexions  de  notre  Au- 
teur fur  les  licences  des  Peintres  dans  le 
genre  Sacré.  Il  paiîb  enfui  te  aux  Poètes  ,  & 
les  condamne  avec  la  même  franchife.  Nous 
n'en  dirons  rien  cependant,  pour  éviter  la 
longueur;  &  nous  nous  contenterons  par  la 
même  raifon  ,  d'avoir  indiqué  le  fujet  de  fa 
troifiéme  Lettre:  Mais  nous  ne  fçaurions  nous 
empêcher  de  dire  un  mot  de  YAppendix ,  qui 
regarde  les  obfcénitez  de  la  Poéiie   &  de  la 

Pein- 
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Peinture  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  juf- 
tifier  l'Auteur  de  l'accufation  qu'on  lui  a  in- 
tentée d'avoir  parlé  lui-même  peu  honnête- 
ment en  cenfurant  les  obfcénitez ,  comme 
s'il  avoit  imité  je  ne  fçais  quel  Prédicateur  , 
qui  donna,  dit-on,  dans  le  même  écueil  en 
traitant  le  même  iujet  *     Le  cas  eft  très- 

poflîble  : 

*  Il  y  a  apparence  ,  que  le  Prédicateur  avec  qui 
l'Auteur  de  cet  Extrait  nous  apprend  que  quelqu'un 
a  prétendu  comparer  Mr.  La  Motte ,  eft  le  même  dont 
on  conte,  qu'ayant  pris  pour  Texte  ces  paroles  de 
St.  Paul,  Eph.  V.  3,  4.     Que  ni  la  fornication,  ni 
quelque  impureté  que  ce  fmt ,  ni  l'avarice  ,  ne  f oient 
pas  même  nommées  entre  vous  ;  ffc. ,  ne  laifla  pas  , 
pour  bien  expliquer  Ton  texte,  de   nommer  en  dé- 
tail toutes  les  chofes  qui ,  félon  le  texte, ne  doivent 
pas  être  nommées.  Quoiqu'il  en  foit  (  &  fans  vou- 
loir nous  ériger  en  Juges  entre  le  Cenfeur  de  Mr. 
La  Motte  &  ion  Apologifte)  il  ne  fera  pas  tout-à- 
fait   inutile  de  placer   ici  deux  petites  remarques 
fur  un  Texte,  auquel  il  eftprefque  impoflible  qu'on 
ne  faffe  attention  en  lifant  cet  Article.     Première- 
ment donc  ,  il  faut  convenir  que  St.  Paul  peut  & 
femble  avoir  eu  deflein  d'exprimer  quelque  chofe 
de  plus  que  n'a  penfé  Grotius  ,  &  après  lui  Mr. 
le  Clerc  :     c'eft    le    fentiment   d'une    vertu    ten- 
dre &  délicate  à  qui  le  feul  nom   de  certains  Vices 
fait  de  la  peine,  &  qui  fouhaiteroit  que  parmi  les 
Fidclles  on  ignorât,  s'il  étoit  poflible  ,  jufqu'al'u- 
fage  des  fons  ufîtez  pour  défîgner  ces  vices  :  Ceft 
en   un   mot,  une  délicatefTe  femblable  à  celle  que 
l'Apôtre  exprime  d'une  autre  manière,  lorfqu'il  dit 
su  douzième  verfet  du  même  Chapitre  :  Il  eft  niètM 

honteux 
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pofiïble:  Mais  par  rapport  à  Mr.  La  Motte, 
qui  eft  un  des  plus  dignes  Pafteurs  que  nous 
ayons,  &  un  Prédicateur  diftinguc,  j'oie  bien 
dire  qu'il  n'a  donné  aucun  lieu  à  ce  reproche. 
Il  a  nommé  une  fois  les  famé  ai  es  figures  de 
l'Aretin  (ou  pour  mieux  dire,  il  a  rapporté 
un  pafTage  de  Fafari9  qui  en  parle  ,  mais 
avec  l'horreur  qu'elles  méritent)  <Sc  on  traite 
ce'.a  d'Obicénité.  En  vérité ,  c'en:  être  bien 
délicat  !  Je  prie  l'Anonyme  qui  a  pouffé  la 
délicatefle  à  ce  point,* de  vouloir  bien  re- 
lire Ton  Art  de  f  enfer ,  ou  la  matière  desOb- 
fcénitez  eft  11  judicieulement  examinée,  & 
cette  belle  Lettre  à  Mr.  Perrault  où  Mr.  Ar- 
naud achevé  d'éclaircir  le  même  fujet  par 
les  réflexions  les  plus  fenfées.  Je  me  con- 
tenterai de  dire  ici ,  qu'à  la  vérité  les  figu- 
res dont  il  s'agit  font  très  obfcénes  ;  mais 
qu'il  ne  s'enfuit  nullement  de -là  qu'on  ne 
pu: lie  jamais  les  indiquer  par  un  nom  aufîi 
vague  &  aufîî  connu  que  celui  de  Figures 
de  l'Aretin  y  de  même  qu'on  indique  par  des 

termes 

■;  de  dire  les  chofes  que  ces  gens-là  font  en  fe- 
Mafs  il  faut  avouer  aufli  {  c'elt  notre  féconde 
remarque)  que  félon  St.  Paul  lui-même,  cette  dé- 
licateffe  a  des  bornes  ,  puifqu'il  nomme  lui-même, 
dans  le  Texte  dont  il  s'agit ,  ces  chofes  qu'il  vou- 
droit  qui  ne  fufïent  pas  nommées.  Sçavoir,  au  refte, 
quelles  font  au  jufte  ces  bornes ,  c'eft  ce  qu'il  fe- 
roit  affez  difficile  de  fixer  :  St.  Paul  les  refïerre  au 
verfet  12,  &  ailleurs  il  les  étend:  (Voy.  Rom.  I. 
24-27.)  c'eft  qu'elles  varient  félon  les  circonftances. 
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termes  donc  on  eft  convenu,  &  qui  ne  font 
point  deshonnêtes  ,  tant  d'autres  chofes 
contraires  à  la  pureté:  termes  dont  l'ufage  eft 
particulièrement  permis  à  un  Auteur  grave 
qui  les  employé  à  regret  ,  lorfque,  dans 
un  Livre  comme  celui-ci,  il  ne  fait  mention 
de  certaines  infamies  que  pour  les  profcrire 
&  pour  en  infpirer  de  l'horreur.  A  l'égard 
de  la  Chaire,  ce  n'eit  pas  tout-à  fait  la  mê- 
me choie  ;  &  par  conféquent  la  comparaifon 
d'un  Ecrivain  avec  un  Prédicateur  n'efl  pas 
juile. 

ARTICLE    VI. 

tEftoire  du  Concile  de  Trente,  écrite  en 
Italien  par  Fra-Paolo  Sarpi  de  l'Ordre 
des  Servîtes  ,  &  traduite  de  nouveau  en 
François ,  avec  des  Xotes  Critiques , 
Ilidoriques  &  Théologiques ,  Par  Pierre 
François  Le  Courayer ,  iJocleur  en  Théo- 
logie de  rUniverfité  d'Oxford,  &  Cha- 
noine Régulier  &  ancien  Bibliothécaire 
de  1  Abbaye  de  Ste.  Geneviève  de  Paris. 
A  Londres  ,  chez  Paul  Vaillant,  i  vol. 
in  folio.  [  Second  Extrait.  On  a  vu  le 
premier  dans  la  féconde  Partie  du  To- 
me VII  ] 

A  La  fuite  de   la  Préface  du  Traducteur 
dont  nous  avons   rendu  compte,    on 
trouve  ud  Abrégé  de  la  Vie  de  Fra-Paolo , 

tiré 
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tiré  de  celle  que  le  P.  Fulgence ,  difciple  & 
ami  inféparablc  de  l'Auteur,  apubliée.en  Ita- 
lien. Mr.  Le  Courayer  avoit  d'abord  penfé 
à  la  traduire  en  entier,  comme  a  fait  le 
Traducteur  Anglois  de  PHiftoire  du  Con- 
cile :  Mais  ayant  confideré  que  cette  Vie 
e(t  écrite  d'un  flile  fort  diffus  ,  &  remplie  de 
beaucoup  de  choies  inutiles  ou  peu  impor- 
tantes, il  a  cru  qu'il  valoit  mieux  n'en  ex- 
traire que  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéreflant, 
&  fuppléer  à  ce  qui  "y  manque,  par  dïverfes 
particularitez  hiitoriques ,  tirées  des  Let- 
tres ou  des  Ouvrages  de  Fra-Paolo  lui-mê- 
me, ou  de  quelques-uns  de  fes  Contempo- 
rains. Comme  on  aime  à  connoître  les  grands 
hommes  qui  ont  brillé  par  leur  fçavoir  &  par 
d'autres  belles  qualitez,  nous  allons  donner 
le  précis  de  cette  Vie. 

Fra-Paolo,  nommé  Pierre  Sarpi  avant 
qu'il  entrât  en  Religion,  naquit  à  jfenife  le 
14.  d'Août  1552.  de  François  Sarpi,  originaire 
de  San-Fido  dans  le  Frioul,  qui,  ayant  mai 
réufii  dans  le  Commerce,  laiflà  en  mourant 
fa  famille  avec  peu  de  Bien.  Sa  Mère  I fa- 
belle  Moreîli ' ,  qui  étoit  d'une  famille  Citadine 
de  Venift  ce  d'un  excellent  caractère,  fup- 
pîéa  à  ce  qui  manquoit  à  fes  Enfans  du 
côté  de  la  fortune  par  la  bonne  éducation 
qu'elle  leur  donna.  Elle  avoit  un  frère  Rec- 
teur d'une  Communauté  de  Religieufes  & 
Maître  d'une  fameufe  Ecole  à  Fènife,  lequel 
prit  foin  du  jeune  Sarpi.  Celui-ci  né  avec 
de  grands  talens  &  d'heureufes  difpofitions , 

fit 
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fit  des  progrès  furprenans  fous  les  yeux  de 
fon  Oncie  naturellement  févere.  Après  avoir 
aquis  une  allez  grande  connoiffance  des  Bel- 
les-lettres ,  il  s'attacha  dès  l'âge  de  treize 
ans  à  l'étude  de  la  Phiîofophie  ,  des  Mathé- 
matiques &  des  Langues  Grecque  &  Hébraï- 
que. Jean  Marie  Capella  de  Crémone,  dont 
la  demeure  voifine  lui  avoit  procuré  la  con- 
noiiTance ,  fe  chargea  de  lui  enfeigner  la  Lo- 
gique ;  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  iuccès ,  que 
quelque  réputation  qu'il  eût  aquis  dans  ce 
genre  de  feience ,  il  avoua  bien-tôt  que  le 
Difciple  étoit  en  état  de  donner  des  leçons 
au  Maître.  L'attachement  du  jeune  èarpi 
pour  Capella  lui  infpira  le  deflein  d'entrer 
dans  fon  Ordre ,  qui  étoit  celui  des  Servîtes  \ 
à  quoi  ne  contribuèrent  pas  peu ,  fans  doute , 
des  difpofitions  naturelles  ou  aquifes  ,  l'a- 
mour de  la  retraite ,  l'éloignement  pour  les 
plaifirs  &  pour  les  occupations  du  Siècle  , 
&  les  femences  de  pieté  que  le  bon  exem- 
ple de  fa  Mère  &  les  inilructions  de  fon 
Oncle  avoient  jettées  dans  fon  ame.  Il  prit 
l'habit  de  l'Ordre  le  24.  de  Novembre  1566. 
malgré  les  efforts  de  fes  plus  proches  pa- 
rens  pour  l'en  détourner  ;  6c  deux  ans  après 
il  fît  fa  profe filon  tacite,  qu'il  renouvella  fo- 
lemnellement  le  10.  de  May  15-72.  entre  les 
mains  d'Etienne  Bonucci,  alors  Général  des 
Servîtes  &  depuis  Cardinal. 

Ce  fut  environ  ce  mêmetems  que  le  jeune 
Sarpi,  que  nous  appellerons  déformais  Fra- 
Paolo  ou  le  P.  Paul  y  du  nom  qu'il  prit  en 

entrant 
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Entrant  en   religion ,  &  fous  lequel  propre- 
ment il  eft  connu  ,  ibutint  à  Mantoue ,  pen- 
dant la    tenue    d'un    Chapitre    général    de 
l'Ordre  ,  des  Theles  publiques  fur  la  Philo- 
fophie  naturelle  &  fur  la  Théologie.     Il  s\ 
diftingua  tellement  qu'il  furprit  toute  PafTem- 
blée,&  que  Guillaume  Duc  de  Mantoue ,  qui 
honoroit  Jes  feiences  &  les  Savans,  le  de- 
manda à   fes   Supérieurs   &  le  déclara    fon 
Théologien.    L'Evêque  de   Mantoue  ,    non 
moins  zélé  pour  les  Lettres,  l£  nomma  pref- 
que   en  même  tems   Lecteur  de  fa  Cathé- 
drale pour  la  Théologie  pofitive  ,  les   cas 
de  Confcicnce  &  les  SS.  Canons.    Mais  tous 
ces   emplois  n'empêchèrent  pas  le  P.  Paul 
de  s'attachera  d'autres  études  ;  il  mita  profit 
les   momens  qui   lui  reftoient  pour  fe  per- 
fectionner dans  la  langue  Hébraïque ,  &  pour 
aquérir  la  connoiflance  de  l'Hiftoire,  à  la- 
quelle il  fe  livra  avec  un  goût  qu'on  n'eue 
peut-être  pas  attendu  d'un  génie  naturelle- 
ment porté  à  des  feiences  plus  abftraites,  &; 
avec  un  fuccès  qui  répondit  à  fon  applica- 
tion.    Cependant  il  fe  dégoûta  bien-tôt  du 
fejour  de  Mantoue  y  foit  à  caufe  des   Capri- 
ces du  Duc  Guillaume ,  qui  joignoit  beaucoup 
de  bizarrerie  à  beaucoup  d'efprit,  foit  que, 
fatigué  du  tumulte   de  la  Cour  &  de  l'em- 
baras    des    affaires  auxquelles   fes    emplois 
l'expofoicnt ,  il  regrettât  une  vie  privée  qui 
avoit  toujours  eu  pour  lui  de  grands  char- 
mes.   Ainfi  il  quitta  cette  ville  au  bout  de 
deux  ans;   &  rendu  à   lui-même,  il  s'appîi- 
Tome  V III,  Part.  I.  I  qua 
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qua  fi  fortement  à  l'étude  ,  que  fa  fanté  na- 
turellement délicate  en  fut  altérée  ,  &  qu'il 
contracta  des   infiraitez   qui  ne  l'abandon- 
nèrent  point  jufqu'à  la   vieillefTe.     Ce  fut 
ce  qui  l'obligea   enfin  à  boire   un  peu  de 
vin ,  dont  il  s'étoit  abftenu  jufqu'à  l'âge  de 
trente  ans  ;  encore  difoit-il  que  cétoit  la  chofe 
qui  lui  avoit  le  plus  coûté,  £?  une  de  celles  dont 
il  s'étoit  toujours  repenti.     Il  ne  fe  nourrillbit 
prefque  que  de  pain   &  de  fruits ,  &  fem- 
bloit  ne  vivre  que  par  régime  ,  tant  la  na- 
ture i'avoit  formé   d'une   conftitution  déli- 
cate.    Il  eu    fur  prenant  qu'avec    une   telle 
constitution,  il  ait  pu  foutenir  un  travail  fi 
atn\iu ,  &  faire  de  fi  grands  progrès 'dans  les 
Cbijeirvces.     Des  l'âge  de  22  ans,  il  poiïedoit 
fond  les  Belles -lettres,  les    langues  La- 
tine, Grecque,   Hébraïque   ce  Chaldaïque  , 
la  Logique,  la  Théologie  ce  le  Droit' Ca- 
non, ce  il  étoit  très  inftruit  du  Droit  Civil, 
des  Mathématiques,  de  toutes  les  parties  de 
la  Phyfique,  ce  même  de  la  Chymie.  Aufn, 
avant"  été  fait  Prêtre  à  cet  âge,  malgré  les 
Reilemens  du  Concile  de  Trente,  le  Cardi- 
nal BorroDiée,  Archevêque  de  Milan  ,  connu 
depuis  -(bus  le  nom  de  St.  Charles ,  qui  cher- 
choit  de  tous  cotez  des  Minillres   capables 
de  féconder  les  vues  qu'il  avoit  pour  la  re- 
forme de  fon  Eglife,  l'employa  avec  diftinc- 
tion  ,  &  le  confultoit  avec  foin  dans   tous 
les  cas  difficiles. 

Mais  cette   réputation  de   capacité  &  de 
vertu  que  FraPaolo  s'étoit  f«  jiiftcmenn  aquii'e 

dans 
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dans  un  âge  fi  peu  avancé  ,  ne  put  le  mettre 
à  couvert  de  la  malignité  de  quelques  en- 
vieux ,  &  fervit  même  probablement  à  la 
faire  naître.  On  le  défera  à  Tlnquifition 
comme  fufpeét  d'hérefie,  fous  prétexte  qu'il 
ne  croyait  pas  qu'on  pût  prouver  le  Myftère 
de  la  Trinité  par  le  premier  Chapitre  de  la 
Genefc.  L'accufation  étoit  ridicule  ;  auiîi  le 
P.  Paul  s'en  moqua-t-ii,  ce  au  lieu  de  ré- 
pondre à  la  procédure  formée  contre  lui, 
il  en  appellaà  lio;ne,  ou  l'on  fe  contenta  de 
cenfurer  l'ignorance  de  l'Inquiiiteur,  fans  fe 
ner  même  la  peine  d'écouter  les  juftifi- 
cations  de  l' Accule.  Cette  affaire  ne  fervit 
qu'à  faire  éclater  davantage  le  mérite  de 
ee  dernier.  Après  avoir  été  fait  Docteur  en 
éûlogie^  &  avoir  été  aggregé  au  célèbre 
Collège  de  Padoue ,  il  fut-  nommé  Provincial 
de  ion  Ordre  pour  la  Province  de  Venife , 
a  l'aide  de  16  ans,  chofe  jufques-là  fans  e- 
pie  dans  cet  Ordre  :  Et  comme  fi  cela 
n'eût  pas  iuffi  pour  un  génie  fi  actif ,  il  fe 
chargea  encore  en  même  tems  d'enfeigner 
la  Théologie  à  fes  Confrères.  Il  s'aquitta 
de  ces  emplois  avec  tant  d'honneur  &  de 
fuccès  ,  qu'il  fut  élevé  peu  d'années  après 
a  la  charge  de  Procureur  Général  de  fon 
Ordre,  dans  laquelle  i!  foutint  glorieufement 
le  caractère  qu'il  avoit  déjà  aquis,  &  ne  fit: 
qu'augmenter  i'eH:ime  qu'on  avoit  pour  lui 
à  Rovie  ,  où  ce  pofte  l'obligeoit  de  refider. 
Malgré  ces  occupations  qui  fembloient 
devoir  lui    enlever  'tout   fon   tems  ,    il  en 

l  ?  trou- 
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trouvoit  toujours  pour  s'appliquer  non  feu- 
lement aux  études  conformes  à  fa  profef- 
fion,  mais  même  à  d'autres  auxquelles  fon 
inclination  le  portoit.  Les  Mathématiques, 
fur-tout,  i'Anatomie  &  la  Chymie  avoient 
pour  lui  des  attraits  infinis  ;  &  il  y  fit  des 
découvertes  dont  fa  modeftie  lui  auroit  fou- 
vent  dérobé  la  gloire ,  fi  d'autres  n'eiuTenc 
pris  foin  de  lui  rendre  juflice.  „  UAcqua- 
„  pendente  a  avoué  dans  fon  Traité  de  Vifu , 
„  que  c'étoitdu  P.  Paul  qu'il  avoit  appris  la 
3,  manière  dont  fe  fait  la  vifion.  Ce  fut 
3,  encore  de  lui  qu'il  tira  la  connoifTance  des 
3,  Valvules  qui  fervent  à  la  circulation  du 
„  fang  ;  &  l'Auteur  de  fa  vie  en  cite  pour 
3,  témoins  Santorius,  &  Pierre  Affelineau  Me- 
3,  decin  François  ".  *  Il  femble  que  Mr.  Le 
Courayer  ait  voulu  ,  fur  le  pafTage  du  P.  Fui- 
gence,  infinuer  que  le  P.  Paul  eft  le  premier 
qui  a  découvert  la  circulation  du  fang  :  Mais 
nous  fommes  perfuadez  que  les  Partifans 
d'Harvey  ne  trouveront  rien  dans  ce  paflage 
qui  puiife  lui  enlever  la  gloire  de  cette  dé- 
couverte ,  puifqu'il  ne  s'y  agit  que  des  Val- 
vules qui  font  placées  dans  les  veines  pour 
y  foutenir  le  fang  f. 

La  tranquillité  dont  le  P.  Paul  jouïffoit , 
&  qu'il  fçut  fi  bien  mettre  à  profit  pour  aug- 
menter ou  perfectionner  fes  connoi fiances, 
fut  un  peu  troublée  par  les  nouvelles  ten- 
tative^ 

*  ra2-  34»        t  Vit.  del  P.  Paolo  p.  43?  44» 
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tativcs  que  firent  Tes  ennemis  pour  le  per- 
dre. Ils  le  déférèrent  en  même  tems  à  l'In- 
quifition  de  Rome  &  à  celle  de  Venife,  A 
Rome  ils  produifirent  contre  lui  une  Lettre 
qu'il  avoit  écrite  au  P.  Gabriel  Colijfoni,  au- 
paravant Ton  ami ,  mais  depuis  Ton  plus  grand 
ennemi  à  cauie  de  l'oppofition  qu'il  trouva 
de  fa  part  à  fon  élévation  aux  dignitez  de 
l'Ordre.  Dans  cette  Lettre  il  difolt  5  entre 
autres  chofes,  qu'on  ne  faoançoU  à  la  Cour 
de  Rome  que  par  de  mauvais  moyens,  &f  que  loin 
de  faire  aucun  cas  de  fes  dignitez,  il  en  avoit 
horreur.  On  peut  juger  de  l'effet  que  dut 
naturellement  produire  une  pareille  hardief- 
le,  &  quoiqu'on  n'y  trouvât  pas  de  quoi 
procéder  criminellement  contre  l'Auteur  , 
on  ne  fit  que  diffimuler  ,  en  attendant  une 
occalion  plus  favorable  de  fe  venger.  L'au- 
tre aceufation  ,  bien  que  plus  frivole  encore, 
ne  fit  pas  moins  de  tort  au  P.  Paul  a  Rome. 
On  le  chargeoit  d'entretenir  commerce  avec 
des  Juifs  &  avec  des  hérétiques.  Ce  com- 
merce pourtant  ne  confiltoit  qu'à  recevoir 
civilement  les  gens  de  lettres  étrangers  qui , 
fur  le  bruit  de"  fa  réputation  ,  s'adreffoient  a 
lui.  Au  in  fut-il  renvoyé  ablbus ,  fans  avoir 
même  été  examiné.  Mais  cela  ne  lailTa  pas 
d'empêcher  fon  avancement  aux  dignitez 
Eccléfiaftiqucs.  Car  lorfque  du  tems  de  Clé- 
ment VI il.  on  le  propofà  pour  l'Evêchc  de 
Afilopotaîno ,  &  enluite  pour  celui  deNona9 
l'accufation  avoit  tellement  frappé  ce  Pape, 
que  quoiqu'il  avouât  que  le  P.  Paul  fut 
ï  3  un 
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un  homme   de  mérite  ,    il  déclara  que   le 
commerce  qu'il  avoit  entretenu  avec  les  hé- 
rétiques, ie  rendoit  indigne  de  l'Epiicopat. 
Cependant  ce  Père,  rendu  à  fa  première 
tranquillité,  &  foulage  de  quelques  inilrmi- 
tez  qui  diminuoient  avec  l'âge ,  ie  livra  tout 
entier  à   des   études    toutes  différences   de 
celles  dont  il  s'étoit  principalement  occupé 
jufqu'alors.     Et  comme  s'il  eut  prévu  l'avan- 
tage que  fa  Patrie  en  retireroit  un  jour,  il 
s'attacha  uniquement  à  PHi-ïtoire  tant  ecclé- 
fiaftique  que  profane,  à   îa  lecture  de  l'E- 
criture vSainte  &.à  îa  Théologie  morale.  C'eit 
à  ce  teins  que  l'Auteur  de  fa  vie  rapporte 
quelques  Ecrits  trouvez  parmi  fes  papiers , 
comme  un  Examen  âe  fis  propres  défauts  dont 
il  Je  propofoit  de  Je  corriger  ;  une  Médecine  de 
VEfprit ,  auquel  il  appliquoit  les  Aphorifmes 
préicrits  pour  la  guérifon  des  inflrmitcz  du 
corps;  un  Traité  contre V Aibéïfme ,  ou  il  prou- 
Toit  qu'il  répugne  à  la  nature  humaine,  qu'il 
n'y  a  point   de    véritables   Athées,    Û  que 
ceux   qui    ne   reconnoiflent   point    le   vrai 
Dieu,  s'en  forment  nécessairement  de  faux; 
un  Opuf cule  fur  la  naijjance  £?  la  décadence  de 
nos  Opinions ,  &c.     Ecrits  qui  ne  marquent 
pas  moins  de  pieté  que  d'érudition,  &  qui 
indiquent  un  homme  bien  plus  attentif  à  fe 
rendre  meilleur  qu'à  fe  faire  un  nom    par 
des  Ouvrages  fçavans.    L'Etude  de  l'Ecriture 
Sainte  fut  en  particulier  fon  occupation  fa- 
vorite; il  s'y  attacha  fi  fort  qu'il  fçavoit  pref- 
que  tout  le  N.  Teltament  par  cœur,  &  que 

s'étant 
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s'étant  habitué  à  foûligner  les  endroits  qu'il 
vouloit  éclaircir,  à  la  fin  il  n'y  avoit  pas  un 
feul  mot  dans  Ton  Exemplaire  de  la  B 
qui  ne  fut  ainfî  foÔîigné:  C'eft  ce  que  l'on 
remarqua  autii  dans  Ton  propre  Bréviaire  , 
&  fur-tout  dans  le  Pfeautier. 

Téilei  furent  les  principales  occupations 
de  Frg  Paolo  dans  la  retraite,  &  dans  le  re- 
pos dont  il  jouît  jufqu'à  ce  différend  qui 
s'éleva  entre  Paul  Y.  &  la  République  de 
Penijh  ,  vers  le  commencement  du  XVI ï. 
Siècle.  Ce  Pape  choqué  de  quelques  Décrets 
du  Sénat  qui  lui  parurent  donner  atteinte 
aux  prétendues  Immunitez  Eccléfiafliques  , 
crut  ne  pouvoir  mieux  fignaler  les  comrnen- 
cemens  de  fon  Pontificat,  qu'en  demandant 
la  révocation  de  ces  Décrets,  &  le  relâche- 
ment de  quelques  Eccléfiaftiques  que  le  Sénat 
avoit  fait  emprifonner  pour  des  crimes  énor- 

s,  dont  il  prétendoit  s'attribuer  la  con- 
noii'iance  ;  mais  on  lui  réfuta  l'un  &  l'autre. 
Sur  ce  refus ,  Paul  Y.  fit  expédier  ddux 
Brefs  ,  l'un  au  Doge  &  l'autre  à  la  Républi- 

.  ,  en  forme  de  Munit  1res ,  pour  les  obliger 
a  léibumcttre  :  Et  ces  Monitoires  n'ayant  pro- 
duit aucun  effet,  il  en  publia  un  nouveau 
le  17  d'Air  il  1606.  par  lequel  il  déclaroit  les 
Vénitiens  excommuniez,  fi  dans  24  jours  ils 
n'obéïflbicnt  pas  à  les  Ordres  ,  &  il  fou- 
înettoit  tout  l'Etat  à  l'Interdit,  G  trois  jours 

.s  les  24  ils  periifloient  dans  leur  défo- 

béïllance.     Le  Sénat  furpris  6c  indigné  d'une 

pareille  conduite,  déclara  à  fon  tour  par  un 

I  4  Placard 
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Placard  du  6  de  May  fuivant,  que  ce  Bref  éîoit 
nul  y  inj ''iifte ,  fc?  contraire  à  toutes  les  règles  de 
l 'équité  &  de  la  rai/on  ,  ordonnant  en  même 
terns  aux  Curez  des  Eglifes  &  aux  Supérieurs 
des  Monafteres,  de  continuer  à  célébrer  à 
l'ordinaire  le  fervice  divin  non  obftant  l'In- 
terdit, &  leur  défendant  de  fortir  de  l'Etat 
fans  permiffion.    Auffi-tôt  chacun  prit  parti 
pour  ou  contre  la  République  ;  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  Savans  en  Droit  &  en  Théolo- 
gie  s'intérelîerent   dans  cette  querelle  ,   & 
avant  le  Mois  d'Août  on  vit  une  armée  d'Écri- 
vains en  campagne,  comme  le  dit  le  P  Paul 
dans  l'Hiftoire  qu'il  a  publiée  de  ce  démêlé. 
On  juge  bien  que  ce  Père,  que  le  Sénat 
avoit  choifi  pour  fon  Théologien  &  l'un  de 
fes  Confulteurs ,  ne  demeura  pas  fpedhiteur 
oïfîf  de  cette  Difpute.  ,  Voyant  la  confier- 
nation  ou  l'Interdit  du  Pape  avoit  jette  les 
efprits ,  il  tâcha  de  la  diîîîper  en  faifant  un 
jufte  parallèle  de  l'autorité  Pontificale  avec 
celle  des  Souverains   dans  leurs  Etats.    Ce 
fut  dans  cette  vûë  qu'il  publia  l'Ecrit  dont 
il  a  paru  depuis  peu  d'années  une  Traduc- 
tion Françoife   fous  le  titre  de  Droits  des 
Souverains  défendus   contre   les    Excommunica- 
tions ,  &c.  Mais  qui  dans  l'Italien  eft  intitulé 
Confdation  de  Vefprit  pour  tranquillifer  les  Con- 
feiences  de  ceux  qui  vivent  bien ,  contre  les  frayeurs 
de  P  Interdit  publié  par  PAUL  V.  Cet  Ouvrage 
fut  bien-tôt  fuivi  d'un  petit  Traité  de  l'Excom- 
munication ,    compofé  autrefois  par  Gerfon , 
que  Fra  Paolo  publia  en  Latin  &  en  Italien , 
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avec  une  Lettre  anonyme  à  la  tête,  où  il 
exhortoit  les  Prêtres  à*  faire  leurs  fondions 
ordinaires,  fans  craindre  d'agir  contre  leur 
confciencc.  Cet  Ecrit  ayant  été  condamné 
parl'Inquifition,  &  attaqué  par  Bellarmin  pour 
appuyer  la  ccniiire  de  l'Inquifition,  rilluftre 
Servite  ne  tarda  pas  à  y  oppofer  une  réponfe 
fous  le  titre  d'Apologie  pour  Gerfo?i,  où,  fui- 
vant  pied-à-pied  le  Cardinal,  il  juftifia  fans 
réplique  &  la  conduite  des  Vénitiens  &  la 
Doctrine  de  Gerfon.  Peu  de  tems  après  ,  il 
mit  au  jour  fes  Conjldérations  fur  les  Cenfures 
de  Paul  fC  Les  Défenfeurs  de  l'Interdit  y 
répondirent  ;  mais  le  P.  Fulgence  acheva  dé 
les  confondre  par  un  Ecrit  intitulé,  Défenfe 
des  Confidérations  fur  les  Cenfures  de  Paul  V. , 
dont  tout  le  fond  apartiênt  à  Fra-Paolo  , 
félon  le  P.  Fulgence  lui -même.  Ce  grand 
homme  eut  aulli  la  principale  part  au  Traité 
de  V Interdit,  publié  au  nom  des  fept  Théo- 
logiens de  la  République ,  &  dans  lequel 
on  prouve,  en  19  proportions,  que  cet  In- 
terdit écoit  contre  toutes  les  Loix,  que  les 
•  Eccléfialliques  ,  loin  d'être  obligez  d'y  défé- 
rer, ne  pouvoient  le  faire  innocemment, ôc 
que  le  Souverain  en  de  voit  abfolument  em- 
pêcher l'exécution. 

Mais  la  Cour  de  Rome ,  voyant  qu'elle  per- 
doit  beaucoup  plus  qu'elle  ne  gagnoit  par 
la  multiplication  de  tant  d'Ecrits",  s'y  prit 
d'une  autre  manière.  Le  P.  Paul  fut  cité 
fous  peine  d'excommunication  à  comparoître 
perfonellemcnt,   pour  fe  juftifier  des  excès 
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&  des  héréfies  dont  il  étoit  accufé  ?  Auffi-tôt 
il  publia  un  Manifefte  adrefTé  aux  Inquisi- 
teurs ,  dans  lequel  il  alleguoic  les  raifons 
qu'il  avoit  pour  ne  pas  fe  rendre  à  cette  ci- 
tation. Cependant  on  ne  laiiïa  pas  de  pro- 
noncer contre  lui  la  fentence  dont  on  l'avoit 
menacé;  mais  il  n'en  tint  aucun  compte,  & 
l'Excommunié  à  Rome  n'en  fut  que  plus  ef- 
timé  à  Venife  &  dans  les  Pays  étrangers.  Ici 
le  P.  Le  Courayer  s'arrête  à  expofer  les  Chefs 
de  cette  fameufe  Difpute  ,  les  principales 
raifons  qu'on  alleguoit  de  part  &  d'autre , 
&  la  différente  manière  dont  on  s'y  prenoit. 
Mais  nous  ne  le  Cuivrons  pas  dans  ce  détail  , 
par  la  même  raifon  qu'il  donne  pour  fe  dif- 
penfer  de  s'y  étendre  davantage  c'eft  ;  que 
tout*  cela  efl  en  quelque  forte  étranger  à  la  vie  de 
Fra-Paolo  *.  Nous  dirons  feulement  que,  cet- 
te affaire  ayant  enfin  été  terminée  par  la  mé- 
diation d'Henri  IV. ,  la  Cour  de  Rorr.e 5  qui 
n'avoit  pas  fort  fujet  d'être  contente  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paifé  ,  chercha  à  s'en  venger 
fur  ceux  que  le  Sénat  avoit  employez  pour  la 
défenfe  de  fon  autorité  &  de  l'es  Droits. 
Trente-fix  Eccléfiaftiques  furent  mis  en  pri- 
fon  fous  divers  prétextes  &  en  diiferens 
tems ,  d'autres  bannis ,  quelques  -  uns  même 
envoyez  aux  Galères,  ce  la  moindre  perfé- 
cutioh  qu'on  fit  aux  autres,  fut  de  les  ex- 
clure pour  jamais  des  dignitez  auxquelles  ils 
euffent  pu  prétendre. 

Fra- 
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Fra-Paoh  n'avoit  garde  d'être  oublié  ,  il 
àvoit  trop  bien  foutenu  la  caule  dont  il  a- 
voit  entrepris  la  défenfe  ,  pour  qu'on  lui 
pardonnât  aifement  ce  qu'on  regardoït  com- 
me une  rébellion  contre  l'Eglife;  Et  quoiqu'il 
eut  été  compris  nommément  dans  raccom- 
modement de  ia|f<épublique  en  ne  lai  lia  pas 
de  chercher  a  s'en  défaire  par  des  voyes  de 
fait,  n'étant  pas  poiiiblc  de  l'attaquer  d'une 
manière  juridique.  11  fut  averti  de  diîïérens 
endroits  qu'on  en  vouloit  ou  à  fa  liberté  ou 
à  fa  vie;  mais  ,  comme  il  le  repofoit  avec  con- 
fiance fur  la  foi  des  Traitez  &  fur  la  droi- 
ture de  lès  démarches ,  il  négligea  cet  aver- 
tifièment,  ce  qui  donna  à  lès  ennemis  la 
facilité  d'exécuter  leur  noir  deflera.  Reve- 
nant h  fon  Tvlonaftere  le  foir  du  5.  d'Octc  - 
bre  1607,  fix  mois  après  l'accommodement, 
il  fut  attaqué  par  cinq  Affaffins,  qui  lui  don- 
nèrent jufqu'a  15.  coups  de  ftiiet  èc  le  bif- 
fèrent pour  mort  fur  la  place.  Cependant 
aucun  ne  fe  trouva  mortel,  ce  il  en  guérit  heu- 
reufement.  Les  Affâflins  le  fauverent  d'abord 
chez  le  Nonce,  &  de -là  ils  fe  retirèrent  fe- 
cretement  dans  les  Terres  du  Pape,  où  ils 
touchèrent  même  de  l'argent,  qui  étoit  fins 
doute  le  prix  de  leur  aflaffinat.  Ces  circon- 
llances  formèrent  de  fl  violens  foupçons 
contre  la  Cour  de  Rome ,  que  Fra-Paolo  lui- 
,ie  ne  put  s'empêcher  de  dire  en  riant, 
que  cela  lèntoit  bien  le  fiile  Romain.  Ce- 
pendant fes  ennemis  tachèrent  de  diïïiper 
ces  foupçons,  en  fe  vengeant  fur  les  Cou- 
pe-jar- 
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pe-jarrets  qu'ils  avoient  employez  du  mauvais 
iuccès  de  leur  entreprife.  Ils  firent  arrêter 
le  Chef  de  ces  Malheureux  dans  le  Palais 
Colonne,  &  l'envoyèrent  prifonnier  à  Civita 
Vecchia  où  il  mourut  ;  les  autres  furent  ou 
décapitez ,  ou  bannis ,  ou  condamnez  à  une 
prifon  perpétuelle.  Mais  cçla  n'empêcha  pas 
qu'on  ne  fît  encore  de  nouvelles  tentatives 
pour  enlever  ou  pour  tuer  le  P.  Paul  ;  &  ce 
qui  eft  digne  de  remarque,  le  Cardinal  Bel- 
larmin  lui-même,  malgré  la  difpute  qu'il  a- 
voit  eue  avec  lui  au  fujet  de  l'Interdit,  le 
fit  avertir  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Peu  de 
tems  après  l'affaffinat  dont  nous  avons  par- 
lé, on  découvrit  une  autre  intrigue  encore 
plus  odieufe  en  ce  qu'elle  étoit  conduite  par 
des  Confrères  mêmes  de  ce  Père ,  qu'on  a- 
voit  corrompus  pour  le  faire  poignarder  la 
nuit  dans  fa  chambre,  dont  ils  avoient  entre- 
pris d'avoir  de  faufles  Clefs.  Ce  complot 
ayant  été  découvert  par  accident ,  échoua  & 
fut  clairement  prouvé  par  les  Lettres  que 
l'on  faifit.  Mais  on  étouffa  l'affaire  de  peur 
de  donner  du  fcandale  ;  &  tout  l'effet  que 
cela  produit  fut ,  d'engager  le  Sénat  à  pren- 
dre de  plus  grandes  précautions  pour  la  con- 
fervation  de  ce  grand  homme,  &  d'obliger 
Fra-Paolo  lui-même  à  «s'interdire  déformais 
tout  commerce  avec  des  Inconnus ,  à  fe  te- 
nir mieux  fur  fes  gardes  ,  &  à  fe  renfermer, 
pour  ainli  dire ,  dans  fon  Monaftere. 

Ce  fut  dans  cette  efpéce  de  prifon  volon- 
taire qu'il  compofa  d'abord  fa  Relation  du 

diffé- 
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différend  de  Paul  V.  avec  la  République,  qu'il 
ne  publia  que  quelques  armées  après ,  pour 
ne  pas  r'ouvrir  une  plaie  qui  étoit  trop  ré- 
cente ,  &  pour  laiiïer  aux  efprits  le  tems  de 
fe  calmer.  A  peine  Peut -u  achevée,  qu'il 
fe  mit  à  travailler  à  l'on  Hiftoire  du  Concile 
de  Trente^  dont  il  y  avoit  déjà  long- tems 
qu'il  avoit  commencé  à  ramailer  les  maté- 
riaux. L'amitié  qu'il  avoit  liée  avec  Oliva 
Secrétaire  du  Cardinal  de  Mantoue,  la  libre 
entrée  qu'il  avoit  eu  dans  les  Archives  de 
la  République ,  &  les  Mémoires  que  les  liai- 
ions  avec  les  Etrangers  lui  avoient  procuré  , 
le  mirent  en  état  de  compofer  une  relation 
fuivie  de  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  ce  Con- 
cile ,  que  l'on  ne  connoilibit  prefque  encore 
que  par  les  Décrets  qui  en  avoient  été  pu- 
bliez ,  parce  que  l'on  avoit  eu  grand  foin  de 
tenir  fecretes  les  intrigues  qui  avoient  don- 
né le  mouvement  à  toutes  les  affaires.  Plu- 
fieurs  perfonnes  l'ont  foupçonné  d'avoir  for- 
mé le  defTein  de  cet  Ouvrage  dans  la  vue  de 
mortifier  la  Cour  de  Rome  &  de  l'obliger  à 
fe  tenir  fur  la  défenfive ,  au  lieu  d'attaquer 
les  autres  Puiflances  comme  elle  avoit  fait. 
Mais  comme  fes  recherches  étoient  antérieu- 
res a  la  difpute  du  Pape  avec  les  Vénitiens  9 
il  eft  plus  naturel  de  croire  qu'il  ne  s'y  eft 
propofé  que  d'inftruire  le  Public  du  détail  de 
cette  grande  affaire.  Mais  quoi  qu'il  en  foit, 
la  Cour  de  Rome  lui  (eut  encore  plus  mau- 
vais gré  de  cette  Hiftoire  que  de  la  Défenfe 
des  droits  de  la  République;  &  ces  Ouvrage 

ne 
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ne  fervit  qu'à  fortifier  les  foupçons  que  l'on 
avoit  déjà  pris  de  fon  penchant  pour  la  Re- 
formation, &  de  fes  préventions  contre  ï Or- 
thodoxie Romaine ,  comme  s'en  exprime  Mr. 
Le  Courayer. 

Le  P.  Paul  compofa  encore  dans  fa  retrai- 
te plufieurs  autres  Ouvrages ,  qui  ne  font  pas 
moins  dignes  de  lui,  ce  qui  ne  rirent  pas  moins 
de  peine  à  la  Cour  de  Rome  :  Le  Traité  des  Matiè- 
res Bénéficiâtes ,  qui  dut  probablement  fon  ori- 
gine aux  recherches  que  lui  donna  occafion  de 
faire  la  conteftation  de  la  République  avec 
Paul  V. ,  &  dont  le  deffein  étoit  de  faire  voir, 
par  quels  moyens  TEglife  avoit  aquis  les  reve- 
nus immenies  qu'elle  polTedoit,  ce  les  abus 
énormes  qui  fe  commetcoïent  chaque  jour 
dans  l'ufuge  qu'on  en  faifoit  :  Le  Traité  fur 
Vlnquifitvm*  où,  après  avoir  donné  uneHîftoi- 
re  abrégée  de  fon  inltitution  &  de  la  manière 
dont  elle  avoit  été  introduite  à  Vtmfe ,  l'Au- 
teur prouve  au  long  que  i'Inquifition  de  Ve- 
nife  efl  entièrement  fubordonnée  à  l'autori- 
té du  Sénat  &  ne  relevé  point  du  Pape  :  Et 
enfin,  le  Traité  du  Droit  des  /If y  les,  qui  atta- 
quoit  directement  les  Immunitez  Ecciéliafli- 
ques,  donnant  au  Magiitrat  civil  le  pouvoir 
non  feulement  de  juger  des  cas  qui  méritent 
la  protection  des  Afyles,  mais  même  d'en 
retirer  les  Criminels  de  fit  propre  autorité, 
fans  recourir  à  celle  des  Evêcues. 

Ce  font -là  les  feuls  Ouvrages  que  Fra- 
Paolo  ait  compofé  fur  des  matières  Ecclcf  an- 
tiques ;"  &  au"  jugement  du  P.  Le  Courayer  , 
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on  y  découvre  par-tout  beaucoup  de  fens, 
d'érudition   &  de  fagefle.     Il  a  fur -tout  3. 
cœur  ce  dernier  article  ;  &  voici  comme  il 
s'en  exprime.    „  L'injuftice  avec  laquelle  il 
„  avoit  été  traité  ne  le  fit  jamais  lbulever 
„  contre  la  Puilîance  légitime,  &  fans  s'at- 
„  taquer  à  l'autorité   des   fupérieurs ,  il  fe 
„  contenta  d'en  remarquer  les  abus ,  &  d'in- 
„  diquer  les  moyens  de  rétablir  l'ordre  pri- 
„  mitif,  comme  le  plus  naturel  &  le  plus  par- 
„  fait.     Ce  fut  à  les  avis  que  fut   dû  le  re- 
„  fpeci  avec  lequel  le  Sénat  fe  défendit  con- 
„  tre  les  entreprifes  de  Paul  V.  ;  &  toujours 
„  renfermé  dans  les   bornes  d'une  défenfe 
„  légitime  ,  il  trouva  moyen  de  maintenir 
„  les  droits  de  fa  Patrie ,  fans  entreprendre 
„  fur  ceux  de  l'Eglife.     C'efl  par   ce   fage 
„  tempérament  qu'il  prévint  le  Schifme  que 
„  les  Romains  étoient  prêts  d'exciter;  &  fi  Ira- 
„  Paolo  n'eue  eu  plus  de  modération  qu'ils 
„  n'avoienc   montré   de  prudence,  Paul  V. 
„  eut  bien-tôt  fait  naître  en  Italie    une   re- 
„  volution  auiTi  funelte   à  les  intérêts   que 
„  celle  qu'avoit  produite  en  Allemagne  la  dit 
„  tiibution  fcandaleufe  des  Indulgences  fous 
„  Léon  X.  *.     Il  n'elt  pasfurprenant  que  Mr. 
Le  Courayer  fade  conlilter  ici  la  fageife  &  la 
modération  du  P.  Paul ,   dans  les  égards  & 
les  ménagemens qu'il  eut  pour  le  Pape,  puif- 
qu'il  conlerve  le   même  refpecl:  pour  le  St. 
Siège  ?  Sans  cela  ,  on  ne  voit  pas  bien  quel 
grand  fujet  il  y  aurait  de  louer  ce  Père  des 

foins 
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ibins  qu'il  fe  donna  pour  empêcher  que  les 
Vénitiens  ne  rompifîent  tout- à -fait  avec  la 
Cour  de  Rome ,  ni  quel  grand  mal  ç'au- 
roit  été  pour  le  Monde  Chrétien  qu'il  fût 
arrivé  en  Italie  une  révolution  au/fi  funefle  aux 
intérêts  de  cette  Cour  que  celle  qui  étoit  arri- 
vée peu  de  tems  auparavant  en  Allemagne. 

Mais  outre  les. Ecrits  précédens  ,  on  a 
deux  petits  Traitez  de  Fra-Paolo  fur  d'autres 
fujets.  L'un  eft  une  Continuation  de  l'Hiftoi- 
re  des  Ufcoques  ,  commencée  par  Minucio 
Minuci  Archevêque  de  Zara  \  &  l'autre  roule 
fur  la  manière  de  gouverner  la  République 
pour  en  aiîurer  la  durée.  On  a  aurfi  trouvé 
après  fa  mort  beaucoup  d'autres  choies  ma- 
nuferites  mais  imparfaites ,  &  qui ,  par  cette 
raifon  ,  n'ont  pu  être  communiquées  au  Pu- 
blic ,  comme  entre  autres  un  Traité  fur  la 
puijjance  des  Princes  ,  divifé  en  206.  Chapitres, 
dont  il  n'y  avoit  que  les  trois  premiers  d'a- 
chevez,  Cependant  il  ne  paroit  pas  qu'à 
l'exception  de  fon  Hijloire  du  Concile  de  Tren- 
te ,  que  De  Dominis ,  femble  même  faire  en- 
tendre qu'il  avoit  deflein  de  fupprimer ,  il 
fe  fut  propofé  de  publier  autre  chofe  qu»  ce 
que  la  conteftation  de  la  République  de  Ve- 
nife  avec  Rome  &  les  ordres  de  fes  fupé- 
rieurs  l'avoient  obligé  de  mettre  au  jour. 

C'eft  à  cette  conteftation  que  furent  dues 
les  liaifons  qu'il  prit  avec  les  François ,  dont  il 
avoit  adopté  les  principes  fur  l'autorité  des 
Papes  &  fur  l'indépendance  des  Princes  à 
leur  égard;  ce  c'eft  le  commerce  de  lettres 

qu'il 
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qu'il  entretint  avec  eux,  &  fur-tout  avec  les 
Reformez  ,  qui  a  donné  lieu  à  fes  Ennemis 
de  le  foupçonner  d'avoir  été  lui-même  Pro- 
teftant  dans  le  cœur.  Pallavicin  l'en  aceufe 
ouvertement  ,  fondé  fur  quelques  Extraits 
de  ces  Lettres  ;  &  Mr.  Amelot  tache  de  l'en 
juftifier  en  prétendant  que  ces  Lettres  ont 
été  interpolées.  Mais  fuivant  le  P.  Le  Cou- 
rayer,  c'eft-là  une  pure  conjecture  qui  n'efh 
appuyée  d'aucune  preuve  :  Àuffi  ne  croit-il 
pas  qu'on  puiffe  douter  que  Fra-Paolo  n'ap- 
prouvât réellement  plufieurs  des  Opinions 
Procédantes,  &  qu'il  ne  fouhaitât  quelque 
3  ce  quelque  avantage  aux  Reformez. 
„  Mais  c'eft, dit-il,  en  ce  iens  feul  qu'on  peuc 
,,  dire  qu'il  étoit  Proteftant  dans  le  cœur,  oc 

„  il  ne  le  fut  jamais  en  tout  autre 

„  Il  ibuhaitoit  la  reformation  des  Papes,  & 
„  non  leur  defr.rucr.ion.  Il  en  vouîoit  à  leurs 
„  abus  &  h  leurs  prétendons ,  &  non  à  leur 
„  place.  Il  étoit  ennemi  delà  fuperftition, 

mais  il  toleroit  les  cérémonies 

Il  haïlToit  la  perfécucion,  mais  il  haïïToit  aufîî 
le  fchifme.  Il  étoit  Procédant ,  fi  c'eft  l'être 
,,  que  de  ne  pas   donner  aveuglement  dans 
toutes  les  opinions  régnantes ,  ce  de   con- 
damner librement  les  abus  inventez  &  fou- 
tenus  par  intérêt.     Mais  il  étoit  Catholi- 
que, fi  c'eft  l'être  que  d'aimer  firicerement 
la  pureté  de  FEglife ,  que  de  haïr  les  divi- 
lions,  que  de  maintenir  l'ordre  &  la  (ub- 
nation,  ce  que  d'être  animé  de  zèle 
pour  reformer  la  religion,  ce  non  pour  la 
t  VilL  P'xri.  L  K  n  de- 
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„  déchirer A  l'imitation  d'£*. 

3,  rafme ,  de  Cajjander ,  de  Mr.  de  Tbou  &  de 
„  plufîeurs  autres  grands  hommes,  il  étoit 
3,  Catholique  en  gros  &  quelquefois  Protef- 
3,  tant  en  détail.  Il  obfervoit  de  la  Reli- 
3?  gion  Romaine  tout  ce  qu'il  en  pouvoitpra- 
3,  tiquer  fans  fuperftition  ;  &  dans  les  cho- 
„  fes  dont  il  croyoit  devoir  s'abftenir  par 
„  fcrupule,  il  avoit  un  grand  foin  de  ne 
,5  point  fcandalifer  les  foibles.  Enfin  éga- 
„  lement  éloigné  de  tout  extrême ,  s'il  defap- 
„  prouvoit  les  abus  des  Catholiques  ,  il  con- 
„  damnoit  auffi  la  trop  grande  chaleur  des 
„  Reformez ,  &  difoit  naturellement  à  ceux 
„  qui  le  preffoient  de  fe  déclarer  pour  les 
„  derniers,  que  Bleu  ne  lui  avoit  pas  donné 
;,  Vefprit  de  Luther  "  *. 

Voilà  l'idée  que  Mr.  LeCourayer  nous  don- 
ne de  la  religion  du  P.  Paul.  Si  on  l'en 
croit ,  ce  Père  étoit  dans  le  fond  bon  Ca- 
tholique ,  ami  du  St.  Siège  confideré  comme 
centre  d'unité,  ennemi  du  fchiime  qu'il  ne 
croyoit  permis  dans  aucun  cas.  Seulement  il 
condamnoitlcs  abus  qui  s'étoient  griffez  dans 
TEglife,  &  il  en  fouhaitoit  la  reformation, 
quoiqu'en  attendant  il  les  tolérât  pour  ne 
pas  fcandalifer  les  foibles  &  ne  point  inno- 
'ver  de  fon  chef.  Mais  quand  on  aura  lu  di- 
vers traits  de  fa  Vie  que  Mr.  Le  Courayerhn- 
même  rapporte  immédiatement  enfuite,  on 
s'en  fera  une  toute  autre  idée  ;  &  je  ne  fçais  fi 

l'on 
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l'on  ne  fera  pas  tenté  de  croire,  que  le  nou- 
veau Traducteur  de  Fra  -  Paolo  lui  prête 
ici  fes  propres  fentimens  pour  les  appuyer  de 
l'autorité  d'un  fi  grand  homme.  Sans  ren- 
voyer nos  Lecteurs  à  la  Pièce  même,  qu'ils 
fallènt  attention  aux  particularitez  fuivantes 
que  nous  en  avons  extraites. 

Bedell  Evèque  de  Kilmore  en  Irlande , 
&  auparavant  Chapelain  du  Chevalier  Wot- 
t  o  n  Ambafîadcur  d'Angleterre  à  Venije,  lequel 
étoit  confident  des  difpojïtions  du  P.  Paul  % 
nous  apprend  que  ce  Père  avoit  un  très 
grand  penchant  pour  la  Reformation,  qu'il 
agréoit  fort  là  Liturgie  Anglicane ,  &  qu'il  fé 
propoibit  de  la  prendre  pour  modèle  en  cas 
de  rupture  avec  le  Pape  ;  qu'il  s'abftenoit 
en  difant  la  Méfie  de  reciter  les  prières  qui 
s'adreilènt  aux  faints  ;  que  dans  les  Confe£ 
fions  il  tâchoit  de  retirer  les  Peuples  des 
abus  &  des  fuperftitions  qui  avoient  cours 
dans  l'Eglife  ;  &  enfin  ,  qu'il  auroit  fort  fou- 
haité  de  quitter  Venife  pour  palier  en  An- 
gleterre, s'il  avoit  pu  obtenir  cette  liberté  du 
Sénat.  Tout  cela  ne  prouvc-t-il  pas  que  Fra^ 
Paolo  étoit  Proteftant  dans  le  cœur?- Et  ou 
eft  l'homme  allez  crédule  pour  s'imaginer 
que ,  fi  dans  ces  difpofitions  il  fut  effeSi-.ve- 
ment  venu  en  Angleterre,  il  auroit  mieux 
aimé  aller  à  la  Méfie  dans  les  Chapelles  Papis- 
tes que  de  fréquenter  les  Eglifes  Anglicane^  ? 

Mais  voici  d'autres  preuves  du  Proteftan.- 

dilue 
*  Ibid.  pag.  ^o. 
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tifme  de  ce  grand  homme,  que  la  bonne 
foi  de  Mr.  Le  Courayer  ne  lui  a  pas  permis 
de  diflîmuler.  On  vo.t .  dit-il  *,  par  plufieurs 
de/es  Lettres,  qu'il  joubaitoit  extrêmement  le  pro- 
grès de  la  Reformation.  Et  entre  les  traits 
qu'il  en  rapporte  ,  ceux-ci  nous  ont  paru  les 
plus  remarquables.  Je  Jerai  ravi  d'apprendre 
que  les  affaires  des  Reformez  Je  raccommodent , 
■parce  que  c  eft  ce  qu'il  jiûdebon  dans  le 
M  onde  f.  La  confervation  de  Sîdly  me  plait , 
à  caufe  du  fupport  qu'en  peuvent  recevoir  les  Re- 
formez. Il  faut  que  les  Huguenots  Je  fajjent  ref- 
pecJer  y  &  ils  feront  bien  de  ne  fe  point  lajfer  de 
demander  ,  d'autant  plus  que  tout  ce  qu'ils  obtien- 
dront sera  pour  le  Service  de  Dieu 
e t  l'u tilite'  du  Roif.  Je  ferois  bien 
aife  de  fç avoir  fi  la  Reine  favori fe  Condé ,  &  s'il 
y  a  quelque  e/pérance  que  les  Réformez  obtien- 
7ient  de  meilleures  conditions  pour  les  affaires  de 
Religion ,  parce  que  c'est  ceque  je 
souhaite  davantage,  persuade' 
que  cela  serviroit  a  faire  en- 
TRER l'E  vangile  en  Italie  §.  S'il  y 
a  guerre  en  Italie  ,  tout  ira  bien  pour  la  Reli- 
gion ,  &?  c'eft  ce  que  Rome  craint  ;  V Inquifition 
cejïera  &  l'E  vangile  aura  cours  **. 
„  En  un  mot ,  ajoute  Mr.  Le  Gourayer  ft>  te 
3,  P.  Paul  regardoit  la  Reformation  comme 

55  te 

*  Ibîd.  f   Lett   du  6  Décembre   1611. 

:f   Lett  du  21.  Décembre  1610.  $  Lett.  du 

13.  Avril  161 1.  **  Lett.  du  27.  Avril  1610, 
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„  le  feul  moyen  d'abaifler  Rome ,  &  l'abaifTe- 
„  ment  de  'Rome  comme  l'unique  voie  de 
„  faire  refleurir  la  pureté  de  la  Religion. 
3,  Il  n'y  a  rien  de  plus  ejjentiel,  difoit-il  *, 
„  que  1  e  ruiner  le  créait  des  Je  fuites  ;  en  les  rui- 
,,  nant  on  ruine  Rome,  et  si  Rome  est 
„  perdue,  la  Religion  se  refor- 
„  mer  a  d'elle-même.  Par  Ronie  il  en- 
tendoit  fans  doute  la  Cour  de  Rome  ,  le 
Pape  &  fes  Minières.  En  effet ,  dépouil- 
lez le  Pape  de  fa  prétendue  Primauté  ,  de 
Ion  autorité  arbitraire  ,  mettez-le  de  niveau 
avec  tous  les  autres  Evêques ,  il  n'y  aura 
plus  de  Chef  vifible  de  l'Eglife  ,  plus  de 
centre  d'Unité.  Cette  chimère  papale  s'é- 
vanouïra;  &  Rojne  perdue  3  la  Religion  Je  re- 
formera d'elle-même. 

Tous  ces  traits  que  nous  venons  de  rap- 
porter découvrent  fi  bien  le  cœur  Protes- 
tant de  Fra-Paolo ,  que  Mr.  Le  Ccurayer  ne 
peut  s'empêcher  de  convenir  qu'ils  marquent 
an  grand  penchant  pour  les  Reformez  f.  Il  au- 
roit  dû  dire  pour  la  doctrine  des  Reformez 
ou  pour  la  Reformation;  mais  c'eft-là  un 
de  ces  adouci fTcmens  qu'il  gliffe,  de  tems 
en  tems  ,  dans  fon  narré  ,  pour  favori  fer 
fon  fyltême.  Cependant ,  s'il  eut  eu  deflein 
de  fournir  des  armes  contre  lui-même,  il 
ne  pouvoit  mieux:  s'y  prendre:  car,  à  tou- 
tes les  preuves  que"  nous  avons  déjà  allé- 
guées, 

*  Lett.  du  f  Juill.  1611.  f  Pag.  p. 
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guées  ,  il  ajoute  quelques  particularitez  cou- 
chant  le  P.  Fulgence,  qu'on  J'çait,  dit-il,  avoir 
été  dans  les  mêmes  jentimens  que  Fra-Paolo  ;  les- 
quelles achèvent  de  mettre  le  Proteftantif- 
me  de  ce  dernier  au-deiïus  de  toute  excep- 
tion. Nous  n'en  rapporterons  que  celle-ci. 
►*  UnDocteur  Duncomb  qui,  chargé  de  la  con- 
duite de  quelques  Seigneurs  Anglois ,  fe  trou- 
vent à  Fenife  ,  y  étant  tombé  malade,  &pa- 
roiflant  tout-à-fait  abattu,  le  P.  Fuigence^  qïû 
le  connoiilbit,  lui  demanda  la  cauîe  de  fon 
accablement ,  &  lui  offrit  fes  Services;  Le 
Docteur  répondit  ,  qu'il  avoit  toujours  ar- 
demment fouhaité  de  mourir  dans  un  lieu 
où  il  pût  recevoir  le  Sacrement  félon  Tufage 
de  l'Eglife  Anglicane  ,  que  malheureufement 
il  fe  trouvoit  privé  de  cet  avantage,  &  que 
cela  l'arliigeoit  beaucoup.  Mais  le  P.  Fulgence 
le  confola  bien-tôt  en  lui  difant  qu'il  avoit 
le  Livre  des  Prières  communes  en  Italien,  & 
que  s'il  le  fouhaitoit ,  il  viendroit  avec  quel- 
ques-uns  de  fes  Confrères  lui  adminiftrer 
la  Communion  fous  les  deux  efpèces ,  à  la 
manière  Anglicane  ;  d'autant  plus  qiiil  y  avoit 
tncore  dans  fon  Monaftere  fept  ou  huit  des  dif- 
ciples  du  P.  Paul ,  qui  faffembloient  de  tems  en 
tems  pour  recevoir  ainfi  le  Sacrement.  C'eft  ce 
que  le  Doéteur  Duncomb  lui-même,  qui  ne 
mourut  pas  de  cette  maladie  ,  rapporta  à 
Mylord  Haiton,  à  fon  retour  en  Angleterre, 
&  ce  que  l'Svéque  Atîerbury,  qui  njC  fçauroit 

èti'ç 
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être  fufpedt  dans  un  fait  de  cette  nature, 
a  attefté  avoir  appris  de  la  bouche  du  Ca- 
pitaine Haîîon  ,  qui  l'avoit  entendu  dire 
pluiieurs  fois  à  Mylord  HatUn  ion  père. 
voilà  donc  une  petite  Eglife ,  qui  s'étoit  fans 
doute  formée  fous  les  aufpices  &  par  les 
foins  du  P.  Paul,  où  l'on  célébroit  la  Sainte 
Cène  félon  l'ufage  de  i'Egîife  Anglicane,  & 
qui  fubfiftoit  encore  en  partie  après  la  mort 
de  ce  grand  homme;  Et  ne  faut-il  pas  s'a- 
veugler, pour  nier  ou  pour  douter  un  feul 
moment  qu'il  fût  dans  les  mômes  idées  que 
les  Reformez  fur  les  points  qui  les  divifent 
de  TEglife  Romaine  ? 

Cependant  Mr.  Le  Courayer  voudroit  bien 
nous  faire  croire  le  contraire,  &  il  ne  né- 
glige rien  pour  faire  prendre  le  change  à 
fes^  Lecteurs.  Car  outre  ce  que  nous  en 
avons  déjà  rapporté,  voici  comme  il  s'ex- 
prime à  la  fuite  des  particularitez  qu'on 
vient  de  voir  ;  „  Mais  ces  traits  &  plufieurs 
„  autres ,  qui  nous  montrent  les  difpofitions 
„  favorables  de  Fra-Paolo  à  l'égard  des  Pro- 
„  teftans ,  &  fon  penchant  pour  plufieurs  de 
„  leurs  fentimens  y  ne  prouvent  pas  qu'il 
„  fut  Catholique  par  bypocrifie ,  mais  fimple- 
„  ment  qu'il  approuvoit  ce  qu'il  croyoit 
„  bon  ce  véritable  dans  les  autres  Commu- 
„  nions.  "  Si  Fra-Pado  riétoit  pas  Catholique 
par  bypocrifie,  il  î'étoit  donc  fincerement; 
6v  pour  accorder  cecte  Catholicité  fmeere 
avec  ce  qu'on  a  lu  ci-deflus  &  qui  femble  y 
être  diamétralement  oppofé,  Mr.  Le  Courayer 
K  4  ajoute  , 
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ajoute,  „  Il  n'étoic,  ni  de  ces  Théologiens 
„  rigides  qui ,  faifant  confifter  l'Orthodoxie 
„  dans  une  foumilîîon  aveugle  à  toutes  les 
„  opinions  de  leur  parti ,  damnent  impitoya- 
,,  blement  tous  ceux  qui  s'en  écartent  dans 
„  les  moindres  points  ou  dans  les  moin- 
„  dres  pratiques ,  ni  de  ces  Proteflans  zélez 
„  qui  croyent  que  la  tolérance  d'un  abus  ou 
„  d'une  erreur  eft  un  péché  irremiillble , 
,,  &  qu'on  doit  fe  féparer  de  toute  Com- 
„  munion  dès  qu'on  y  connoît  quelque  chofe 
„  de  repréhenfible.  "  Ces  deux  extrémités 
„  lui  paroifïbient  également  vicieufes,  &  il 
„  crut  que  le  parti  le  plus  fage  étoit,  de 
„  les  éviter  l'une  &  l'autre.  D'un  côté,  il 
,,  condamnoit  une  multiplication  indifcrete 
„  de  nouvelles  dédiions,  &  de  l'autre,  le 
„  zèle  outré  qui  préferoit  un  Schifme  à  la 
„  tolérance  de  quelques  abus  &  de  quelques 
„  erreurs  cc.  * 

Ce  fut  donc  par  la  crainte  du  Schifme  & 
par  un  efprit  de  tolérance  pour  les  abus  & 
les  erreurs  de  l'Eglife  Romaine,  que  Fra- 
Paolo  demeura  toujours  attaché  à  cette  Eglife  ; 
&  c'eft  apparemment  dans  ce  fens  que  Mf. 
Le  Courayer  veut  qu'il  ait  été  Catholique  fin- 
cere.  Cependant  le  contraire  paroît,  &  par 
les  Ecrits  ,  &  par  toute  fa  conduite.  Un 
homme  qui  fe  déclare  auflî  hautement  qu'il 
l'a  fait  dans  prefque  tous  fes  Ouvrages  contre 
les Ufurpations  du  Pape  &  du  Clergé,  contre 

les 
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les  fuperftitions  qui  s'étoient  glifféea  dans  le 
Culte  public,  &  contre  les  dogmes  erronez 
dont  on  exigeoit  la  créance  ,  ce  qui ,  dans 
les  Confefiions ,  tâche  d'ouvrir  les  yeux  du 
peuple  fur  tous  ces  abus,  doit-il  être  cenfé 
les  tolérer  ,  &  les  tolérer  par  principe ,  par 
fcrupule  de  continence  ?  Pour  ce  qui  eft  de 
la  crainte  du  Schifme,  on  peut  aflurer  hardi- 
ment que  ce  n'eft  pas  ce  qui  l'a  retenu 
dans  le  fein  de  l'Ëglife  Romaine.  Se  feroit- 
il  propofé  de  prendre  pour  modèle  la  Liturgie  An- 
gl  cane  en  cas  de.  rupture  avec  le  Pape  ,  auroit-if 
\\  fort  foubaitè  de  paffer  en  Angleterre,  c'eft-à- 
dire  en  pays  Proteftant,  fur-tout  auroit-il 
voulu  faire  "des  aficmblées  fecretes  pour  cé- 
lébrer la  Sainte  Cène  à  la  manière  Anglica- 
ne, s'il  eut  été  animé  d'une  pareille  crain- 
te? Toutes  fes  démarches  font  foi  que  l'i- 
dée d'une  féparation  d'avec  Rome  n'avait 
rien  pour  lui  de  fi  terrible ,  ou  plutôt  qu'il 
ne  tint  pas  à  lui  d'en  procurer  une.  Mr.  Le 
Courayer  lui-même  nous  a  déjà  fourni  divers 
traits  qui  l'infinuent  aflez  clairement;  mais 
en  voici  une  preuve  décifive ,  tirée  des  Mé- 
moires de  ivetkoood.  Cet  Auteur  voulant 
faire  connoitre  le  caractère  de  Jaques  I. ,  & 
citant  entre  autres  choies  l'imprudence  qu'il 
commit  dans  le  différend  des  Fenitiens  avec 
le  Pape,  dit;  On  s'attendait  à  une  féparation 
totale,  non  feulement  de  la  Cour  de  Rome,  mais 
auffi  de  l'Ëglife  Romaine.  Le  je avant  PereP-aul 
&  les  fept  Théologiens  de  V  Etat  poudrent  cette 
affaire  avec  beaucoup  de  zèle,  &  la  condui firent 
K  <r 
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avec  autant  de  prudence Le  P.  Paul  & 

■les  autres  Théologiens  follk itèrent  inftamment 
l'Ambaiïadeur  de  remettre  dès  la  première  Au- 
dience le  Livre  du  Roi  Jaques ,  &  V apurè- 
rent même  que  cela  produirait  an  bon  effet  *. 
Mr.  Le  Çoufayer  ne  s'eft  pas  fouvenu  de  ce 
que  die  ici  tVellwood  ,  ou  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  le  rapporter,  fans  doute  p'arce 
qu'il  détruit  ce  qu'il  avûit  avancé  aupara- 
vant des  grands  égards  de  Fra-Paolo  pour 
le  St.  Siège  ,  &  des  foins  qu'il  fe  donna 
pour  empêcher  les  Vénitiens  d'en  venir  aune 
rupture  f.  Cependant  il  dit  quelque  chofe 
de  fort  approchant  d'après  Bedeil ,  qui  allure 
que  le  P.  Paul  fç  ut  très  mauvais  gré  à  VAmbaf- 
fibèewr  d'Angleterre  d'avoir  différé  de  pré/enter 
an  Sénat  VA  dmonition  du  Roi  Jaques  I. 
après  h  reconciliation  de  la  République  avec  Ro- 
me if:  Quoi  qu'il  en  foit  ,  fi  Fra-Paolo  eut 
fmce;ernent  fouhaité  une  Réparation  totale  de 
VEgVfe  Romaine ,  il  n'auroit  pas  pu  agir  au- 
trement qu'il  ne  fit?  Et  après  cela  peut-on 
dire  que  l'horreur  du  Schifme  fut  chez  lui 
un  principe  dominant  qui  prouve  fa  Ca- 
tholicité? 

C'eft  donc  en  vain  que  Mr.  Le  Courayer 
cherche  à  le  juftifier  de  difMmulation  & 
d'hypocnfie  ,  &  que  dans  cette  vue"  il  al- 
lègue, entre   autres  choies,  la  tranquillité 

avec 
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"avec  laquelle  il  mourut,  comme  une  preuve 
de  la  pureté  de  les  intentions  &  de  fa  iin- 
cerité.  S'j7  eut  été  >  dit-il  *,  coupable  (Tbypo- 
cri  fie  ,  comme  fis  Ennemis  l'en  aceufent ,  /«  «^ 
proebes  de  la  mort  euffent  fait  tomber  le  ma/ que , 
6f  /'oh  *«t  Wl  «h  homme  inquiet  ,  ttttffc  êf  rayé 
daflj-  h  frayeur  &  le  defefpoir.  Outre  que  cette 
réflexion  cft  fondée  fur  un  principe  faux , 
&  que  l'expérience  dément  tous  les  jours, 
le  P.  Pjm/  n'a  pas  befoin  d'apologie.  Qui- 
conque fera  bien  inftruit  de  fes  vrais  fen- 
timens  en  matière  de  religion,  ce  de  tout 
ce  qu'il  fit  pour  la  vérité,  ne  Taccufera  ja- 
mais de  diiïimulation  &  d'hypocrifie.  S'il  n'en 
fit  pas  davantage  ,  il  faut  l'attribuer  aux 
circorifrances  où  il  fe  trouvoit.  C'était  un 
homme  public  qui  ne  pouvoit  fortir  de  Ve- 
nife  fans  la  pcrmifîion  du  Sénat,  ce  qu'il 
n'eut  pas  manqué  fans  doute  de  faire  s'il 
en  eut  eu  la  liberté  ,  comme  il  paroit  par 
l'expole  même  de  Mr.  Le  Courayer.  D'ail- 
leurs ,  peut-être  fe  croyoit-il .  en  qualité  de 
Théologien  &  de  Confiai  teuf  de  la  Répu- 
blique ,  attaché  au  Sénat  par  un  principe 
d'honneur  &  de  confeience^  Peut-être  aufll 
n'étoit-il  retenu  que  par  fa  timidité  natu- 
relle, qui  ne  lui  permettent  pas  de  s'expofer 
à  de  nouveaux  périls  ou  de  s'ériger  ouver- 
tement en  Reformateur.  Et  c'eiî  probable- 
ment ce  qu'il  reconnoiiToit  lui-même  quand 
il  difoic ,  que  Dieu  ne  lui  avoit  pas  donné  tefi 

prit 
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prit  ^Luther,  c'eft-à-dire  fa  fermeté ,  fon 
courage,  fa  réfolution,  &  non  comme  vou- 
dront i'infinuer  Mr.  Le  Courayer,  l'efprit  de 
fchifme  &  de  révolte. 

En  1622.  Fra-Paolo  fut  attaqué  d'une  flu- 
xion accompagnée  de  fièvre  qu'il  négligea 
d'abord  ,  faute  d'en  prévoi#  les  conféquen- 
ces  ;  mais  il  connut  bien-tôt  à  la  diminu- 
tion de  fes  forces  qu'il  approchoit  de  fa 
fin.  Il  alla  toujours  en  affoibliflant  jufqu'au 
commencement  de  l'année  fuivante.  „  Le 
„  Dimanche  8  de  Janvier  il  ne  lailTa  pas,  tout 
„  accablé  qu-'il  étoit,  de  fe  lever, pour  célé- 
„  brer  la  Méfie  [  de  la  manière  tans  doute 
yy  qu'il  avoit  accoutumé  de  le  faire,  corn- 
„  me  on  l'a  vu  auparavant]  enfuite  de  la- 
„  quelle  il  s'en  alla,  comme  à  fon  ordinaire, 
„  prendre  fon  repas  avec  les  autres  ;  mais 
„  c'étoient  les  derniers  efforts  d'une  nature 
,,  prefque  éteinte ,  &  qui  fe  roidiflbit  contre 
„  la  force  du  mal.  Après  avoir  été  furpris 
„  le  Lundi  d'une  foibleffe  qui  fit  craindre 
„  pour  fa  vie,  il  fe  prépara  le  Jeudi  à  fon 
„  dernier  moment  par  la  demande  du  St. 
„  Viatique  qu'il  reçut  avec  des  fentimens 
„  de  foi,  de  pieté  &  de  refignation,  qui 
„  firent  admirer  fa  religion ,  &  tirèrent  des 

,,  larmes  des  yeux  de  tous  les  Spectateurs 

„  Le  Samedi,"  qui  fut  le  jour  de  fa  mort,  il 
„  fe  fit  relire  comme  les  jours  précedens  la 
„  pafTion  de  Jefits-Cbrifl  félon  St.  Jean,  parla 
„  de  fes  miferes  &  de  la  confiance  qu'il 
„  avoit  dans  le  fang  de  Jefus-Cbrijl ,  dont  il 

„  releva 
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releva  les  mifericordes Lors- 
qu'il eut  appris  du  Médecin  qu'il  ne  paf- 
feroit  pas  la  nuit,  Dieu  fini  loué,  dit-il, 
j'agrée  tout  ce  qui  lui  fiait.  Puis ,  après 
avoir  pris  quelque  partie  de  ce  qui  lui 
avoit  été  ordonné,  Allez -vous- en,  dit-il 
au  P.  Fulgenct ,  ne  rejiez  plus  à  me  voir  dans 
cet  état.     Allez    vous  repi/èr  ,  tandis  que  je 

l  rai  à  Dieu  ci- 
tous  venus.  Au  lieu  de  lui  obéi'r,  le  P. 
F .  ;tnce  fit  avertir  la  Communauté,  qui  fe 
rendit  auprès  du  Mourant  pour  faire  les 
prières  ordinaires  qu'il  ne  put  accompagner 
qu'en  efprit ,  n'ayant  plus  parlé  que  pour 
dire  ces  paroles' ,  Ejto  perpétua  ,  foyez 
éternelle  ;  ce  que  l'on  interpréta  d'une 
•e  qu'il  fit  pour  la  conservation  de  la 
République.  Alors  les  bras  en  cro: 
les  yeux  attachez   fur   fon    Crucifix  ,    il 

rendit  î'ame  à  fon  Créateur dans 

la  LXXI.  année  de  fon  âge"*. 
Mr.   Le  r  fait   enfuite   un  m:. 

jloge  de  ce  grand  homme  ,  iniïilant 
toujours  fur  fa  modération  oc  fur  fon  éioi- 
gnement  de  toute  révolte  à  l'égard  de  fes 
iupéricurs  fpirituels ,  comme  fur  les  qualitez 
les  plus  euimables.  Cependant  quand  il 
vient  a  les  Ecrits,  il  n'en  diffimule  point  les 
défauts.  Il  avoué  qu'on  ,,  n'y  trouve  pas 
„  cette  pureté  d'élocution  ou  cette  élégance 
„  de  ftile  qui  fait  recracher  un  Livre  par 

„  le 
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3,  le  feul  plaifîr  qu'il  y  a  de  le  lire.  Mais  en 
„  recompenfe  on  y  voit  un  art ,  un  ordre  > 
„  un  choix,  une  précifion,  &  une  érudi- 
„  tion  placée  û*  à  propos ,  qu'on  ne  peut 
„  prefque  fe  défendre  de  penfer  comme 
„  l'Auteur."  Il  reconnoît  qu'il  y  a  des  fau- 
tes ;  „  mais  ,  dit-il ,  elles  font  légères  en 
3,  comparaifon  de  perfections.  S'il  lui  (  Fra- 
„  Paolo  )  arrive  quelquefois ,  ou  de  s'écarter 
3,  de  la  vérité  en  quelque  point,  ou  de  ju- 
3,  ger  trop  peu  favorablement  des  actions 
,3  ou  des  intentions  des  autres ,  ce  font  de 
„  ces  imperfections  qu'on  ne  fçauroit  attri- 
„  buer  qu'à  la  foiblefle  naturelle  de  l'homme, 
„  &  qui  ne  diminuent  que  peu  le  prix  des 
„  Ouvrages  ,  lorfque  ces  défauts  font  cou- 
,,  verts  par  des  beautez  aufli  effenti elles  que 
3,  celles  qui  régnent  dans  les  liens  "*. 

Non  content  de  le  peindre  du  côté  de 
l'efprit  &  du  cœur ,  Mr.  Le  Courayer  fait  en 
peu  de  mots  fon  portrait  pour  le  corps.  Le 
P.  Paul  y  dit-il  f,  étoit  d'une  taille  médiocre. 
Il  avoit  la  tête  ronde  &  bien  figurée,  mais 
groffe  par  rapport  au  relie  du  corps ,  un 
front  large  &  coupé  dans  le  milieu  par  une 
veine  groiïe  d'un  doigt,  de  beaux  fourcils, 
les  yeux -grands,  noirs  &  vifs,  le  nez  plus 
gros  que  long,  &  marqué  proche  la  joue 
droite  d'une  cicatrice  qui  lui  refta  du  coup 
de  ftilet  qu'il  avoit  reçu  en  1607.  la  barbe 
peu  épaiiTe,  une  couleur  blanche  mêlée  de 

rouge , 
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Touge,  &  le  corps  maigre,  mais  du  refte 
capable  d'une  grande  fatigue.  On  lui  fit  des 
funérailles  diftinguées ,  autant  par  la  magni- 
ficence publique  ,  que  par  le  concours  des 
Nobles  &  de  toute  forte  de  perfonnes  ;  & 
les  regrets  univerfels  qui  l'accompagnèrent 
au  Tombeau  ,  firent  bien  mieux  lbn  éloge 
que  les  Panégyriques  flatteurs  &  mercenai- 
res confacrez  à  la  mémoire  des  Grands.  Le 
Sénat  ne  voulut  pas  laiffer  à  d'autres  l'hon- 
neur de  lui  élever  un  Monument  ;  &  le 
Monaftere  des  Servîtes  fut  obligé  de  faire 
céder  fa  reconnoiffance  à  celle  du  Souve- 
rain. Jean  Antoine  Veneriù  ,  Patrice  Véni- 
tien ,  compofa  l'Epitaphe  qu'on  mit  fur  fon 
Tombeau  ,  ce  que  Mr.  Le  Couraycr  donne 
ici  tout  au  long. 

Nous  renvoyons  à  une  autre  fois  ce  qui  nous 
refte  à  dire  fur  cette  nouvelle  Traduâion  de  l'Hif- 
toire  du  Concile  de  Trente  de  Fra-Paolo. 

ARTICLE     VII. 

TheMethod  of  Fluxions,  and  Infinité  Se- 
ries,with  its  Application  to  theGeometry 
of  Curve-lines.  By  the  Inventor  Sir  Ifaac 
A^.vtonKnt.  late  Prefident  of  the  Royal 
Society  :  Tranflated  from  the  Authors 
Latin  Original  ,  nor.  yet  made  publick. 
To  which  is  fubjoyn'd  a  Perpétuai  Corn- 
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ment  upon  the  whole  Work,  confifling  of 
Annotations ,  Illuftrations,  and  Supplé- 
ments, in  orderto  make  this  Treatife  a 
compleatlnflitution  for  the  ufe  ofLear- 
riers.  by  J.  Coifon.  M.  A.  and  F.  R.  S. 
Ceft-à-dire  :  La  Méthode  des  Fluxions  &? 
des  Suites  infinies  ,  avec  l'application  de  cette 
Méthode  à  la  Géométrie  des  Lignes  Cour- 
bes ,  par  F  Inventeur ,  le  feu Chevalier  Ifaac 
N  e  w  ton,  Préjident  de  la  Société  Royale. 
Traduit  fur  un  Mamfcrit  copié  fur  l'ori- 
ginal Latin  ,  qui  n'a  pas  encore  été  publié. 
On  y  a  ajouté  un  Commentaire  perpétuel  fur 
tout  VOuvrage  ,  contenant  des  Remarques  , 
des  Eclaircijfemens  ,  &  des  Supplémetis  9 
pour  Vif  âge  de  ceux  qui  veulent  apprendre 
cette  Science.  Par  J.  Coifon.  Maître  es 
Arts  &  Membre  de  la  Société  Royale,  in 
4.  Londres  1736.  de  l'Imprimerie  de 
Woodfall ,  &  fe  vend  chez  Jean  Nourfe , 
proche  Temple  barr. 

C^Et  excellent  Ouvrage  que  les  Math'éma- 
j  ticiens  ont  attendu  depuis  long-tpfns 
vient  enfin  d'être  publié  :  il  paroît  digne  du 
génie  de  fon  Auteur,  &  répond  à  la  beauté 
de  les  autres  Ouvrages.  Ce  que  nous  en 
dirons  eft  tiré  principalement  de  la  Préface 
du  Traducteur. 
Mr.  Newton  commence  cet  Ouvrage  par  la 

Mi 
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Méthode  des  Suites  infinies  ;  ou  il  nous  don- 
ne une  nouvelle  efpece  d'Arithmétique  > 
(  nouvelle  au  moins  dans  le  tems  qu'il  écri- 
voit  ceci)  ou  plutôt  il  poufle  l'Arithmétique 
ancienne  beaucoup  plus  loin ,  car  il  étend 
les  Notations  reçues,  6c  les  rend  entièrement 
univerfelles  ,  &  fait  voir  que  comme  l'A- 
rithmétique commune  des  nombres  entiers 
a  reçu  un  grand  accroiflement  par  l'intro- 
duction des  Fractions  Décimales,  de  même 
l'Algèbre  commune ,  ou  PAnalyfe  entant  qu'A- 
rithmétique univerfelle,  deviendra  beaucoup 
plus  générale  par  la  Doctrine  des  Suites  in- 
finies, par  laquelle  la  même  Analogie  eft 
toujours  poufiee  plus  loin,  &  approche  de  plus 
en  plus  de  la  perfection. 

Il  montre  enfuite  comment  les  Expreflïons 
Algebraïques  compliquées  peuvent  être  ré- 
duites à  des  Suites,  qui  approchent  de  plus 
en  plus  des  valeurs  réelles  de  ces  quantité? 
Complexes ,  ou  de  leurs  racines ,  &  dont  ,par 
confequent ,  on  peur,  fe  fervir  à  la  place  de 
ces  quantitez  ,  ou  de  ces  racines;  toit  que 
ces  quantitez  foient  des  Fractions  qui  ayent 
des  dénominateurs  multinomes,  qu'il  faut,  à 
caufe  de  cela,reduire  en  termes  (impies  par  une 
Divifion  perpétuelle,  foi  t  que  ce  foient  des" 
racines  de  umples  puiffances  ,  ou  d'Equa- 
tions affectées  que  l'on  eft  obligé  de  réfou- 
dre par  une  Extraction  perpétuelle. 

Cette   Doctrine  des  Suites  infinies  ,  n'eft 

que  par  voye  de  préparation  à  la  Doctrine 

des  Fluxions, à  laquelle  elle  eft  fubordonnée. 
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Mr.  Newton  explique  enfuite  cette  Doctrine 
des  Fluxions.  Le  grarid  Principe  fur  lequel 
clic  cfi;  fondée,  eu  tiré  de  la  Mécanique 
Théoretique  ;  le  voici:  Comme  les  quanti- 
tez  Mathématiques ,  &  en  particulier  l'éten- 
due ,  peuvent  être  conçues  comme  étant 
produites  par  un  mouvement  local  continué  , 
&  que  toutes  quantité/,  quelconques  peuvent 
être  conçues  du  moins  par  Analogie, comme 
étant  produites  de  la  même  manière,  il  faut 
néceflairement  que  pendant  le  tems  de  leurs 
productions  il  y  ait  des  vîtefles  comparati- 
ves d'accroifTement  &  de  decroiflement  , 
dont  les  rapports  font  fixes  ex  déterminables , 
ce  qu'on  peut ,  par  confequent ,  propoier  com- 
me des  "  Problèmes  à  réfoudre  :  l'Auteur 
appelle  les  quantitez  ainfi  produites,  les  quan- 
titez rluentes ,  ou  les  Flucntes,  &  lesvitef- 
fes  comparatives ,  les  Fluxions. 

Il  réfout  ce  Problème  par  un  autre  Prin- 
cipe qui  n" eil  pas  moins  évident,  fçavoir  qu'on 
peut  fuppofer  la  quantité  diviiible  à  l'infi- 
ni ,  ou  qu'elle  peut  (  du  moins  dans  la  pen- 
iee)  diminuer  continuellement,  jufqu'à  ce 
qu'enfin,  avant  que  de  s'évanouir  entièrement, 
elle  arrive  k  ces  quantitez  qu'on  peut  appel- 
le'; quantitez  évanouiïTantes ,  ou  qui  font  in- 
finiment petites,  oc  plus  petites  ,  qu'aucune 
quantité  afiignablc.  Ces  deux  Principes 
font  le  fondement  de  toute  la  Méthode. 

Apres  avoir  expliqué  ces  Principes,  Mr. 
Newton  nous  donne  la  Méthode  des  Flu- 
xions, en  do.uze  Problèmes,  dont  les  deux 

pré- 
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premiers  font  fondamentaux  ,  &  les  autres 
ajoutez  pour  fervir  d'Exemples  ou  d'appli- 
cation à  la  Géométrie  des  lignes  courbes. 
Dans  le  premier  Problème  ,  qui  eft;  les  Fluen- 
tes étant  données  ,  trouver  les  Fluxions  ;  il  en- 
B€  la  Méthode  directe  des  Fluxions  d'une 
manière  fort  générale,  oc  fait  voir  comment 
on  peut  trouver  les  diverfes  Equations  flu- 
xionellesparune  Equation  Algebruïque  quel- 
conque :  il  montre  aufii  comment  l'Equa- 
tion donnée  peut  comprendre  plufieursquan- 
titez  variables  ou  Fluentes  ,  &  que  par  ce 
moyen  l'on  peut  trouver  l'Equation  fluxio- 
nelfe  ,  non  obftant  aucune  quantité  fourde 
qui  pui fié  s'y  rencontrer ,  ou  même  aucune 
autre  quantité  irréductible  ,  &  qui  eft  Géo- 
métriquement irrationelle;  tout  cela  eft  dé- 
rivé des  proprietez  des  momens,ou  des  ac- 
croifTemens  infiniment  petits,  mais  contem- 
porains des  quantitez  fluentes  &fe  démontre 
par  là. 

Le  fécond  Problême  fondamental  contient 
la  Proportion  inverfe  du  premier,  qui  eft; 
les  Fluxions  étant  données ,  trouver  les  Fluentes* 
Ce  Problême  comprend  la  Méthode  inverfe 
des  Fluxions ,  ôc  l'Auteur  en  donne  la  fo- 
lution  principalement  à  l'aide  delà  Méthode 
des  Suites  infinies.  Il  fait  voir  d'abord  com- 
ment d'une  Equation  fluxionelle  donnée  on 
peut  remonter  à  l'Equation  Algebraïque  fi- 
nie nui  lui  eft  correfpondente ,  lorfque  ce- 
la le  peut  faire;  &  fi  cela  eft  impraticable, 
ij  trouve  du  moins  la  racine  de  cette  Equa- 
L  2  tien 
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tion  par  des  Suites  infinies  convergentes. 
Dans  les  autres  Problêmes  l'application  à  la 
Géométrie  renferme  des  fpeculations  géné- 
rales &  fort  curieufes  fur  les  lignes  courbes. 
Il  détermine,  par  exemple,  les maxima  &?mm- 
ma  des  quanti tez  dans  tous  les  cas  ;  il  mon- 
tre la  Méthode  de  tirer  des  Tangentes  aux 
Courbes  ibit  Géométriques  ,  foit  Mécani- 
ques; il  fait  voir  comment  on  peut  trouver 
le  centre  de  Courbure  d'aucune  Courbe ,  ce 
qu'il  illuftre  par  plulîeurs  Exemples  curieux  ; 
il  examine  enfuite  un  autre  Problème  fort 
fubtil ,  &  tout-à-fait  nouveau  touchant  les 
Courbes ,  fçavoir  comment  on  peut  détermi- 
ner la  qualité  de  la  Courbure  d'aucune  Cour- 
be ,  ou  comment  fa  Courbure  varie  par  rap- 
port à  l'uniformité  ou  variation  qui  arrive 
dans  toutes  les  parties  de  la  Courbe. 
•  L'Auteur  s'applique  encore  à  confiderer 
les  aires  des  Courbes ,  &  fait  voir  comment 
on  peut  trouver  autant  de  Courbes  carrabies 
qu'on  voudra  ;  il  montre  auflï  comment  on 
peut  trouver  aucun  nombre  de  Courbes  dont 
les  aires  puiiîent  être  comparées  avec  celles 
du  Cercle  ,  de  l'Hyperbole  ,  ou  d'aucune 
autre  Courbe  qu'on  voudra  affigner,  ce  qu'il 
étend  aux  Courbes  Mécaniques  auffi-bien 
qu'aux  Courbes  Géométriques;  il  détermi- 
ne enfuite  Taire  en  général  d'aucune  Cour- 
be qu'on  puifie  propofer,  &  cela  principa- 
lement à  l'aide  des  Suites  infinies ,  &  il  don- 
ne plufieurs  règles  fort  utiles  pour  détermi- 
ner les    limites  de  ces  aires.    En  pafilint  i\ 

carre 
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carre  le  Cercle  &  l'Hyperbole,  &  faitfcr- 
vir  leur  quadrature  à  la  conftruction  d'un 
Canon  de  Logarithmes  :  il  donne  iur-tout  des 
Tables  fort  utiles  &  fort  générales  des  Qua- 
dratures, pour  trouver  d'abord  les  aires  de 
quelques  Courbes  ,  &  pour  \e>  comparer 
avec  les  aires  des  Sections  Coniques.  Ces 
Tables  font  les  mêmes  que  celles  qu'il  a 
publiées  dans  fon  Traité  des  Quadratui 
Jl  montre  d'une  manière  fort  étendue  l'ufa- 
ge  de  ces  Tables  ce  leur  application  ,  ce 
en  tire  plufieurs  Conftruclions  Géométri- 
ques fort  curicuies,  avec  leurs  démonftra- 
tions. 

Enfin  Mr.  Newton  donne  la  Méthode  de 
rectifier  les  Courbes  ,  &  montre  comment 
on  peut  trouver  autant  de  Courbes  qu'on 
voudra  qui  foient  rectifiablcs  ,  ou  qui ,  par 
rapport  à  leur  longueur ,  puiflent  être  compa- 
rées  avec  une  Courbe  quelconque   donnée; 

il  conclut   en  général    par    la    rectifica- 
tion d'une  Courbe  Quelconque, par  le  moyen 
Tables  de    Quadratures  ,    quand  ce- 
la   peut  le  faire  ,   fi  non,  par  les  Suites  h> 

es. 
\'oilà  en  général  ce  que  cet  Ouvrage  con- 
tient. Le  Traducteur,  qui  nous  a  fourni  lui- 

ne  cet  Extrait ,  a  fait  un  ample  Comme  i~ 

e  fur  tout  l'Ouvrage    qu'on  i  ac- 

tuellement ,  «5c  qui  fera  publié  en  peu  de 
tems.  Il  promet  de  nous  en  fournir  auffi  un 
Extrait. 

L1  A  R- 
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ARTICLE    VIII. 

Explanatory  Notes  and  Remarks  on 
iMILTON's  Paradife  Jojl  :  Ceft-a- 
dire ,  Remarques  fur  le  Paradis  per- 
du de  MIL  TON;  par  Meilleurs 
RICHARDSON  Père  &  Fils  :  A- 
vec  laV  ie  du  Poëte ,  &  un  Discours 
fur  IePoëme,  par  Mr.  RichardfonXzVtxz. 

Second  Extrait. 

NO  lis  avons  parlé  de  la  Nouvelle  Vie  de 
Milton:  il  faut  rendre  compte  à 
préfent  du  Discours  fur  le  Paradis 
Perd u.  On  y  trouve  d'abord  l'H istoi- 
re  decePoëmé  ;  mais  une  hiftoire  qui  vaut 
un  Eloge  ,  parce  qu'elle  eft  pleine  de  circon- 
ftances  qui  font  concevoir ,  qu'il  eft  prefquc 
impoilible  que  cet  Ouvrage  de  Milton  ne 
foit  ce  qu'il  eft  ,  c'eft-à-dire  un  Chef-d'œu- 
vre :  Tellement  qu'on  peut  regarder  YHiJtoi- 
re  du  Paradis  perdu  comme  une  confirma- 
tion anticipée  de  Y  Eloge  dans  les  formes  qui 
vient  après  :  Au  moins  fommes-nous  perfua- 
dcz  que ,  fi  nous  envifagcons  de  la  forte  ce 
morceau  d'hiftoire  littéraire  ,  nous  ne  ferons 
pas  deiavouez  par  l'Hiftorien. 

Quand    on   combine  avec  les 
(Jifficultez  générales  de  Y  Epopée,  celles  d'un 

fujec 
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fujct  auflî  ftérile  en  apparence  que  la  chute 
d'Adam  ,  &  qui  cependant  laine  entrevoir 
des  Scènes  ,  des  Actions,  des  Peribnages  , 
des  Objets ,  en  un  mot ,  fi  peu  communs ,  ii 
fublimes  ,  ii  merveilleux  ;  en  fent  bien-tôt 
que  le  defTein  de  traiter  un  pareil  fujec  dans 
un  Pccme  Epique  ,  eft  une  des  plus  hautes 
entreprifes  de  l'Efprit  humain;  une  de  ces 
entreprifes  dont  on  ne  fçauroit  raifonnable- 
ment  attendre  la  réuflite"5,  que  d'un  concours 
extraordinaire  des  caufes  qui  produifent  le 
Beau  &  le  Bon.  Un  téméraire  accès  d'or- 
gueil poétique  ,  un  fol  amour  de  rimer ,  un 
vil  amour  de  l'argent ,  peuvent  fuffire  à  un 
Poète  pour  lui  faire  entreprendre  de  grandes 
chofes  :  Mais  pour  les  achever  heureuiement , 
il  faut  d'autres  motifs  &  d'autres  fecours. 
Horace  diroit  qu'il  faut  avoir  l'ame  grande, 
&  travailler  pour  la  gloire  : 

Grajis  ingenium ,  Grajis  dédit  orerotundi 
Mu/a  loqui,  prœtcr  laudcm  nullius  avaris;6?c 

Qu'il  faut  de  grands  talens  ,  proportionnez: 
a  la  grandeur  du  projet: 

Sumite  materiam  vejlris  qui  feribitis  œquam 
Viribus  ,  fcf  ^cerfaîe  diu  quid  ferre  reeufent 
Qiûd  valeant  bumeri  ;  &c. 

Qu'il  faut  dutems,  de  la  préparation,  ce  un 
travail  opiniâtre  ; 

L  4  ....  Li- 
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Limœ  labor  £?  mora.  .  .  . 

.....  Carmen  reprehendite  quod  non 
Multa  aies  &  milita  litura  coercuit ,  atque 
Perfeàum  decies  non  cafligavit  ad  unguem. 

Or  l'hiftoire  du  Paradis  perdu  femble  avoir 
été  faite  exprès  pour  montrer,  qu'à  tous  ces 
égards  Horace  auroit  pu  propofer  Milton 
comme  un  modèle. 

On  y  voit  d'abord  que  Milton  travailla 
pour  la  gloire  ,  &  pour  quelque  chofe  en- 
core de  plus  beau.  Non  feulement  une  voix 
fecrete  *  lui  avoit  infpiré  de  bonne-heure  le 
deilein  de  compofer  pour  la  Poftérit-é  quel- 
que ouvrage  confidérable,  qui  fût  tel  quelle 
n  aimât  pas  à  le  laijjtr  périr  :  il  vouloit  de  plus 

Ear  cet  Ouvrage  enrichir  fa  Langue,  faire 
onneur  à  fa  Nation ,  &  lui  être  utile.  Ce 
furent  ces  généreux  fentimens,  &  non  la 
difficulté  de  s'élever  au  premier  rang  parmi 
-les  Poètes  Latins ,  qui  lui  firent  prendre  la 
réfolution  d'exécuter  fon  Chef-d'œuvre  dans 
la  Langue  de  fes  Compatriotes.  Ces  fentimens 
curent  même  en  lui  ce  degré  de  noblefle 
que  reçoivent  les  beaux  fentimens  lorfqu'ils 
font  fan&iflez  &  animez  par  ceux  de  la  Reli- 
gion &  du  Chriilianifme.  L'avantage  que 
la  qualité  de  Chrétien  lui  donnoit  fur  les 
Ecrivains  de  l'ancienne  Rome ,  fur  les  Grecs , 

fur 

*  An  invjard  prompting  :  c'tft  l'expreflîon  de 
Milton  lui  -même. 
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fur  les  Hébreux  eux-mêmes,  il  le  fentoit  avec 
vivacité,  il  le  mettoit  ouvertement  au  nom- 
bre des  moyens  qu'il  avoit  de  réufïir  dans 
ion  dclTein,  ce  n'oublioit  pas  les  fecours  du 
Saint   Efprit ,  dont   il  regardoit   l'alMance 

Ïmrticulierc  comme  une  grâce,  qu'à  titre  de 
3oëte  Chrétien  il  pouvoit  &  devoït  obtenir 
par  des  prières  ferventes  &  aiïiducs.  Si  la 
roëfic  fut  jamais  un  don  (x  un  bienfait  du 
Ciel,  c'eft  dans  l'idée  que  Milton  s'en  fai- 
foit,  &  vouloit  que  l'on  s'en  fît*  Il  s'expri- 
moit  là-defîus  en  termes  fi  forts ,  fi  vifs ,  <5ç 
fi  abondans ,  qu'on  ne  peut  pas  douter  qu'il 
ne  parlât  encore  plus  par  fentimenc  que  par 
réflexion. 

A  l'égard  de  fes  talens  &  de  fa  capacité, 
il  paroît  que  des  l'an  1639.  les  illuiires  Amis 
qu'il  avoit  faits  en  Italie,  en  jugeoient  fi 
favorablement ,  que  ce  furent  leurs  exhor- 
tations qui,  de  concert  avec  la  voix  fecreîe 
dont  nous  avons  parlé ,  le  déterminèrent  à 
former  la  grande  entreprife  dont  le  Paradis 
perdu  fut  enfin  le  réfuîtat.  L'exécution  de 
j'entreprife  fut  fufpenduc  ou  interrompue  , 
comme  on  fçait  *,  par  divers  Ouvrages  en 
profe  fur  des  matières  de  Théologie,  de  Po- 
litique, ccc.  Mais  ces  Ouvrages  fourniflent 
eux  mêmes  plus  d'un  préjugé  en  faveur  de  fon 
projet  poétique.  Ce  font  des  Ouvrages  qui 
furent  prefque  tous  occafionnez  par  le  cours 

des 
*  Voyez  l'Extrait  que  nous  avons  donné  de  la 
Vie  de  Milton:  page  60.  &  73. 
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des  affaires  :  Il  aqueroit  en  les  compofant 
cette  maturité  d'eiprit  qui  dépend  de  l'Ex- 
périence ,  &  fans  laquelle  il  efl  fi  difficile 
que  les  productions  du  génie  même  le  plus 
heureux  n'ayent  quelque  chofe  de  foible  ou 
•d'informe  ;  particulièrement  îorfqu'il  s'agit 
de  la  production  d'un  long  Poëme  Epique, 
où  il  faut  être ,  de  même  que  dans  le  Dra- 
me ,  autant  Orateur  que  Poëte  ,  &  ou  il 
faut  que  l'Eloquence  paroilîe  fous  tant  de 
formes  différentes ,  toutes  bien  caracléri- 
fées.  Ce  font  des  Ouvrages  encore  qui  de- 
mandoicnt  un  Ecrivain  verfé  dans  la  Théo- 
logie ,  dans  la  Philofophie,  dans  fHiftoire, 
dans  la  Critique  :  il  ne  pouvoit  les  porter 
au  point  de  perfection  oh  ils  font ,  fans  for- 
mer, par  cela  même,  ce  riche  fonds  de  con- 
noiiïances  dont  il  dit  quelque  part,  qu'il  avoit 
réfolu  de  fe  munir  à  force  d'étude  &  de  tra- 
vail ,  &  dont  il  avoit  fur  -  tout  befoin  pour 
bien  traiter  un  fujet ,  où  la  Religion  devoit 
être  auflî  directement  intérelfée  qu'elle  l'eft 
dans  le  Paradis  perdu.  Ce  font  des  Ouvra- 
ges, ennn,  où  l'on  remarque  fenliblement  cet- 
te abondance  ,  cette  rapidité  &  cette  nou- 
veauté d'exprerlîon ,  cette  vigueur  &  cette 
netteté  de  Itile,  cet  eflbr  de  génie,  cette 
force  depenfée,  ce  feu  d'imagination,  &  cet- 
te chaleur  de  fentiment,  qui  diftinguent  le 
.grand  Orateur  &  le  grand  Poëte.  Auffi  fa  ma- 
nière d'écrire  devint -elle  bien-tôt  fi  recon- 
noiffabîe  qu'on  ne  pouvoit  gueres  y  prendre 
le   change.    Son  Traité   du  Divorce  parut 

fans 
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fans  nom  d'Auteur;  il  vouloit  alors  demeu- 
rer Anonyme,  il  avoic  fes  raiibns  pour  ne 
fe  pas  pommer  :  mais  le  Public  le  nomma. 
Preique  tous  fes  Lecteurs  dirent  d'abord, 
c'ejl  mlltoiu  Ajoutez  qu'au  milieu  de  toutes 
ces  occupations  étrangères  en  apparence  à 
ion  projet  d'un  grand  Poëme,  il  ne  perdoit 
point  ion  projet  de  VUS:  il  faifoit  naître  les 
occafions  d'en  parler  à  les  Lecteurs  :  il  en 
parloit  toujours  comme  de  Ton  projet  favori  : 
il  s'engageoit  publiquement  à  l'exécuter  un 
jour  :  Tl  attendoit  feulement  un  teins  plus 
tranquille:  et  il  ne  l'attendit  pas,  apparem- 
ment, Jans  l'anticiper  avec  fon  activité  na- 
turelle ,  foie  dans  les  intervalles  de  liberté 
que  les  affaires  peuvent  admettre,  loi t  dans 
ces  momens  encore  plus  précieux  ,  où  un 
homme  entraîné  par  ion  génie  fe  dérobe , 
finis  fçavoir  comment,  à  l'Ouvrage  qui  pref- 
fe,  en  faveur  de  celui  qui  plaît.  On  entre- 
voit même  a  fiez  clairement  dans  une  des 
Lettres  de  Milton  ,  que  dès  Tan  1654.  il  fe 
difpofoit  à  mettre  tout  de  bon  la  main  à 
l'œuvre. 

Si  le  tems  qu'il  défiroic  n'étoït  pas  arrivé 
alors,  il  arriva  au  plus  tard  en  i<5ô*r,  après 
le  rétabliflement  de  Charles  1 1.  Il  cil  vrai 
que  ce  rétabliflement  ne  fut  pas  pour  Mil- 
ton, comme  il  le  fut  pour  tant  d'autres  ,  le 
retour  des  Jeux  &  des  Plaifirs  *  :  mais  ce 
fut  au  moins  pour  lui  le  retour  du  loiiir  dont 

il 
*   Voyez  l'Extrait  de  iâ  Vie  ;  pages  84.  o-^. 
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il  avoit  befoin  comme  Poëte.    Il   en  profi- 
ta :  &  cela  fans   doute  avec  ardeur  ,   mais 
avec  une    ardeur  exempte  de  précipitation. 
Monfieur  Richardfon   appelle  quelque  part 
le  Paradis  perdu  une  merveilleufe  Saillie  de 
la  Nature  humaine  ;  cela  m,  doit  s'entendre 
que  de  la  vigoureufe  Vivacité  dont  la  Natu- 
re  humaine    s'y   montre  capable ,    car    du 
refte  ce  ne  fut  rien  moins  qu'un  Impromptu. 
L'Origine  du  deffein  de  Milton ,  comme  on 
l'a  vu,  eft  antérieure  à  l'an  1640:  &  ce  n'eft 
pas  tout.    Délicat  fur  le  choix  de  fon  fujet, 
il  en  avoit  eu  plus  d'un  en  vue:  il  ne  s'étoit 
déterminé  pour  Adam  ,  qu'après  avoir  longé 
au  Roi  Arthur ,  &  peut  -  être  à  d'austes.  La 
matière  de  l'Ouvrage  une  fois   trouvée  ,  il 
avoit  balancé  fur  la  forme  :  car  avant  qu'il 
eût  réfolu  d'en  faire  un  Pocme  Epique,  il 
s'étoit  exercé  à  en  faire  une  Tragédie ,  dont 
on  a  même  confervé  quelques  fragmens  écrits 
de  fa  propre  main,  qui  peuvent  fe  voir,  dit- 
on,  parmi  les  Manufcrits  du  Collège  de  la 
Trinité  à  Cambridge.    Mr.   Richardfon   ne 
nous  apprend  pas  û  l'on  fçait  la  date  de  ce 
Manufcrit ,  ni  comment  ce  Manufcrit  eft  ve- 
nu là:  Ne  feroit-ce  pas  Milton  lui-même 
qui   l'y    auroit  laiflë    lorfqu'il  en  partit    en 
mille  ïix-cens  trente,  ou  trente-&-un?  Cela 
pourroit  être  fans  que   Milton  s'en  fût  van- 
té. Or  fi  cela  étoit,  l'origine  du  Paradis  per- 
du remonteroit  à  dix  ans  encore  plus  haut 
que  ne  la  fait  remonter  notre  Auteur.    Quoi 
qu'il  en  foit ,  Milton  pouvoit  compter  lors 

du 
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du  rappel  de  Charles  II ,  vingt  ans  &  davan- 
tage employez  directement  ou  indirectement 
à  le  former  de  plus  en  plus  pour  la  compo- 
fition  de  Ton  grand  Poème  ;  a  faire  des  pro- 
vi lions ,  des  préparatifs ,  des  eflais  ;  à  con- 
fulter  fes  forces  &  à  les  augmenter.  Le  tra- 
vail   après  cela  pouvoit  lui  être  aifé: 

Cui  le  cl  a  pot  enter  erit  res  , 

Nec  fucundia  deferet  hune ,  nec  lucidus  ordo. 

Et  c'eft  ce  qu'il  éprouva.  Quelques-uns  ont 
débité  qu'il  ne  fçavoit  rimer  qu'en  hyver;  cela 
ell  faux:  D'autres  ont  dit  que  fa  'veine  ne 
couloit  que  dans  la  belle  faifon  ;  cela  eft 
faux  encore  11  on  le  prend  à  la  rigueur  de 
la  Lettre.  Le  Printems  étoit  pour  fa  Mufe 
ce  qu'il  eft  dans  les  Eglogues  pour  l'Amour 
ou  pour  des  Bergers  iains  &  vigoureux, 
non  pas  ce  qu'il  clt  dans  un  Hôpital  pour  de 
pauvres  Convalefcens.  En  quelque  faifon 
que  ce  foit,  tous  ceux  qui  travaillent  de 
génie  ont  des  tems  de  relâche  &  d'inaction, 
où  il  femblc  que  la  Nature  fe  repofe  des  ef- 
forts fignalez  qu'elle  a  faits  en  leur  faveur. 
On  peut  bien  croire  que  Milcon ,  travaillant 
au  Paradis  perdu,  ne  fut  pas  une  exception 
a  la  règle  ;  il  pafla  fouvent  des  nuits  entie- 
à  faire  des  tentatives  inutiles  pour  met- 
tre fes  infomnies  à  profit  :  mais  fouvent 
suffi ,  lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins ,  il  fen- 
roit  naître  pour  lui  ces  momens  heureux,  011 
l'on  diroit  qu'une  Divinité  vient  tout-à-coup 

s'em- 
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s'emparer  de  l'Homme  pour  lui  faire  parler 
un  langage  plus  qu'humain.  Il  falloit  alors, 
à  quelque  heure  que  ce  fût ,  qu'il  appellât 
fa  Fille,  à  qui  il  dictoit,  pour  ne  les  pas 
perdre,  les  vers  qui  lui  avoient  été  comme 
infpirez.  On  reconnoit  dans  fes  Ouvrages 
précédens  un  homme  qui  compofoit  avec 
beaucoup  de  feu  &  de  facilité  :  il  difoit  ce- 
pendant lui-même,  dans  fon  ftile  métaphori- 
que, qu'il  ne  les  avoit  faits  que  de  la  main 
gauche  :  c'eft-à-dire  ,  pour  fuivre  fa  métapho- 
re ,  qu'il  travailloit  de  la  droite  quand  il  ccri- 
voit  le  Paradis  perdu.  Mais  c'étoit  toujours 
fans  précipitation.  Après  avoir  dicté  com- 
me d'une  haleine  quarante  vers,  [on  a  dit  quel- 
que chofe  de  femblable  de  Virgile]  il  fça- 
voit  les  réduire  à  vingt.  Il  fe  faifoit  lire  & 
relire,  épeler  même  *  ce  qu'il  avoit  dicté; 

crainte 
*  [  Epeler  même  .  .  .  J  Cette  particularité  n'eft 
pas  dans  le  Livre  de  Mr.  Richardfon  :  mais  je  la 
tire  d'une  Lettre  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  m'é- 
crfre,  où  il  y  a  un  article  dont  voici  la  traduction. 
Un  Gentilhomme  très  digne  de  foi  m'a  affufê,  ce  qu'il 
difoit  tenir  de  la  Veuve  de  Milton  ,  qu'elle  écrivoit 
fowcent  des  vers  pour  fon  Mari;  £f  qu'après  en  avoir 
écrit  une  trentaine ,  plus  ou  moins ,  non  feulement  il 
les  lui  faifoit  lire,  mais  l'examinoit  fur  la  manière 
dont  elle  avoit  orthographié  tous  les  mots  dans  lefquels 
il  croyoit  avoir  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  fe  fût  trom- 
pée. Elle  s'étoit  f  bien  faite  à  écrire  comme  il  le 
foubaitoit)  qu'il  avoit  coutume  [quoiqu'il  fût  la-def 
fus  très  difficile]  de  la  louer  aufujet  de  fon  Ortho- 
graphe» 
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crainte  que  les  fautes   d'orthographe  ou   de 
ponctuation  ne  fuflent  un  obftacle  à  faiiir  au 
juftc  le  ton,  la  cadence  ,  le  fens  qu'il  avoid 
dans  l'cfprit.  Tout  cela  prend  du  tems.  Aufïi 
ne  voit-on  pas  que  Ton  Ouvrage  fût  achevé 
avant  l'an  1665  ,  qu'il  pria  Eiwood,    fameux 
Quakre  de  les  Amis,  de  l'examiner  &  de  lui 
en  dire  Ion  fentiment.  On  peut  préfumer  que 
Milton  employa  à  corriger  fon "Ouvrage  &  à 
le  limer ,  l'intervalle  que  nous  trouvons  en- 
tre cette  époque  &  celle  de  la  publication. 
Cet  intervalle,  à  la  vérité,  ne  fut  pas  aufll 
long  qu'il  l'auroit  fallu  pour  fuivre   à  la  ri- 
gueur de    la  Lettre  le  précepte   d'Horace, 
fionumque  prematur  in  annum  :  Mais  fans  comp- 
ter qu'Horace    plaifantoit  un  peu    lorfqu'il 
préferivoit  le  nombre  précis  de  neuf  ans ,  il 
y  a  bien  apparence  qu'il  fe  feroit  contenté  à 
beaucoup  moins  avec  un  Poète  comme  Mil- 
ton, au  iujet  d'unPoëme  qui  étoit  le  fruit  de 
tant  d'années  de  méditation  &  de  travail.  Il 
fuffit  de  pouvoir  dire  qu'il  ne  fe  preflà   pas 
de  le  publier.     Or  eft-il  que  ce  môme  Poè- 
me, qui  étoit  achevé  en  16(55  ,  ne  fut  impri- 
mé qu'en  1667;  &  le  Contract  avec  l'Impri- 
meur  n'étoit'daté    que    du  vingt- feptiéme 
d'Avril  de  la  même  année.    Encore  peut-on 
remarquer  que  Milton  ne  s'arrêta  pas  là  , 
&  qu'à  parler  exactement ,  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  le  Paradis  perdu ,  n'eft  pas   ce 
qui   parut  en  mille  fix-cens   foixante-fept, 
deux  ans  après  avoir  été  achevé  pour  la  pre- 
mière fois;  mais  ce  qui  parut  neuf  ans  après 

ce 
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ce  même  terme ,  dans  l'Edition  de  mille  fix- 
cens  foixante  &  quatorze,  avec   des    diffé- 
rences qui  prouvent  qu'il  s'étoit  toujours  oc- 
cupé à  perfectionner  fon  Ouvrage  *. 

Ces  neuf  ans  furent  les  derniers  d'une 
Vie  de  foixante-fix.  Si  ce  n'étoit  pas  là  l'â- 
ge le  plus  propre  à  la  compoïition  d'un  Poè- 
me Epique,  c'étoit  peut-être  le  plus  propre 
à  la  correction.  Milton  avoit  environ  quin- 
ze ans  de  moins, lorfqu'avec  lesfecours  d'une 
préparation  de  vingt ,  &  vraifemblablement 
avec  de  bons  morceaux  tout  faits,  il  com- 
mença à  le  compofer.  Un  efprit  comme  le 
fien  n'efr  pas  ufé  à  la  fin  du  dixième  luftre  : 
Et  le  plaiîir  de  travailler  librement  après 
bien  des  interruptions  à  ce  qui  avoit  toujours 
été  fon  plus  cher  objet,  devoit  naturelle- 
ment redoubler  fes  forces  avec  fon  courage, 
&  rcnouveller  fa  vigueur  fi  elle  en  avoit  be- 

foin. 

*  Il  eft  prefque  inutile  de  dire  ,  que  la  différence 
la  plus  fenfible  confifte  dans  la  divifion  du  Poème 
en  douze  Livres  au  lieu  de  dix:  Mais  comme  bien 
des  gens  s'imaginent  que  ces  deux  Livres  de  plus 
font  une  pure  addition  ,  un  appendice  fuperflu  , 
coufu  fans  art  au  bout  d'un  Ouvrage  déjà  complet; 
il  eft  de  quelque  importance  d'obferver  ,  que  les  ad- 
ditions (car  il  eit  vrai  qu'il  y  en  a)  font  répandues 
en  divers  endroits;  &  que  les  X.  Livres  delà  pre- 
mière Edition  n'en  font  XII.  dans  celle  de  1674, 
que  parce  que  les  Livres  VII.  &  X.  y  font  partagez 
chacun  en  deux.  C'eft  ce  que  nous  en  apprend 
M.  R.  qui  a  confronté  les  Editions. 
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foin.  Ses  chagrins  &  fcs  intirmitcz  ,  non 
plus  que  Ton  âge  ,  ne  fçauroient  former  un 
préjugé  contre  la  perfection  de  fon  Poè- 
me :  Car  fans  parler  des  reflburces  natu- 
relles qu'il  pouvoit  trouver  dans  la  con- 
ititution  heureufe  de  fon  tempérament,  &' 
dans  l'activité  prouigieufc  de  fon  Efprit  ;  on 
a  lieu  d'être  perfuadé  qu'il  prenoit  les  maux 
en  Chrétien ,  qui,  comme  tel ,  fçait  tirer  avan- 
tage de  tout ,  &  qui  n'eft  jamais  plus  fort 
que  lorfqu'il  paroît  foible.  Il  ne  s'aghToit 
pas  de  ces  Chants  profanes  qui  demandent  ce 
qu'on  appelle  un  Auteur  en  belle  humeu-  , 
ni  d'être  pofledé  de  cette  joye  frivole  qui. 
dépend  d'une  fituation  riante:  la  joye  ferieu- 
fe  du  vrai  Sage  étoit  au  fond  la  feule  qui  fût 
néceflaire  à  l'Auteur  du  Paradis  perdu.  Son 
aveuglement  a  donné  lieu  à  une  difficulté  plus 
embaraflante  :  Mais  il  nous  apprend  lui-mê- 
me ,  &  il  doit  en  être  cru,  que  le  jour  que 
fes  yeux  ne  voyoient  plus,  étoit  moins  pour 
lui  une  lumière  perdue  qu'une  lumière  con- 
centrée au-dedans  de  lui ,  ou  elle  formoit 
pour  fon  ame  un  jour  nouveau ,  plus  brillant 
&  plus  utile  que  celui  dont  il  étoit  privé. 
Nous  pourrions  dire  en  deux  mots  que  l'aveu- 
glement de  Milton  étoit  l'aveuglement  d'un 
Homère,  &  d'un  Homère  Chrétien.  Quant 
aux  fecours  extérieurs  dont  il  ne  pouvoit 
le  paiTer  dans  cet  état,  on  s'imagine  à  tort 
qu'il  n'en  avoit  pas  de  fuffifans.  Outre  l'af- 
iirtence  de  fa  Femme  ou  de  quelqu'une  de 
fes  filles,  il  avoit  celle  de  fon  ami  Elwood: 
Tome  y III.  Part.  I.  M  celle 
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celle   que  fans  doute   ne  lui  refufoient  pas 
dans  Foccafion  quelques  autres  dignes  Amis, 
dont  lefeul  goût  pour  fon  mérite  lui  procuroit 
les  aflïduitez:  celle,  enfin,  de  divers  jeunes 
gens  de  bonne  famille,  qui ,  pour  profiter  de 
la  Converfation  briguoient  l'honneur  d'être 
admis  à  faire  auprès  de  lui  la  fonction  de  Lec- 
teur ou  de  Copifte.  On  peut  juger ,  fur  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut*,  fi  Milton  em- 
ploya  avec  foin  tout  ce  qu'il  avoit  d'habi- 
leté ,  pour  fuppléer  par  ces  fecours  à  la  perte 
de  fes  yeux.     Peut-être  même  fit -il  plus 
qu'y  fuppléer.  Il  étoit  d'une  exactitude  fcru- 
pulêufe   quand  il  voyoit  :   mais    naturelle- 
ment on  fe  fie  trop  a  fes  propres  yeux,  & 
il    arrive    fouvent  que  nous  croyons  voir 
fur  le  papier   ce  qui  n'eft  que  dans   notre 
efprit  préoccupé   de   fes   idées  ,  ou  diftrait 
par  les  objets  vifibles  qui  nous  environnent; 
illufion  qu'on  peut  regarder  comme  la  fource 
d'une   infinité   de  fautes  qui  n'échaperoient 
pas  à  une  attention  auffi.  méfiante  que  celle 
dont  Milton  aveugle  fe    fit  une    habitude 
pour  fe  fervir  avec  fureté  des  yeux  d'autrui. 
Malgré   tout   ce   que  nous  ve- 
nons* de  dire,  le  premier  fuccès  du  Paradis 
perdu    ne  fut   rien   moins    qu'éclatant.    II 
raloit  que  Milton  parvînt  à  la  haute  répu- 
tation dont  il  devoit  jouir  un  jour,  par  un 

chemin 

*  Voy.  ci-deïïus  la  note  delà  page  J7+.  &  l'en- 
droit auquel  elle  fe  rapporte. 
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chemin  hérifle  de  difficultez;  &  qu'après 
avoir  furmonté  heureufemenc  celles  qui  s'op- 
pofoient  à  l'exécution  de  fon  Ouvrage ,  il 
eût  l'honneur  de  remporter,  pour  ainfi  dire, 
une  féconde  victoire  avant  que  d'obtenir  le 
triomphe.  Peu  s'en  falut  d'abord  que  l'Ou- 
vrage ne  fût  fupprimé  par  l'autorité  du  Cen- 
feur  ,  qui  prétendoit  trouver  une  héréfie  de 
Politique,  un  crime  de  baute-trabifon ,  dans 
ce  bel  endroit  où  le  Poëte  ,  parlant  de  la 
gloire  obfcurcie  de  Satan ,  s'exprime  en  ces 
termes,  félon  la  traduction  Françoife*:  Tel 
au  point  du  jour  le  Soleil  Je  montre  à  travers 
le  brouillard ,  ou  dans  une  fombre  éclipfe ,  quand  , 
offu/qué par  la  Lune,  il  répand  un  jour  formida- 
ble fur  la  moitié  des  Nations,  fcp  laijfe  aux  Mo- 
narques allarmez  quelque  révolution  à  craindre: 
Tel  l'Arcbange  obfcurci  brille  encore  &c.  Après 
l'impertinence  du  Cenfeur  il  falut  efîuyer 
celle  des  Libraires ,  qui  ne  jugeant  du  mé- 
rite d'un  Livre  que  par  la  promptitude  du 
débit  qu'ils  peuvent  en  efpérer,  &  par  le 
goût  actuel  d'un  Public  qu'ils  penfent  tou- 
jours bien  connoître  ,  ou  dont  ils  font  bien 
aifes  de  faire  valoir  la  prévention  pour  a- 
méliorer  leurs  marchez ,  auroient  peut-être 
laiffé  périr  l'Ouvrage  dans  le  Cabinet  de 
l'Auteur ,  fi  fe  roidilTant  contre  leur  méfian- 
ce 

*  Page  47.  du  Tome  I.  de  l'Edition  de  la  Haye 
1730.  Ce  font  dans  l'Original  les  vers  5"P|.  & 
fur/ans  gj  premier  Livre. 
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ce  ou  contre  leur  avarice  ,  il  n'avoit  con-» 
fmti  à  être  généreux  pour  eux  ,  &  à  paffer 
un  Contracta  par  lequel  il  fe  contentoit  de 
dix  livres  fterling  en  cas  que  l'Ouvrage  ne 
fe  vendit  pas ,  &  de  cinq  livres  de  plus  en 
ca.r,  qu'il  s'en  vendit  un  certain  nombre 
d'exemplaires  *.  Ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'eft 
que  l'impertinence  du  Public  fembla  venir 
au  fecours  de  celle  des  Libraires  ,  &  met- 
tre le  fceau  à  leur  jugement.  Une  préten- 
due nouvelle  édition  qui  parut  en  1668. 
avec  le  nom  d'un  nouvel  Imprimeur  [le 
premier  s'étoit  apparemment  défait  d'un  Li- 
vre qui  lui  étoit  à  charge  ]  &  puis  une  pré- 
tendue troiiiéme  édition  qui  parut  en  1669. 
avec  le  nom  d'un  troifiéme  Imprimeur ,  n'é- 
toient  réellement  que  la  première  édition, 
qui ,  pour  tenter  de  nouveau  un  fuccès  man- 
qué, fe  reproduifoit  fous  quelqu'un  de  ces 
légers  déguifemens  qui  en  impofent  quel- 
quefois à  une  partie  du  Public ,  &  auxquels 
les  Libraires  ont  recours  pour  faire  croire 
qu'un  Livre  fe  débite.  Tel  peut  être  le 
fort  des  plus  beaux  Ouvrages ,  lorfqu'un  Au- 
teur n'eft  pas  à  la  mode  ;  qu'il  n'a  point 
d'amis  aiïez  accréditez  ou  anez  intriguans 
pour  lui  donner  la  vogue  contre  le  torrent  ; 
&  que  le  goût  du  Public  pour  les  bonnes 

chofes 

*  Sur  cet  expofé  &  fur  ce  qui  fuit,  on  pourra 
re&ifier  ce  qui  fe  trouve  su  fujet  du  Contract  en 
queftion  dans  la  Vie  de  Milton  à  la  tête  du  Paradis 
perdu  en  François  :   An.  est'.  61* 
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choies  eft  ahforbépar  un  goût  dominant  pour 
des  bagatelles.  C'étoit  le  cas  de  Milton.  Il 
étoit  tombé  ,  par  le  même  coup  qui  vcnoit 
de  relever  Charles  II:  &  ce  même  Public 
qui,  fous  le  gouvernement  auftère  de  Crom- 
<wel^  avoit  contracté  une  forte  de  fagefie  ca- 
pable de  goûter  les  beautez  férieufes  du 
Paradis  perdu,  autant  pour  l'amour  d'elles- 
mêmes  que  pour  l'amour  de  Milton,  étoit 
prefque  changé  du  blanc  au  noir  fous  le 
règne  d'un  Prince  qui  faifoit  régner  avec  lui 
un  Efprit  de  Luxe  ,  de  débauche  &  de  dif- 
fipation.  [Mais  en  dépit  de  tous  les  obfta- 
cles  de  cette  nature  ,  ce  qui  eft  parfaite- 
ment digne  des  applaudhTemens  du  Public 
ne  fcauroit  être  long-tems  entre  les  mains 
du  Public  fans  attirer  fon  attention  &  fes 
furTrages  ;  qui,  obtenus  de  cette  manière , 
font  d'autant  plus  glorieux  qu'ils  font  moins 
fufpedts  &  moins  rejets  à  fe  perdre.] 

On  croit  communément  que  le  premier 
qui  tira  le  Paradis  perdu  de  l'oubli  où  il 
étoit  demeuré  enfeveli  dès  fa  naifTance,  ce 
fut  Mylord  S  o  m  m  e  r  s.  Mais ,  fans  lui  con- 
tefter  l'honneur  d'y  avoir  contribué  avec 
dillinclion ,  Mr.  Richardfon  fait  fort  bien 
voir,  que  plufieurs  années  avant  qu'on  parlât 
de  Mylord  Sommers  dans  le  monde,  on 
avoit  commencé  à  rendre  juftice  à  Milton: 
de  forte  qu'il  eut  fes  quinze  livres  ûerling , 
&  le  courage  de  préparer  une  édition  vé- 
ritablement nouvelle ,  qu'il  publia  lui-même, 
comme  nous  l'avons  dit  >  en  1674.  Une 
M  3  autre 
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autre  de  1678.  &  qui  vraifemblablement  fut 
très   nombreufe  ,   fut  fuivie  dix  ans  après 
d'une  quatrième  qui  eft  magnifique  ,  in  fo- 
lio, &  avec  des  tailles  douces.    Elle  avoit 
été  imprimée  par  voye  de  foufcription  :  la 
lifte  des  Soufcripteurs'y  eft;  &  parmi  divers 
noms  illuftres  dès-lors  ,*tels,  par  exemple,que  ' 
ceux  de  Waller  &  de  Dryden,  on  y 
lit  celui  de  Jean  S  o  m  m  e  r  s  Ecuyer  ;  il  ne 
fut  Mylord  Sommers  que  dans  la  fuite.   Le 
Paradis  perdu  fut  imprimé  de  nouveau  fept 
ans  après ,  avec  les  autres  Oeuvres  Poétiques 
de  l'Auteur ,  &   des  notes  de  la  façon  de 
P.  H.  c'efl-à-dire  Philippe  Humes;  &  le  titre 
de  cette  Edition  portant  qu'elle  eft  la  fixié- 
me ,  il  faut  croire  qu'elle  avoit  été  précédée 
d'une  cinquième  dans  l'intervalle  des   fept 
ans  que  nous  venons  de  marquer.    Les  Edi- 
tions depuis  ce  tems-là  fe  font  multipliées 
avec  rapidité.    Mr.  Richardfon  en  compte 
quinze  faites  à  Londres,  qu'il  a  toutes  vues, 
à  l'exception  de  trois  :  &  nous  en  connoii- 
fonsune  de  1724.  faite  à  Dublin.  La  cinquiè- 
me eft  une  des  trois  que  notre  Auteur  n'a 
point  vues.    Notez,  aurefle,  que  les  tro's 
premières  ne  font  comptées  que  pour  une: 
celle  de  74  étant  à  ce  compte  la  féconde , 
&  ainfi  de  fuite. 

En  1690.  parut  une  traduction  Latine  de 
rOuvr?ge.  On  en  a  une  traduction  Allemande, 
&  deux  en  vers  Flamans.  La  Françoife  eft 
connue  de  tous  nos  Lecteurs.  Mr.  Rollia\ok 
traduit   les  fix  premiers  Livres   en  Italien 

lorf- 


Octoh.  Novemb.  et  Decemb.  1736.  183 

lorfquc  Mr.  Richardfon  écrivoit  fon  Diicours; 

r.  Richardibn  fon  fils  avoit  vu  une  tra- 
duccion  de  divers  morceaux  du  Poëme  à 
Florence  entre  les  mains  de  Mr.  l'Abbé  Sal- 
vini.  On  les  a  vus  depuis  à  Londres  entre 
les  mains  ce  Mr.  Rolli,  à  qui  Mr.  Salvini  les 
a  communiquez:  Et  Mr.  Rolli,  encouragé 
d'ailleurs  par  S.  A.  R.  Monfeigneur  le  Prince 
les,  a  rendu  ion  Ouvrage  complet,  en 

ant  une  traduction  des  ïix  derniers  Li- 

pouvons  nous  difpeniér  de  nous 

étendre   davantage  fur  la  gloire  que  Milton 

aquife  dans  les  Pays  étrangers.  Mais 
nous  croirions  manquer  une  des  principales 
vues  de  Mr.  Richardfon  ,  fi  nous  pallions 
fous  filence  un  long  article ,  où  il  s'agit  de 
l'honneur  diltingué  qu'a  fait  au  Poëme  de 
Milton  le  docte  ex  fameux  Mr.  Bentley, 
lorfqu'en  1732.  il  en  donna  une  belle  Edi- 
tion in  quarto ,  avec  des  notes  femblables  à 
celles  qu'il  a  faites  fur  Horace  &  fur  quel- 
ques autres  Poètes  de  l'Antiquité.  C'etoit 
traiter  Milton  en  Auteur  Claflique  :  Jufques- 
la  il  n'y  a  rien  qui  ne  (bit  extrêmement  du 
goût  de  Mr.  Richardfon  :  il  prend  plaiiir  à 
nous  faire  remarquer  que  lui-même,  avant 
tout  autre,  a  cite  Milton  comme  un  Ciaf- 
fique  dans  les  Ouvrages  far  la  Peinture ,  & 
il  nous  repréfente  modeitement  que  par-là 
il  a  contribué  de  quelque  chofe  à  la  répu- 
tation univerfelle  de  fon  Poète  favori: 
avec  tout  cela  l'hommage  de  Mr.  Bentley 
lui  paroi  c  fort  équivoque,  &  à  tout  preri- 
M  4 
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dre,  ne  lui  plaît  point  du  tout.  Il  lui  échapc 
même  là-deffus,  malgré  fa  politefle  naturelle, 
quelques  traits  bien  vifs ,  qu'on  auroit  peut- 
être  peine  à  lui  pafler ,  s'ils  ne  paroifïbient 
venir  prefque  nécessairement  de  cette  ardeur 
de  zèle  qu'il  montre  par-tout  ailleurs  pour 
la  gloire  de  Milton  ,  &  s'il  nalléguoit  en 
faveur  de  fa  petite  colère  une  foule  de  rai- 
fons  très  folides  &  très  bien  déduites.  Ce 
que  nous  difons-là  eft  fans  doute  une  énigme 
pour  la  plupart  de  nos  Ledteurs  :  En  voici 
la  clef. 

On  fçait  combien  Mr.  Bentley  a  fait  de 
bruit  dans  la  République  des  Lettres  par 
fes  corrections  hardies  au  texte  des  Au- 
teurs anciens,  fous  ombre  que  le  texte  a 
été  corrompu  par  les  Copifl.es:  on  fçait  com- 
bien il  s'eft  expofé  par-là  aux  contradictions 
des  Sçavans.  Il  a  eu  le  courage  d'aller  plus 
loin:  &  comme  s'il  avoit  voulu  que  toute 
l'Angleterre,  que  tous  ceux  qui  feulement 
fçavent  alfez  d'Anglois  pour  lire  Milton  dans 
l'original,  pinTent  déformais  juger  eux-mê- 
mes de  fa  méthode  &  de  ion  habileté,  il 
leur  en  a  offert  un  exemple  iliuftre  dans 
fon  Edition  du  Paradis  perdu.  Il  a  fuppofé , 
fous  le  fpécieux  prétexte  de  l'aveuglement 
de  Milton ,  que  de  toutes  les  Editions  pré- 
cédentes il  n'y  en  avoit  pas  une  qui  fût 
authentique*:  Et  fur  cette  fuppofition,  non 

con- 

*  Ce  fçavant  Critique  a  raifon  à  l'égard  de  quel- 
ques-unes >  &  entr'autres  à  l'égard  de  la  première 

qui 
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content  de  faire  des  remarques  en  Commen- 
tateur ordinaire ,  il  a  diflingué  dans  le  Texte 
par  des  lettres  italiques  un  grand  nombre 
d'endroits  à  rectifier  ,  fur  le  changement  des- 
quels il  propofe  fes  conjectures  avec  la  har- 
diefle  accoutumée  de  fa  Critique.  Mais  Mr. 
Richardfon,  l'homme  ou  monde  peut-être 
qui  entend  le  mieux  fon  Milton,  &  qui  en 
a  le  plus  étudié  toutes  les  beautez ,  croit 
qu'en  le  corrigeant,  Mr.  Bentley  très  fouvenc 
le  défigure,  que  cela  étoit  même  prefque 
inévitable  :  Et  indépendemment  de  ces  con- 
sidérations il  fait  voir,  par  une  DifTertation 
qui  feroit  digne  de  l'Ecrivain  le  plus  rompu 
à  la  difcuiuon  des  faits  de  cette  nature  ,  Oiis 
V 'Edition  de  1674. ,  ce  font  fes  termes  pejd 
l'Ouvrage   achevé,  génuin,  &  non- corrompu  de 

Ï'EAN  MILTON.    Nous  avons  indiqué 
'avance  une  partie  de  fes  preuves  *  :  il  J 
en  a  de  plus  fortes  encore;  &  fi  jamais  dit- 
cuflion   critique  eut  l'air  d'une  Démonftra- 
tion  ,  ç*eft  celle  dont  il  s'agit.   Mais  cet  Ar- 
ticle 

qui  parut  après  la  mort  de  Milton  en  j6;8.  Au 
moins  y  trouve-ton  des  exemples  d'Orthographe 
&  de  ponctuation  dont  il  elt  certain  que  Milton 
auroit  été  choqué,  &  auroit  dû  l'être.  On  pré- 
tendoit  dcs-lors  corriger  le  Texte  ;  &  ce  fut  par» 
la  que  l'on  commença  à  le  corrompre. 

*  Conférez  avec  notre  dernière  :  ote  marginale^ 
celle  qui  eft  marquée  par  un  Aftérifque  (*)  à  la 
page  17  3,  &  tout  le  paragraphe  aurucl  die  fç 
rapporte. 
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ticleeft  déjà  long;  &  après  tout, le  principal 
mérite  du  Paradis  perdu  ne  doit  pas  dépen- 
dre de  la  bonté  des  Editions.  Dans  les  plus 
mauvaifes  Milton  eft  toujours  Milton.  On 
les  trouve  plus  d'une  fois  corrigées  fur  celle 
de  74,  dans  le  cours  des  Remarques  de  nos 
deux  Auteurs  :  il  faut  leur  en  içavoir  gré  : 
Je  Texte  d'un  excellent  Poète  qui,  avec  cela, 
fepiquoit  d'une  grande  exactitude,  ne  fçauroit 
être  trop  correct  ni  trop  conforme  a  fes 
intentions.  Mais  pour  lé  convaincre  que 
Milton  peut  être  très  bien  loué  fans  ce  fe- 
cours ,  il  n'y  a  qu'a  voir  comment  il  eft 
loué  par  Mr.  Richardfon  lui-même  dans  ce 
que  nous  avons  annoncé  comme  I'Eloge 
direct  ce  formel  du  Paradis  perdu.  Ce  fera 
le  fujet  d'un  Article  à-part  ;  &  ce  nouvel 
Article  fera  le  dernier.  Nous  pourrons  y  faire 
entrer  naturellement  certaines  choies  qui , 
étant  tirées  des  Remarou  k  s  ex  du  D  i  s- 
c  ou  r  s  fur  les  Remarques,  Serviront  a  donner 
une  idée  générale  de  tout  l'Ouvrage  de  Mrs. 
Richardfon,  au  même  tems  quelles  contri- 
bueront a  rendre  V Eloge  du  Paradis  perdu  plus 
complet.  Nous  prendrons  la  même  liberté 
que  nous  avons  déjà  prife ,  foit  dans  cet  Ex- 
trait ,  foit  dans  quelques  autres.  Sans  nous 
aiTujettir  fervilement  a  l'ordre  où  les  matières 
fe  trouvent  dans  le  Livre ,  nous  Cuivrons  la 
méthode  qui  nousparoitra  la  plus  convenable 
pour  une  Analyfe  ;  &  YAnalyfe  fera  quelque- 
fois, félon  le  véritable  fens  du  mot,  une  ex- 
plication de  certaines  idées  que  l'Auteur  a  pu 

fe 
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fc difpenfer  de  déveloper  à  fes  Lecteurs,  mais 
qui  pour  les  nôtres  peuvent  avoir  beibin  d'ê- 
tre un  peu  dévelopées,  VAnalyfe  dans  le  fond 
ne  confifte  pas  plus  à  faire  uniquement  des 
abrégez,  que  \  Anatomie  à  faire  uniquement 
des  lquélèttes.  Mr.  Richardfon  nous  a  fourni 
les  faits  ,  &  une  partie  des  réflexions ,  qui 
compolent  cet  Eloge  hiftorique  du  Paradis 
perdu  :  Nous  avons  rangé  les  faits  fous  cer- 
tains chefs  ;  6c  félon  que  cette  nouvelle 
difpofition  l'exigcoit,  nous  avons  quelque- 
fois tranfpofé  les  réflexions  ,  quelquefois 
nous  les  avons  un  peu  étendues,  quelque- 
fois auflî  nous  avons  cru  devoir  y  ajouter 
les  nôtres;  nous  avons  même  négligé  de 
dillinguer  par  le  tour  de  la  phrale  ou  par 
quelque  autre  marque,  tout  ce  qui  n'eft  pas 
de  notre  Auteur.  Mais  cette  négligence  qui 
feroit  blâmable  en  d'autres  cas ,  eft  exeufa- 
ble  dans  celui-ci ,  parce  que  nous  fçavons 
de  Mr.  Richardfon  lui-même,  que  nous  n'a- 
vons rien  dit  qui  ne  foit  conforme  à  fes 
idées  &  à  l'Efprit  dans  lequel  il  a  compofé 
fes  Dilcours.  Si  on  les  compare  avec  notre 
Analyfe ,  on  s'appercevra  fans  doute  que,  mê- 
me dans  les  faits ,  nous  avons  tantôt  ajouté  , 
tantôt  rectifié  certaines  particularitez  ,  "ce  cela 
encore  fans  en  avertir:  c'eft  qu'après  tout, 
ces  additions  ou  corrections  viennent  moins 
de  nous  que  de  Mr.  Richardfon  ,  qui  nous 
les  a  communiquées.  Nous  pouvons  dire 
en  un  mot,  que  nous  avons  fon  aveu  pour 
prier  nos  Lecîeurs  de  recevoir  ce  que  nous 

leur 
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leur  donnons  fur  fon  Ouvrage ,   non  feule- 
ment comme  un  Extrait,  mais  comme  une 
efpece  de  fupplément. 

ARTICLE    IX. 

Lettre  fur  les  Tranfadtions  publiques  du 
Règne  d'Elifabeth ,  contenant  plufieurs 
Anecdotes ,  &  quelques  Réflexions  cri- 
tiques fur  Mr.  Rapin,  relativement  à 
loiftoire  de  ce  Règne.  Vert  (ludium 
Êf  Patrice  chantas,  Camde  n.  A  Am- 
fterdam  ,  ou  plutôt  9  à  Londres  ,  1730". 
pagg-  *M-'m  12. 

MOnfieur  de  Silhonette  adrefle  cette 
Lettre  à  Mr.  de  la  Porte  Maître  des 
Requêtes;  nous  en  avons  déjà  donné  une 
légère  idée  dans  les  Nouvelles  littéraires  du 
feptiéme  Tome  de  cette  Bibliothèque  *  : 
mais  nous  croyons  que  le  Public  ne  fera  pas 
fâché  d'en  trouver  ici  un  Extrait  un  peu  plus 
étendu. 

Après  quelques  Réflexions  fur  les  motifs , 
qui  peuvent  porter  les  hommes  à  l'étude  , 
malgré  l'inclination  parejfeufe  dont  la  Nature 
n'a  accordé  à  perfonne privilège  d'exemption ,  notre 
Auteur  nous  donne  la  Traduction  du  Program- 
me de  Mr.  Forbes  au  fui  et  de  fon  Recueil 

fur 

•  I,  Partie  >  p.  2 18,   215. 
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for  les  factions  du  Règne  de  la  Reine  Eli- 
fabeth  *  ,  &  voici  le  jugement  qu'il  porte 
de  l'Ouvrage  de  ce  Savant.  „  Je  trouve , 
„  dit-il  ,  que  ce  Recueil  elï  non  feulement 
„  utile  &  néceflaire  pour  la  parfaite  con- 
„  noiflance  de  l'Hifloîre  d'Angleterre,  mais 
„  encore  pour  celle  de  toute  l'Europe.  La 
„  Reine  Elifabeth  a  régné  44.  ans ,  6c  fous 
„  fon  Règne  s'eft  formée  la  République  de 
„  Hollande,  &  les  Proteftans  oc  les  Catho- 
„  liques  ont  en  France ,  ou  pris  les  Armes 
„  contre  leur  Roi  ,  ou  formé  une  Ligue  qui 
„  portoit  tous  les  caractères  de  la  révolte , 
,,  &  qui  n'étoit  pas  moins  dangereufe.  Cet- 
„  te  Reine  a  été  contemporaine  de  Henri  IV. 
,,  &  le  fiécle  où  elle  a  vécu  eft  un  des  plus 
„  mémorables  dans  l'Hiftoire  moderne.  Elle* 
„  a  eu  de  grandes  liaifons  &  fait  de  grandes 
„  négociations  avec  fes  Voifins.  C'efl  un  règne 
„  politique;  &  ce  Recueil  renfermera  beau- 
„  coup  de  Pièces  (  dont  il  y  en  a  un  grand 
„  nombre  en  François)  qui"  ferviront  à  dé- 
„  couvrir  les  reflbrts  Cv  mouvemens  fecrets 
„  des  différentes  Cours  de  l'Europe  ;  à  con- 
„  noitre  le  caractère  des  Princes  ,  des  Mi- 
„  niilres ,  &  autres  perfonnes  de  diftinction 
„  qui  vivoient  alors;  les  mefures  qu'ils  con- 
„  certoient,  &  les  moyens  qu'ils  cmployoient 
„  pour  parvenir  à  leurs  tins  ;  l'origine  des 
„  prétentions  des  différens  Etats  les  uns  fur 
,,  les  autres  ;  les  raifons  fur  lefquelles  ils  ap- 

„  puy oient 

*  Voyez  la  -:-?;j ,.  p.  213.  &  fuiv. 
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„  puyoient  leurs  droits  mutuels  ;  les  Traitez 
„  &  les  Alliances  qu'ils  firent  &  contractèrent , 
„  ce  qu'après  avoir  mûrement  examinez  on 
,,  reconno îtra  avoir  été  la  fource  ce  le  fon- 
„  dément  de  phiïieurs  autres  Traités  &  Trahf- 
„  actions  conticlérables  qui  ont  été  faites  dans 
„  les  tems  poftérieurs.  „ 

Notre  Auteur  fait  en  fui  te  quelques  obfer- 
vations  fur  la  Reine  Elifabeth ,  &  fur  Marie 
Reine  d'EcofTe.  „  Toutes  les  Puiffances 
„  Catholiques ,  dit-il  ,  regardoient  Elifabeth 
„  comme  une  bâtarde  de  Henri  VIII.  & 
„  Marie  Reine  d'Ecoife  comme  l'Héritière 
5,  légitime  de  Marie  Reine  d'Angleterre. 
5,  Tous  les  Catholiques  d'Angleterre  &d'Ir- 
„  lande,  que  leur  nombre  rendoit  rédouta- 
„  blés,  étoient  pour  Marie,  &  ils  étoient 
„  continuellement  excitez  en  fa  faveur  par 
5>  le  Pape  ,,.  On  n'aura  pas  de  peine  à  con- 
venir de  tout  cela  ;  mais  il  y  a  lieu  de 
douter  qu'en  accorde  à  Mr.  de  Silhonette 
ce  qu'il  ajoute.  „  Un  grand  nombre  d'An- 
„  gloisProtefhns,  pourfuit-il,  étoient  dans  les 
„  mêmes  difpofitions,&  ils  regardoient  les  di- 
„  vorces  fur  divorccs,faits  par  unArchevêque 
,,  fervilepour  complaire  à  unMonarque  lafeif, 
,,  fougueux  &  abfolu,  &  pour  légitimer  fes  vio- 
„  lences&  /es  caprices  ,  comme  autant  de  vio- 
„  lations  de  la  Loi  &  de  tout  Droit  naturel 
„  ou  pofitif,  humain  ou  divin  „.  Nous  fou- 
haiterions  que  Mr.  de  Silhonette  eût  allégué 
quelque  bonne  preuve,  par  où  il  parut  qu'an 
grand  nombre  de  Protejians  Anglois* étoient  dans 

Us 
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Us  difpr>fitions  qu'il  dit.     Que   l'on  confulte 
Mr.  "de  Rapin  * ,  qui  cite  Camden ,  &   on 
verra,  que  non  feulement  tous  les  Proteftans 
Anglois ,  mais  même   pïufieurs  Catholiques 
CTôyoient ,  qu'en  adjugeant  la  Couronne  à  Marie 
'd'Ecoflfe  ,  on  auroit  couru  rijque  de  rendre  V An- 
gleterre fujette   ou  dépendante  de  la  France.     Il 
n'yavoit,  fans  doute,  que   les  Catholiques 
bigots   ou   efelaves    de    la  Cour    de  Rorne 
qui  pullent  être  les  partifans  de  cette  Prin- 
cefle  :    ce  fuivant  notre  Auteur  lui-même  , 
Elifabeth   retint  pendant  quelque  tems  Phi- 
lippe IL   (ce    Prince   fi  zélé    Catholique) 
dans   fes   intérêts,  parce  qu'il  craignoit   de 
voir  l'Angleterre  &  î'Ecofie  réunies  à  la  Fran- 
ce.   Comment  donc  peut-on  concevoir,  que 
les  Proteftans  Anglois,  qui  outre  la  crainte 
de  voir  leur  Pais  fournis  à  la  France,  avoient 
tout  à  appréhender  pour  leur  Religion  de  la 
part  de   la  maifon  de  Guife ,  ayent  été  par- 
tifans de  Marie  d'Ecofle  ? 

Mr.  de  Silhonette  paroît  avoir  une  très 
grande  idée  de  la  Reine  Elifabeth  ,  quoiqu'il 
ne  prétende  pas  la  juRifier  en  tout.  Voici 
un  Portrait  de  cette  Princefle,  qui  devroit 
être  celui  de  tous  les  Rois.  „  La  bonne 
„  adminijlration  intéruure  d'Eliiàbeth  la  ren- 
„  doitpuiffante,  &  la  lit  craindre  au  dehors: 
„  c'eft  la  bafe  principale  de  la  grandeur  des 
„  Souverains.    Elle    rechercha   jufqu'cà  l'af- 

„  feda- 

*  Hift.  d'Anglet.  Tom.  VI.  Livr.  XML  pag. 
14;,  148. 
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„  fedtation  (  vice  heureux  &  trop  rare } 
„  l'amour  de  fes  fujets.  C'eft  ce  qu'on  re- 
„  connaît  dans  les  harangues  étudiées  qu'elle 
„  leur  faifoit  ,  ou  toutes  les  paroles  né  ref- 
„  pirent  que  tendrefle  &  qu'affeftion.  A  ces 
„  difcours  elle  joignit  des  preuves  réelles. 
„  Elle  ne  porta  jamais  aucune  atteinte  aux 
„  lihertezfacrées  du  peuple;  la  juftice  étoit 
„  religieufement.  adminiflrée  ;  les  finances 
„  n'étoient  employées  qu'avec  cette  écono- 
„  mie  fcrupuleufe  *qui  rend  un  Prince  digne 
,,  de  ce  titre,  le  plus  flatteur  de  tous,  A- 
„  vare  du fang  du  peuple  ;  &  avec  cette  écono- 
,,  mie  Jupérieure  qui  n'efh  entendue  que  des 
,,  grands  hommes.  d'Etat.  Elle  fit  fleurir  le 
,,  commerce ,  aufli  avide  d'enrichir  fes  fujets  t 
„  que  les  Princes  le  font  fouvent  de  les  dc- 
„  pouiller.  Jamais  Souverain  n'a  été  &plus 
„  retenu  &  plus  circonfpecl:  dans  l'impo- 
„  fition  des  taxes  ;  enfin  elle  rendit  fes  peu- 
„  pies  heureux ,  &  les  fit  jouir  d'une  paix ,  que 
„  les  troubles  fanglans  de  leurs  Voifins  de- 
„  voient  leur  rendre  d'autant  plus  pré- 
„  cieufe.  Digne  politique  d'un  grand  cœur 
„  &  d'un  bon  génie  „. 

Rien  n'eft  parfait  en  ce  monde.  La  con- 
duite d'Elifabeth  n'a  pas  toujours  été  digne 
de  louange:  „  Tous  les  moyens  qu'elle  cm- 
„  ploya  pour  fe  foutenir  ne  méritent  pas  des 
„  éloges.  Il  y  en  a  d'autres  moins  glorieux 
„  que  la  politique  fuggère;  il  y  en  a  de  vi- 
„  fiblement  vicieux  que  la  diffimulation ,  ou 
„  pour  parler  fans  difilmulation,  que  la  four- 
berie 
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„  bcrie  produit;  il  y  en  a  de  douteux:,  donc 
„  on  ne  peut  que  difficilement  décider  s'ils 
„  font  du  rcflbrt  d'une  politique  ou  perffli- 
„  fe,  ou  blâmable,  &que  par  confequentles 
„  circonftances  feules  peuvent  juftifier. 
,,  On  a  accule  Elifabeth  ,  ou  au  moins  les 
,,  Minières,  d'avoir  employé  tous  ces  diffé- 
„  réns  moyens  „. 

Après  ces  Réflexions   fur  Elifabeth  notre 
Auteur  paffe  aux  Affaires  de  Marie  d'Ecofïe. 
Cette  Princefle,  quoique  prifonniere  en  An- 
gleterre ,  étoit  encore  une  ennemie  dange- 
reufe:  „   Le  zélé  de  les  Partifans   enfanta 
„  mille  projets  pour  la  délivrer  ;  il  y  en  eut 
„  de   criminels.    On  fit  des   Conspirations 
„  contre  la  Reine  Elifabeth  ;  Marie  fut  ac- 
,,  eufée  d'y  être  entrée  ;  ce  fut  ce  qui  pro- 
,,  âiùfit  fa  perte.    On  lui  fit  ion  procès ,  & 
„  l'exécution  fui  vit  une  procédure  irrégu- 
,,  lierc  à  bien   des  égards.    Marie    mourut 
,,  victime  ,  non  de  fa  Religion,  comme  elle 
,,  a  voulu  elle-même  s'en  faire  honneur,  éc 
„  comme  l'ont  écrit  quelques  plumes  pieu- 
,,  fement  partiales  ;  mais  elle  mourut  victime 
,,  des  méfiances  d'Élifabeth,  delà  politique 
,,  du  Confeil  d'Angleterre,  de    la   trahifoft 
,,  de  fes  ferviteurs ,  du  zélé  indiferet  de  fes 
,,  partifans ,  de  fa  propre  conduite  peu  ha- 
le,  &  de  fc^  propres  malheurs  „. 
r.  de  Silhouette  nous  donne  enfuitc  une 
hiftoire  abrégée  de  ce  qui  fe  pafla  après  que 
la    Reine    Marie  eût   été  condamnée.      On 
trouve  ici  tout  ce  qui  regarde    la  conduite 
Tome  VllL  Part.  I.  N  d'E- 
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d'Elifabeth  à  l'égard  de  Davifon  Secrétaire 
d'Etat,  qui  avoit  fait  fceller  l'ordre   que  la 
Reine   lui   avoit  remis  pour  l'exécution  de 
Marie:  ce  qu'il  paya  cher  ,  puifqu'on  lui  fit 
ion  procès  pour  ceia ,  &  qu'il  fut  condamné 
à  une  groife  amende ,  &  à  refier  en  prifon 
aulii  lon-cems  qu'il  plairoic  à  la  Reine.  Mr. 
de  Silhonette  a  tiré  ce  qu'il  rapporte  au  fu- 
ie t  de  Davifon ,  d'une  Apologie  écrite  par  lui- 
même  qui   fe  trouve  dans  la   Bibliothèque 
de  Mylprd  Oxford.    „  Cambden  ,  ajoute  no- 
,,  tre  Auteur,  n'a  pas  allez  ni  allez  exacte- 
„  ment   détaille  les  circonflances  de  cette 
s,  affaire  „.     Cependant  on  ne  trouve  pref- 
querien  dans  le  narré  de  Mr.  de  Silhouette  , 
que    Mr.  de    Rapin  n'ait    rapporté  d'après 
Cambden.,,  Rapin,  pourfuit-on,  révoque  très 
,,  mal-à-propos  en  cette  occalion  ,  comme  en 
,,  pluHeurs  autres  ,  laboure  foi  de  Cambden  ; 
3J  ce  il  a  encore  plus  que  Cambden  embrouil- 
„  lé  ce   récit,  &  il  en  a  multiplié  les  fau- 
,,  tes  „.     On  feroit  bien  aife  ,  que  Mr.  de 
Silhonctte  voulut  employer  fon  lôifir  à  prou- 
ver ce  qu'il   avance  contre  Mr.  de  Rapin  ; 
car  en  comparant  le   récit  de  cet  Hiftorien 
avec  celui  de  notre  Auteur,nous  n'avons  trou- 
vé aucune  différence  eiTenticlle  entre  eux*. 
JuSques  ici  nous  n'avons  encore  rencontré 
aucune  des  Anecdotes  que  le  Titre  de  cette 

Pièce 

*  Voyez  ,    de   Rapt»  Hift.   d'Angle  t.  Tom.   \TL 
pag,   +19.  6c  Leitre  fur  les  Tranfàârons  &c.  pag. 
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Pièce  promet  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
nommer  Anecdotes  quelques  Extraits  de  Let- 
tres ,  que  les  Amis  de  Davifon ,  qui  follici- 
toient  la  Reine  en  fa  faveur,  lui  écrivirent 
dans  la  difgrace. 

Mr.  de  Silhoncttc  vient  après  celaaufujet 
principal,  pour  lequel  uniquement  il  femble 
avoir  écrit  la  Lettre  ;  c'eft  la  Confpiration 
réelle  ou  prétendue  deL'AubefpineAmbafTa- 
deur  de  France  contre  la  Reine  Elifabeth- 
Il  rapporte  premièrement  le  récit  que  Mon- 
iieur  de  Rapin  fait  de  cette  Confpiration*: 
enfuite  il  nous  donne  le  récit  de  Cambden  , 
traduit  du  Latin  ;  &  enfin  la  Traduction 
d'une  Pièce  écrite  en  Anglois  de  la  propre 
main  de  Mylord  Burieigh,  Grand  Tréfoner 
d'Angleterre,  &  qui  contient  le  Rapport  de 
ce  qui  Je  pajja  chez  lui  le  12.  Janvier  1587. 
entre  V 'AmbaJJadeur  de  France  d'une  part  ,  è? 
de  l'autre  Mylord  Burieigh ,  le  Comte  de  Leicef- 
tff\  le  Fice-Cbamhellan  i  &  Mr.  Davifon  Secre* 
taire  d'Etat.  Cambden  avoit  fans  doute  vu 
cette  Pièce,  &  il  n'a  fait  que  l'abréger;  Mr. 
de  Rapin  a  encore  abrégé  le  Récit  de  Camb- 
den ,  &  peut  avoir  commis  quelques  légères 
rnéprifes  en  l'abrégeant  ;  cependant  cette 
:  originale  cft  tout -à-fait  propre  à  con* 
lirmer  les  lbupçons  qu'on  avoit  conçus  con- 
tre 1  Ambaikideur,  quoique  ce  foit°dans  la 
vue  de  le  décharger   qu'on  nous    la  donne 

ici* 

*  Rapin,  Hift.  d'Anglet.  Tom.  VI.  Liv.  XVIL 
P3g-  4  'V« 

N  a 
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ici.  L'Auteur  fait  diverfes  obfervations  qu'il 
feroit  trop  long  de  rapporter  ,  mais  qui ,  loin 
de  juftifier  MmbafTadeur,  qui  étoit  un  zélé 
partifan  des  Guifes ,  prouvent  au  moins  qu'il 
avoit  eu  connoillance  de  la  conspiration. 
Mr.  de  Silhouette  conclut  fes  Remarques  fur 
ce  fujet  par  cette  Réflexion.  „  L'Examen 
3,  de  ce  fait  eft  très  propre  à  augmenter  le 
3,  Pirrhonifme  en  fait  d'Hiftoire.  Les  meil- 
5,  le  lires  font  celles  qui  font  compofées  fur 
,,  des  Actes  &  des  Mémoires  :  mais  lorfqu'on 
3,  eft  privé  des  Pièces  originales,  rien  ne 
3,  rafîiire  contre  les  méprifes  &  la  partialité 
3,  d'un  Auteur  „. 

Cette  Pièce  finit  par  quelques  Réflexions 
critiques  fur  l'Hiftoire  d'Elifabetb  par  Mr. 
de  Rapin.  „  C'eft,  dit-on  ,  ici  une  des-parties 
,_,  les  plus  imparfaites  de  fon  Hilloire  géné- 
3,  raie  d'Angleterre.  .  .  .  Privé  par  la  Jléri- 
3,  lité  de  Rymer  fur  ce  qui  regarde  le  Règne 
3,  d'Elifabetb  des  lumières  qu'on  en  peut  tirer 
3,  pour  l  Hijloire  des  autres  Règnes,  Mr.  Rapin 
„  na  pas  réujji  dans  cette  partie  de  fon  Ouvra- 
,,  ge  ,,.  Il  eft  vrai  que  Mr.  de  Rapin  n'a 
point  eu  entre  les  mains  les  Pièces  que  Mr. 
Forbes  fait  imprimer  :  il  ne  connoiffoit  pas 
non  plus  le  Recueil  de  Mr.  Anderfon  ,  qui 
n'étoit  pas  imprimé  de  fon  tems  :  il  a  manqué 
de  quelques  Ouvrages  ,  qui  étoient  publics  : 
mais  malgré  cette  critique  de  notre  Auteur  , 
'  &  les  termes  peut-être  un  peu  trop  vifs 
dans  lefquels  il  s'exprime,  nous  ne  doutons 
nullement  que  les  gens  de  bon  goût  ne  conti- 
nuent 
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nuent  à  lire  avec  plaifir  PHifloirc  de  Mr.  de 
Rapin. 

Nous  ne  dirons  rien  du  Stile  de  Mr.  de 
Silhouette  ;  les  partages  de  fon  Livre  que  nous 
avons  copiez  fuffifent  pour  donner  aux  Lec- 
teurs une  idée  de  fa  manière  d'écrire. 

es  avoir  compofé  cet  Extrait:,  nous  à- 
vons  vu  un  Carton  que  Mr.  de  Siihonettc 
a  fait  imprimer,  &  qui  contient  des  Réfle- 
xions un  peu  plus  étendues  que  celles  qu'il 
a  voit  faites  d'abord,  fur  le  récit  de  Mr.  de 
Rapin  au  fujet  de  la  Conspiration  de  l'Am- 
bailadcur  de  France.  Comme  ce  Carton 
n'ett  pas  long ,  nous  le  transcrirons  ici ,  afin 
que  le  Public  puifîe  juger  de  la  critique  de 
notre  Auteur. 

,,  M.  Rapin,  dit-il,  en  rapportant  ce  fait 
„  (la  Confpiration  de  l'Ambafladeur)  cite 
„  les  Annales  de  Cambden  en  Anglois.  II 
,,  femble  par-là  qu'il  ait  ignoré  que  ces  An- 
,,  nales  font  originairement  en  Latin  ,  & 
,,  qu'il  n'ait  dans  toutes  les  autres  occafions 
,,  fait  ufage  que  d'une  Traduction  Françoi- 
,,  fe  ;  ce  qui  eft  vrailemblablement  la  caufe 
„  d'où  vient  que  ce  qu'il  cite  de  Cambden 
„  eft  très  fouvent  inexactement  rapporté  : 
„  car  le*.  Traductions  qu'on  en  a  faites,  foit 
3,  en  Anglois ,  foit  en  François ,  ont  la  repu- 
,,  tation  d'être  très  fautives  &  remplies  de 
„  contre-fens. 

Il  y  en  a  une  Traduction  Françoife  par 

Bellegent  ,   imprimée  en  1624.  qui  m'eft 

s,  par  hazard  tombée   entre  les  mains  ;   & 

N  3  „  en 


3* 
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3,  en  effet,  à  juger  des  autres  par  celle-ci, 
3,  elles  ne  valent  rien.  J'en  rapporterai 
,,  pour  preuve  un  exemple,  qui  en  même 
3,  tems  fera  voir  que  Mr.  Rnpin  ira  point  été 
3,  fondé ,  au  moins  à  l'égard  de  Bellement , 
„  lorsqu'il  a  dit  ,  que  le  Traducteur  Fran- 
3,  çois  a  omis  l'Hiftoire  de  cette  Confpira- 
3,  tion.  Cumque  Burgbieius ,  dit  Cambden  , 
3,  legatum  tj?  ex  ipfius  verbis  ;  fjf  Trappii  cou- 
3,  fejjione ,  ut  concepti  /céleris  confeium  ,  leniter 
3,  arguiffet;  refponda  Me,  Jl  confeius  fuijjjet  , 
5,  cum  tamen  legatus  ,non  debere  nifl  fuoTtegj 
9,  indicium  facere.  Ce  que  Bellegent  a  tra- 
3,  duit.  Sur  ce  de  Burleygb  reprend  doucement 
3,  V  Ambaffadeur  par  Jés  pnpres  par  des  £?  la 
3,  Confeffwn  de  Trappe  d'être  coupable  d'un 
3,  crime  conçu  ;  V '  Ambaffadeur  répond ,  que  quand 
„  ï#8  z7  auroit  eu  connoifTance  rfe  V affaire  , 
3,  z7  ne  démit  néanmoins  ,  pui/qu Ambaffadeur , 
a,  le  découvrir  à  d'autres  qu'à/on  maître.  Dans 
3,  cette  Traduction  TAmbafiadeur  aêraijornie  , 
3,  c'eft-â  -  dire  qu'attaqué  fur  une  ciiofe  il 
„  répond  'fur  une  autre  :  cela  provient  de  ce 
3j  que  le  Traducteur  a  donné  deux  différentes 
3,  lignifications  au  mot  de  confeius  ,  qui  fé 
3,  trouve  deux  fois  dans  cepafiage  de  Camb- 
3,  den  ,  &  qui  ne  fignifie  en  cette  occafion 
3,  qu'avoir  connoifTance,  &  non  pas  être 
3,  coupable. 

3,  J'obferverai  que  Mr.  Rapin  ,  qui  appuyé 
3,  fon  rapport  fur  celui  de  Cambden,  en 'a 
3,  altéré  plufieurs  circonflances.  1!  dit  que 
5,  TAhlbafTadéur  fut  prié  de  fc  rendre  chez 

,,  le 
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le  Grand  Tréforier,  oîi  le  Confeil  étoit 
afiemblé.  Ce  n'étoit  qu'une  conférence 
avec  quatre  tterfonflê $ ,  Miniftres  ou  Con- 
fidens  de  la  Reiflé5  &  non  poinc  avec  le 
Confeil  Un  I  î-itorien  doit  Te  taire  une 
habitude  autre  exact  &  précis  dans  le 
récit  des  formalitez  obfervees  avec  les 
AmbafTadeurs. 

,,  Suivant  Mr.  Rapin  l'Ambaflàdéut  avoit 
corrompu  deux  aiTallins  pour  tuer  la  Rei- 
ne. Les  deux  peribnnes  dont  il  peut  par- 
ler c'ejl  Stafford  &  Mody.  Cambden  dit 
(&  ce  n'eft  point  ici  le*  lieu  de  montrer 
combien  ce  qu'il  dit  cfl  peu  fondé  )  que 
le  Secrétaire  de  l'Ambafladeur  tenta  Staf- 
ford ,  qui  refufa  ,  &  qui  indiqua  Mody  pour 
aflaflîn;  que  celui-ci  propofa  divers  ex- 
pédiées qui  déplurent  au  Secrétaire ,  qui 
auroît  fouhaitéde  trouver  un  homme  fem- 
blable  au  Bourguignon  qui  avoit  aiYaiîiné 
le  Prince  d'Orange  ,  à  quoi  Mo.iy  ne  ré- 
pond rien,  ce  qui  eft  équivalent  a  un  re- 
fus. Quelque  conftructi:m  que  l'on  puiïlé 
faire  du  récit  de  Cambden ,  &  en  le  fiip- 
pofant  aufii  vrai  qu'il  l'cft  peu  ,  on  ne 
prouvera  que  l'intention  de  corrompre  un 
AflTaffîn,  &  non  pas  qu'il  y  en  ait  réelle- 
ment eu  deux  de  corrompus  ;  ainfi  Rapin 
a  altéré  le  rapport  de  ces  circonstances' 
par  des  traits  faux  ,  dont  la  faute  lui  eft 
perfonelle  ,  &  qui  donnent  lieu  de  lui 
reprocher  avec  juflicd  qu'il  apéchécon- 
M  4  »  tte 
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3,  tre  la  vérité  des  faits ,  &  la  fidélité   d'un 
5,  Hiftorien  compilateur. 

„  Il  dit  qu'on  confronta  à  l'AmbafTadeur  les 
„  deux  témoins.  Cambden  dit  positivement, 

qu'il  n'y  eut  que  Stafford  qui  fut  appelle 


35 

j,  devant  l'AmbafTadeur  ,  &  que  Mociy  n'y 
„  fut_point  introduit. 

3* 


Enfin  Mr.  Rapin  rapporte  que  TAmbafia- 
deur  fe  contenta  d'alléguer  le  privilège  de 
fon  Caractère,  &  que  fi  Ton  en  croit  Camb- 
den, il  fe  défendit  fort  mal.  Il  eft  vrai 
que  l'AmbalIadeur  allégua  fon  Caractère  : 
ce  fut  fous  ce  prétexte  qu'il  ne  voulut 
pas  d'abord  fouffrir  qu'on  lui  prouuifît 
Stafford  ;  cependant  il  y  confentit  enfuite 
„  de  lui-même,  &  lacîrconitance  dccecon- 
3,  fentement  que  Rapin  a  omifc  eft  diamé- 
3,  tralement  oppofée  à  ce  qu'il  avance  de  fon 
3,  chef,  que  V AmbaJJaàeiir Je  joit  contenté  d'al- 
léguer le  privilège  de  fon  Caracîcre.  N'efi-il 
pas  linguiier,  qu'après  avoir  altéré  ce  fait 
avec  un  ton  pofitif ,  Mr.  Rapin  dife  d'une 
manière  modefte ,  artificieufe  cependant, 
&  propre  à  faire  ajouter  plus  facilement 
foi  à  ce  qu'il  a  avancé,  que  fi  Von  en 
croit  Cambden,  V AmbaJJadeur  Je  défendit  fer t 
mal.  C'efl  encore  induire  fon  Lecteur  à 
erreur  ;  car  Cambden  ne  le  dit  point.  Sui- 
vant cet  Annaiifle  l'AmbafTadeur  paroît 
coupable;  mais  quelquefois  les  criminels 
fe  défendent  bien,  ainfi  que  quelquefois 
les  innocens  fe  défendent  mal.    Ce  n'eft 

„  donc 
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,,  donc  qu'une  induction  que  Rapin  a  tirée 
j,  du  récit  de  Cambdcn  ;  &  comme  elle  peut 
,,  être  conteftee ,  il  auroit  tout  au  moins  dû 
,,  l'appuyer  de  quelques  preuves  ou  rai- 
„  foas. 

lis  voulons  bien  avouer  que  Mr.  de 
Rapin  n'a  pas  été  peut-être  tout-à-fait  exact 
dans  le  récit  de  la  Confpiration  en  queftion. 
Mais  pour  juger  ii  l'Ambaiiadeur  s'efl  con- 
tenté d'alléguer  ion  Caractère ,  ce  s'il  s'eft  bien 
ou  mal  défendu ,  il  fuffit  de  rapporter  un 
paffage  du  Mémoire  de  Myiord  Burleigh  ,  fur 
lequel  feul  Mr.  de  Silhonette  fonde  fa 
critique  de  Mr.  de  Rapin  &  de  Cambden; 
celui-ci  avoit  certainement  vu  ce  Mémoire , 
puifque  ion  récit  n'en  eit  qu'un  abrégé.  Voici 
ce  paffage  fuivant  la  Traduction  de  Mr.  de 
Silhonette. 

,,  On  dit  à  l'Ambaffadeur ,  que  quand  mê- 
3,  me  on  ne  donneroit  aucune  croyance  à 
5,  Stafford  ce  à  Mody  ,  &  que  les  mauvais 
„  defieins  proviendraient  d'eux,  cuccepen- 
n  dant  du  Trappe  avoit  confefle  qu'il  avoit 
5,  inflruit  l'A  deur  des  propos  deStaf- 

.,  ford  oc  de  Môdy  :  ce  que  iui-méme  ne 
3,  pouvoit  pas  nier  qu'il  n'eut  fçù  les  maii- 
,,  vais  deffeins  de  Stafford ,  puifqu'il  avouoît 
,,  qu'il  l'avoit  menacé  a  ce  fujet  :  ce  qu'ainfi 
„  Sa  Majcité  avoit  de  très  juiles  raifons  de 
,,  penfer  que  l'Ambaffadeur  n'avoitpas  rem- 
,,  pli  les  fonctions  d'un  bon  minitire  en  ca- 
5,  chantles  defieins  d'une  telle  trahifon,  mais 
j,  au  contraire  en  leur  laiflant  prendre  effet 
N  5  „  s'ils. 
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„  s'ils  n'euffent  pas  été  découverts  :  Sur  quoi 
„  l'Ambaffadeur  dit  ,  qu'il  n'étoit  point  o- 
bligé  de  les  déclarer  ,  ni  aucune  autre 
chofe  femblable  ,  ni  quelqu'autre  chofe 
que  ce  fût  qui  pût  regarder  la  Reine  ;  parce 
qu'il  étoit ,  dit-il ,  un  Ambaffadeur ,  &  qu'il 
n'étoit  obligé,  par  confequent,  de  rendre 
compte  de  Tes  a&ions  qu'au  feul  Roi  fon 
maître  ,  ôtconfequemment  de  ne  faire  de 
,,  rapport  qu'à  lui,  pour  agir  fuivant  qu'on 
,,  lui  ordonneroit  de  tenir  les  chofes  fecre- 
tes  ou  de  les  découvrir.  IViais  on  lui  ré- 
pondit, que  quoiqu'il  prétendît  en  qualité 
d'Arnbaffadeur  ne  devoir  point  découvrir 
un  tel  deiTein ,  (  ce  dont  on  ne  conve- 
noit  point)  que  cependant   dans  un  cas 


,  où  il  s'agiffoit  delà  vie  ou  de  la  mort  de 


la  Reine  ,  tel  que  celui  en  queftion  ,  & 
même  en  tour,  cas  ou  il  s'agiroit  de  la  vie 
d'aucun  Chrétien  .  qu'entant  que  Chrétien 
&  que  Châteatmeuf ,  il  étoit  obligé  par 
la  Loi  de  Dieu  de  s'oppofer  à  un  auffi 
méchant  deflein  que  ceiui  d'un  meurtre. 
Mais  il  foutint  fortement  l'opinion  con- 
traire ,  que  ni  èomnxe  Ambaffadeur,  ni 
comme  Châteauneuf ,  il  n'étoit  point  o- 
bhgé  de  rien  découvrir  :  &  quand  à  ce 
qui  regarde  un  Ambaffadeur  ,  il  rapporta 
un  exemple  arrivé  depuis  peu  d'un  Am- 
baffadeur de  France  en  Efpagne  ,  à  qui  un 
Efpagnol  avoit  découvert  une  entreprife 
contre  la  perfonne  du  Roi  d'Efpagne: 
qu'il  ne  le  découvrit  point  au  Roi  d\Ei- 

»  pagne, 
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pagne  ,  mais  qu'il  en  inftruifit  feulement 
le  Roi  Ton  maître  :  fur  quoi  il  y  eut  di- 
verses opinions  dans  le  Confeiî  du  Roi 
de  France  ,  mais  qu'enrm  on  conclut,  qu'il 
fit  bien  de  ne  le  point  découvrir  au  Roi 
d'Efpagiie;  &  il  fit  l'application  de  cet  E- 
xemple  à  lui-même,  &  ehfuite  il  le  re- 
tira „. 

On  peut  juger  par  ce  Récit  fi  Mr.  de  Rapin 
mérite  une  fi  vive  ce?furè  ,  pour  avoir  dit  que 
l'A  '..-:r  n'allégua  èjttt  U  privilège  â&Jlh 
Caractère ,  puifqu'en  effet  c'elt  le  leul  point 
fur  lequel  ii  ihfifte  pour  fa  juftirication;  & 
n'eft-ce  pas  là  fe  défendre  ajjtz  ttiâV*  Ëit-Çë 
prouver  ion  innocence  ? 

Voici  comment  notre  Auteur  finit  cet  Ar- 
ticle. „  On  peut  dire  que  Rapin  a  fait  un 
3,  grand  nombre  de  fautes  en  un  petit  nom- 
„  bre  de  ligdes  ;  fautes  d'autant  plus  odicu- 
„  tes ,  qu'il  eft  indigne  d'un  cœur  bon  &  hu- 
„  main  de  déguifer  des  circonftances  ,  pour 
u  rendre  croyable  un  fait  qu'en  qualité  d'hom- 
,,  me  on  doit  naturellement  foûliaitef  n'avoir 
,,  jamais  été.  Qu'il  ait  fai::  ces  méprîtes  à 
deiTein,  c'cfl  ce  qu'un  efprit  charitable  ne 
,,  Vôlidfà  point  foupçontter;  mais  queîqu'in- 
dtiîgent  que  l'on  foit ,  on  ne  fçaiïroît  le 
jullifier  au  fujet  de  u\  bonne  foi ,  qu'aux  dé- 
pens de  ion  intelligence  >  de  fon  attention  , 
&  de  fon  exactitude  ". 
Mr.  de  Silhouette  a  fans  doute  beaucoup 
de  charité  ,  mais  nous  doutons  qu'en  cette 
occanon  Mr.  de  Rapin  ait  befoin  de  fon  juge- 
ment 
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ment  charitable.  „  S'il  en  faut  croire  Camb- 
„-den,  dit  il  *,  rÀmbaffadeur  fe  défendit 
„  fort  mal,  s'étant  contenté  d'alléguer  lepri- 
„  vilege  des  AmbaiTadeurs  ,  qui  les  difpenfoit 
,,  de  rendre  compte  de  leurs  actions  à  d'autres 
„  quà  leur  Maître.  Le  Grand  Tréforier  fans 
„  approuver  ni  contefter  ce  Privilège  ,  lui 
„  fit  une  grave  réprimande ,  &  l'avertit  de 
„  prendre  garde  à  l'avenir  de  provoquer  une 
„  Reine  déjà  trop  offenfée ,  &  qui  étoit  en 
,,  droit  &  en  pouvoir  de  fe  vanger  ".  Ya-t-il 
quelque  circonftance  favorable  à  l'Ambafla- 
deur,  qui  foit  fupprimée  dans  ce  narré  tout 
abrégé  qu'il  cft  ?  En  quoi  donc  confifte  le 
manque  de  bonne  foi  qu'on  reproche  à  Mr. 
de  Rapin  avec  tant  d'aigreur  ?  Ce  qui  fuit 
fait  voir  que  ce  judicieux  Hiftoricn  n'avoit 
aucun  dèfleiia  de  noircir  l'Ambaiiadeur.  „  La 
,,  conjoncture,  ajoute-t-il ,  ne  permettoit 
,,  pas  qu'on  pouffât  plus  loin  la  recherche 
,,  des  circomlanccs  de  ce  complot,  qui ,  félon 
„  les  apparences,  n'étoit  qu'un  effet  du  zélé 
,,  outré  de  rAmbaffadeur  pour  la  Maifon  de 
,,  Lorraine.  Que  fç ait- en  même  fi  ce  n'étoit  pas 
,,  un  piège  qu'on  lui  tendoit,  pour  le  faire  fer vir, 
,,  contre  fin  intention  ,  à  hâter  l'exécution  de  la 
,,  Reine  d'EcoJJ'e  "?  Remarquez  que  Mr.  dé 
Silhouette  a  rapporté  lui-même  les  pafla- 
ges  que  nous  venons  de  tranferire  :  A-t-il 
bonne  grâce  après  cela  de  cenfurer  avec 
tant  de  vivacité  un  Auteur  qui  ne  fait  que 

dire 
*  Rapin,  ubifupra,  p.  414, 
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dire  en  abrégé,  ce  que  lui ,  Mr.  de  Silhonct- 
te,  die  ri  us  au  long,  mais  ians  aucune  diffé- 
rence eflentieile? 

ARTICLE     X. 

Friendfhip  in  Deatli  :  in  twenty  Letters 
from  the  Dead  to  the  Living.  To  which 
arc  addedj  Letters  Moral  and  Enter- 
taining  ,  in  Profe  and  Verfe  :in  three 
Parts.  ftythe  famé  Author.  C'eft-à- 
ïtié  après  la  Mort  :ou  vingt  Let- 
fts  aux  Vvoafis,  auxquelles  on 
a  ajouté  des  Lettres  Morales  &  Amufan- 
tes  en  Profe  &  en  Vers  :  en  trois  Parties. 
Par  le  même  Auteur.  A  Londres  chez 
T.ïVorral  1736.  in  8.  pagg.  472. 

SI  l'empreflement  du  Public  décide  du  mé- 
rite d'un  Livre,  on  doit  juger  favorable- 
ment de  celui-ci.  C'eft  ici  la  quatrième  Edi- 
tion qui  s'en  elt  faite,  ce  qui  ne  fait  pas 
moins  d'honneur  au  Public  qu'à  l'Auteur  ; 
car  quoique  le  titre  de  ce  Livre  porte,  Let- 
tres Morales  &  Amufantes  ,  on  n'y  trouve  rien 
qui  réponde  au  terme  d'Amufant ,  félon  le 
fer:i  qu'on  femble  y  attacher  aujourd'hui,  ce 
qui  renferme  une  idée  de  légèreté  &  de  ba- 
gatelle ,  qu'on  voit  régner  dans  la  plupart 
des  Livres  qui  font  le  plus  du  goût  de  notre 
ûécle,  &  dont  le  plus  grand  bien  qu'on  en 
puifle  dire  ,  c'eft  qu'ils   aident  à  perdre  le 
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tems.  C'eft  ce  qu'on  ne  doit  pas  craindre 
du  Livre  dont  nous  allons  rendre^  compte  : 
tout  y  eft  très  Sérieux ,  &  roule  fur  les  fu- 
jets  lés  plus  graves  &  les  plus  importans. 
Le  But  principal  que  l'Auteur  s'eft  propofé  , 
c'efl  de  nous  remplir  d'une  ferme  perfuafion 
de  l'immortalité  de  l'Ame,  &  d'en  rendre 
l'idée  toujours  préfente  k  notre  efprit,  conv 
mettant  ie  fondement  de  la  Religion  &  l'ap- 
pui le  plus  ferme  de  la  vertu.  Il  fait  voir  par 
de  belles  deferiptions  6c  des  portraits  fort 
bien  tracez,  l'influence  qu'a  fur  toute  la  con- 
duite, l'efpérance  d'une  autre  Vie;  le  bon- 
heur réel  dont  cette  efpérance  cil  accompa- 
gnée ;  &  la  trifle  fituation  de  ceux  qui  n'at- 
tendent rien  après  la  mort  qu'un  entier  anéan- 
tilfcment.  Tout  y  eft  propre  à  nous  faire 
goûter  &  aimer  la"  vertu  ,  &  à  nous  infpirer 
de  l'éloignemcnt  pour  le  vice,  &  nous  dé- 
couvre dans  le  caraclère  de  l'Auteur  un  hom- 
me fermement  perfuadé  de  fa  Religion  & 
ûncerement  pieux. 

Mais  s'il  nous  eft  permis  de  le  dire  ,  ce 
Livre  ne  nousparoît  pas  entièrement  propre 
à  produire  tout  l'effet  que  l'Auteur  s'en  pro- 
met. Il  efpere  que  la  leclure  de  fon  livre 
pourra  ramener  à  la  Religion  Chrétienne  un 
certain  ordre  de  gens,  (dont  le  nombre  ne 
fe  trouve  que  trop  grand  dans  ce  Royaume) 
qui ,  fans  égard  aux  principes  de  la  Religion 
naturelle  6c  révélée  ,  traitent  l'immortalité 
de  i'ame  de  pure  chimère.  C'efl  à  établir  la 
certitude  de  cette  immortalité  que  notre  Au- 
teur 
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teur  s'attache  principalement:  mais    comme 
pour  cela  il  ne  fe  lert  gueres  ou  point  du 
tout  de   raifonnemens  tirez  de   la  Philofo- 
phie  ou  de  la  Révélation  ;  qu'il  fe  contente 
de  faire  intervenir  des  Morts ,  qui  font  de 
belles  &  de  magnifiques  defcriptions   d'une 
autre  Vie.,   ou  de  faire  parler  des  Mourans, 
les  uns  fur  l'incertitude  &  la  crainte  d'un  E- 
tat  futur,  &  les  autres  fur  le  bonheur  anti- 
cipé qu'ils  reflentent  à  l'entrée  de  l'Eternité: 
quoique  ces  idées  puiffent  être  très  utiles  & 
très  coniblantes  pour  certaines  Perfonnes, 
qui  par  leur  propre  expérience  font  plus  ou 
moins  en  état  de  juger  de  la  réalité  de  ces 
fentimens  ;   il  eft  fort  à  craindre  que  ceux 
qui  n'ont  jamais  fenti  rien  d'approchant ,  & 
qui  n'ont  aucun  principe  de  Religion ,  ne  trai- 
tent  tout  ceci  (s'ils  le  lifent  )  de  pur  En- 
tbeufiaime ,  ou  d'effet  d'une  imagination   é- 
chauflee. 

Un  autre  défaut  que  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  relever  ,  ce  qui  eft  très 
capable  de  produire  de  mauvais  effets  fur 
des  Efprits  foibles  (  fur-tout  dans  ce  Royau- 
me, où  l'on  trouve,  il  eft  vrai,  un  grand  non*- 
bre  d'incrédules,  mais  encore  plus  de  Per- 
fonnes qui  donnent  dans  un  excès  oppofé , 
dans  une  crédulité  fuperftitieufe  ;  )  c'eft  que 
notre  Auteur  parle  très  fouvent  $  Apparitions 
de  Morts,  non  feulement  dans  fes  Lettres  des 
Morts  aux  divans,  mais  auffi  dans  les  au- 
tres ,  &  cela  d'une  manière  à  faire  foupçon- 
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ner  qu'il  en  croit  la  réalité  :  nous  en  don- 
nerons ci-defîbus  quelques  Exemples. 

Il  paroît  encore  fuppofer  que  chaque  hom- 
me a  Ton  Ange  Gardien,  qui  le  dirige,  qui 
quelquefois  lepréferve  d'accidens,  &fouvent 
l'empêche  de  commettre  le  crime.  L'Auteur 
certainement  n'apaspuifé  ces  idées  dans  l'E- 
criture Sainte.  La  Confcience  ,  la  Raifon  & 
la  Révélation  ne  font  elles  pas  des  lumières 
fuffifantes  pour  nous  détourner  du  mal  & 
nous  encourager  à  pratiquer  la  Vertu ,  fans 
qu'il  foit  néceifaire  pour  cela  de  faire  inter- 
venir les  Anges. 

Enfin  il  y  eft  parlé  dans  plufîeurs  endroits 
de  PreJJentimens  que  nous  avons  des  acci- 
dens  qui  doivent  nous  arriver ,  ou  de  la  pro- 
ximité de  notre  mort ,  &  même  d' Avertijfemcm 
fenfibles,  comme  dans  une  des  dernières  Let- 
tres, ou  quelqu'un  dit  :  „  Qu'il  y  avoit  chez 
„  lui  une  Tradition  domefbique,  c'en:  que 
,,  chaque  fois  que  quelqu'un  devoit  mourir, 
,,  une  Mufique  fe  faifoit  entendre  diftincte- 
,,  ment  dans  la  maifon  au  milieu  de  la  nuit, 
„  mais  qu'elle  n'étoit  entendue  que  de  la 
„  Perfonne  qu'elle  menaçoit  :  que  fa  Mère 
„  &  fa  Sœur  avoient  reçu  un  pareil  Aver- 
5,  tiffement  &  avoient  prédit  leur  mort.  Il  ajou- 
„  te  ,  que  lui  même  venoit  d'entendre  la  nuit 
5,  pafTée  une  femblable  mufique ,  &  qu'ainfi 
„  il  fc  préparoit  à  la  mort:  effectivement  il 
„  mourut  quelques  jours  après  ".  Cela 
pourroit  être  à  la  vérité  rapporté  fimplement 
comme  une  opinion  fuperiTitieufe  qui  règne 
dans  bien  des   Efprits  :   mais  comme   cette 
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Fiction  n'a  aucune  liaifon  ncceflaire  avec  le 
fujet  principal  dans  l'endroit  d'où  nous  l'a- 
vons tirée  ,  &  qu'elle  eft  rapportée  très  fe- 
rieufement  fans  être  réfutée  ;  il  eft  à  préfu- 
mer que  c'eft  aufli  la  croyance  de  notre  Au- 
teur. 

Dans  une  autre  Lettre  ,  un  jeune  homme 
écrit  à  l'on  ami  ;  „  qu'il  avoit  rencontré 
„  à  la  Promenade  une  Demoifelle  dont  il 
„  étoit  devenu  tout  d'un  coup  amoureux  : 
„  &  foit,  ajoute-t-il ,  que  ce  fût-là  la  Per- 
„  fonne  qui ,  par  l'heureufe  fimpathie  qui  fe 
„  trouvoit  entre  nous  deux ,  m'avoit  été 
„  deftinée ,  ou  que  nous  nous  fuffions  con* 
„  nus  dans  quelqu'Etat  Prê'éxi fiant ,  il  me 
„  fembloit  qu'elle  fixa  auffî  d'abord  fa  vue 
„  fur  moi,  &  que  je  ne  lui  étois  pas  indif- 
„  férent. 

On  peut  juger  à-peu-près  par-là  des  fen- 
timens  de  notre  Auteur  :  mais  tout  cela  n'em- 
pêche pas  que  fon  deffein  en  général  ne 
foit  très  louable,  &  qu'on  ne  trouve  de  très 
bonnes  chofes  daas  ion  livre.  Nous  allons 
en  donner  quelques  Lettres  ,  qui  mettront 
nos  Lecleurs  en  état  d'en  juger. 

Lettre  de  Monfieur.  .  .  au  Comte  de  R. .  .,  à  qui 
il  avoit  promis  de  lui  apparoître  après  fa  mort. 

„  Cette  Lettre ,  Mylord ,  vous  trouvera 
„  confirmé  dans  votre  incrédulité,  parce  que 
„  j'ai  manqué  à  la  Parole  que  je  vous  avois 

Terne  FUI.  Part.  I.  Q  „  don- 


3> 


5io    Bibliothèque  Britannique, 

3j  donnée.  Il  n'a  pas  été  en  mon  pouvoir  de 
3,  vous  accorder  la  preuve  d'un  Etat  futur 
3,  que  vous  aviez  fouhaitée,  &  que  je  vous 
3,  avois  imprudemment  promife:  mais  puif- 
33  que  cet  engagement  n'étoit  connu  que  de 
3,  nous  deux ,  vous  pouvez  être  perfuadé 
3,  que  cette  Lettre  vient  de  votre  ami  dé- 
3,  cédé  ,  dont  l'amitié  s'étend   au-delà  du 

tombeau. 

,,  Dans  ma  dernière  maladie,  nous  fixâmes 
3,  le  te  m  s  &  le  lieu  de  mon  Apparition. 
3,  Vous  avez  été  ponctuel  à  vous  y  trouver: 
3,  car  quoiqu'il  ne  m'ait  point  été  permis 
,,  de  me  rendre  vifiblc ,  j'ai  cependant  eu 
3,  la  curioiïté  de  voir,  fi  vous  auriez  afTez 
„  de  courage  pour  attendre  la  vifite  d'un 
,,  Mort.  L'heure  étoit  venue,  l'horloge avoit 
3,  formé  minuit  ,  le  fombre  filence  de  la 
3,  nuit  n'étoit  interrompu  par  aucune  .voix 
3,  humaine  ;  la  Lune  &  les  Etoiles  brilloient 
33  dans  tout  leur  éclat  au  travers  des  ar- 
3,  bres  ,  qui  formant  différentes  allées,  fe 
3,  rendoient  au  centre  d'un  petit  Bois,  oii 
3,  je  m'étois  engagé  de  vous  rencontrer. 
33  Je  vous  vis  entrer  dans  ce  Bois ,  avec  un 
3,  air  d'indifférence  &  d'incrédulité,  qui  té- 
3,  moignoit  aiTez  que  vous  n'aviez  ni  crainte 
3,  ni  efpérance  de  me  rencontrer,  &  que 
3,  vous  ne  vous  y  rendiez  que  pour  déga- 
,,  ger  votre  Parole  ,  &  par  relpecl  pour 
3,  ma  mémoire:  cependant  la  beauté  de  la 
3,  nuit  vous  engagea  à  vous  promener  juf- 
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„  qu'au  point  du  jour  ;  alors  vous  vous  retira- 
„  tes,  en  chantant  un  air  frivole  que  vous  a- 
3,  viez tiré  desContes'des  Fées:vous  paroiffiez 
3,  extrêmement  fatisfait  d'avoir  une  nouvelle 
3,  preuve  contre  un  Etat  à  venir,  &  vous 
5,  vous  eftimiez  heureux  de  vous  trouver 
„  au  niveau  des  Betcs,  qui  perilTent  entiere.- 
„  ment.  Avantage  bien  glorieux  ce  digne 
„  de  votre  triomphe. 

,,  Mais  nous  avons  fi  fouvent  raifonné  fur 
5,  ce  lujet,  que  je  n'ai  pas  defiein  de  vous 
„  fatiguer  par  des  répétitions.  Seulement 
3,  qu'il  me  foit  permis  d'eilayer  encore  une 
„  fois  de  vous  éclairer  feiprit  ,  en  vous 
5,  touchant  le  cœur,  &  vous  priant  de  vous 
3,  rappeller  la  manière  dont  votre  Frère  cft 
3,  mort  :  ce  qui  vous  fournira  une  demonftra- 
3,  tion  de  l'immortalité  del'ame,&du  degré  de 
3,  force  ce  de  courage  auquel  cette  idée 
„  peut  élever  l'homme  à  ce  moment  terri- 
3,  ble,&  au  milieu  des  AngoifTes  de  la  mort. 

„  Avec  quelle  égalité  d'ame  ne  fbpportoif- 
3,  il  pas  la  violence  de  fon  mal  ?  Avec  quelle 
3,  conviction  &  quelle  ferme  efpérance  n'at- 
3,  tendoit-il  pas  la  recompenfe  de  fa  Pieté? 
„  Avec  quelle  tranquillité  &  quelle  fainte 
,,  refignation  ne  reçut  -  il  pas  la  fentence 
,,  de  fa  mort,  lorfquc  les  Médecins  lui  dé? 
„  clarerent  qu'il  n'y  avoit  plus  d  efpérance? 
„  Je  n'ai  donc  plus  que  quelques  pas  à  faire , 
„  répondit-il ,  £?  le  vcy.ige  de  cette  vie  fera  fini. 

s,  Ce  n'eroit  tpas  alors  un  rems  propre  a 
O  2  .,  l*af 
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„  l'affectation.  Tout  en  lui  étoit  la  marqued'iv 
„  ne  pieté  réelle,  &  d'une  véritable  grandeur 
„  d'ame  :  il  n'y  avoit  que  cela  feul  qui  pût 
3,  le  fortifier,  lorfque  tant  de.circonftances 
„  fe  réuniflbient  pour  l'attacher  ci  la  vie  , 
,,  pour  aggraver  les  horreurs  du  tombeau, 
,,  &  rendre  le  Roi  des  épouvantemens  plus 
„  terrible. 

„  Vous  fçavez  ,  Mylord ,  qu'il  n'y  avoit 
„  pas  fur  la  terre  d'homme  plus  aimable 
„  que  votre  Frère  :  fon  mariage  avec  la 
„  charmante  Chlore  étoit  conclu,  il  venoit 
„  de  bâtir  une  magnifique  Maifon ,  avec  de 
,,  beaux  Jardins  pour  l'y  recevoir  :  lorfqu'il 
„  fut  près  de  fa  mort ,  à  fa  prière  elle  vint 
„  pour  recevoir  fes  derniers  adieux.  Les 
„  Anges  même  auraient  pu  s'attendrir  en 
„  voyant  des  larmes  couler  des  plus  beaux 
,,  yeux  qu'il  y  ait  fur  la  terre  ,  pendant 
,,  que,  par  tendreiTe  pour  lui,  elle  s'effor- 
„  çoit  de  cacher  fa  douleur.  Joignez  à  cela 
,,  une  jeune  &  tendre  Sœur  évanouie  entre 
„  les  bras  d'une  de  fes  femmes,  &  votre 
„  Père,  ce  vénérable  vieillard,  ainsau  che- 
„  vet  du  lit,  gardant  un  trille  &  morne  fi- 
„  lence.  Qu'eft-ce  qui  pourroit  foutenir 
,,  famé  dans  de  fi  grandes  extrêmitez,  au 
„  milieu  de  tant.de  fujets  d'arUiclion?  Cet 
„  admirable  jeune  homme,  qui  étoit  d'un 
„  efprit  doux  ,  &  qui  avoit  le  cœur  fenfi- 
,,  ble ,  fe  feroit  fans  doute  trahi  par  quel- 
„  que  marque  de  foiblelTe,  s'il  n'avoit  été 

„  fou^ 
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„  foutenu  par  une  PuifTance  furnaturelle  : 
„  mais  fon  ame  paroiflbit  toujours  égale  & 
„  tranquille  ,  &  toute  fa  contenance  pleine 
„  de  pieté:  jamais  on  n'a  fini  la  vie  avec 
„  plus  de  décence  &  de  courage.  Son  Ef- 
,,  prit  étoit  libre  ce  plein  d'élévation;  Tes 
3,  paroles  étoient  le  langage  de  l'immorta- 
,,  lité;  elles  touchoient  &en  même  tems  e» 
3,  citoient  l'envie.  Quand  lafueur  de  la  mort 
5,  l'eût  faifi ,  &  que  la  parole  &  la  refpira*- 
3,  tion  commencèrent  à  lui  manquer  ,  la 
3,  joye  fembloit  fe  peindre  fur  fon  vifage  ; 
„  on  y  voyoit  un  foûrire  divin ,  qui,  en  mê- 
3,  me  "tems  qu'il  nous  tiroit  les  larmes  des 
3,  yeux,  nous  reprochoit  notre  foiblefie. 

„  Vous ,  Mylord ,  vous  l'avez  affilié  juf- 
5,  qu'à  fon  dernier  moment  :  &  quand 
„  j'infiftois  fur  cet  Exemple  ,  comme  fur 
3,  une  preuve  d'une  vie  avenir,  Vous  avouiez 
,,  que,  quoique  vous  regardiez  la  Religion  comme 
,,  une  illufion  ,  c'était  cependant  la  plus  agréable 
„  illufion  qu'il  y  eût  au  monde;  &  que  ceux 
3,  qui  fe  flattent  de  la  réalité  de  ces  vi fions,  ont 
3,  un  grand  avantage  fur  ceux  qui  n  envi/agent 
3,  devant  eux  qu'une  J ombre  incertitude,  ou  l'af- 
3,  freufe  efpérance  de  Vanéantijjement. 

,1  Ceft  de  cette  incertitude  dont  j'ai  tou- 
„  jours  ardemment  fouhaité  de  vous  tirer 
„  pendant  que  j'étois  du  nombre  des  Vi- 
3,  vans  :  à  préfent  j'en  ai  un  plus  grand 
,,  defir  encore,  quoiqu'il  ne  me  foit  pas  per- 
3,  mis  de  vous  donner  la  preuve  que  vous 
O  3  „  fou- 
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„  fouhaitiez:  mais  cette  Lettre  fuffit  pour 
3,  vous  convaincre  que  j'cxifle  encore.  D'ail- 
,,  leurs,  l'apparition  d'un  Mort  n'eft  pas  un 
5,  plus  grand  miracle  que  cette  variété  d'ob- 
5,  jets  qui  vous  environnent  chaque  jour, 
^  &  qui  ne  produifent  fi  peu  d'effet ,  que 
î5  parce  qu'ils  vous  font  devenus  trop  fami- 
>5  liers. 

„  Les  Efprits  bienheureux  s'intéreflent  en- 
3,  core  au  bonheur  des  mortels ,  &  rendent 
„  de  fréquentes  vifites  à  leurs  amis  ,  aux- 
3,  quels  (fi  les  loix  du  Monde  immatériel 
„  ne  le  défendoient  pas)  il  leur  feroit  aifé 
,,  de  fe  rendre  vifibles ,  par  la  fplendeur  dç 
3,  leurs  véhicules^  l'empire  qu'ils  ont  fur  les 
3,  Puijjanees  qui  gouvernent  les  chofes  matérïel- 
3,  les  ,  &fur  les  organes  de  la  vue.  Nous  re- 
„  gardons  fouvent  comme  une  efp'ece  de 
,*  miracle  que  vous  ne  nous  apperceviez 
3,  pas:  car  nous  ne  fommes  pas  abfens  de 
3,  vous  par  rapport  au  Lieu,  mais  feule- 
3,  ment  par  la  différence  de  l'Etat  où  nous 
3,  fommes. 

,,  Vous  trouverez  cette  Lettre  dans  votre 
3  3  Cabinet"  (avertiffement  affez  inutile  ,  £f 
qui  cependant  fe  trouve  dans  plufieurs  autres  Let- 
tres;) ,,  &  vous  pouvez  être  afiuré  qu'elle 
3,  vient  de  votre  confiant  &  immortel  ami. 
Le  Mort  qui  écrit  cette  Lettre ,  dit  que  les 
Loix  du  Monde  immatériel  ne  permettent  pas 
aux  Morts  de  fe  rendre  wjihles  aux  divans  ;  c'efl 
apparemment  de  quoi  notre  Auteur  ne  $*eft 

pas 
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pas  fouvenu  dans  la  fuite ,  puifqivà  la 
278.  Lyfander  raconte  „  qu'une  Fille  qui  s'é- 
„  toit  tuée  elle-même  par  un  excès  d'amour 
„  pour  lui,  lui  croit  apparue,  avoit  mis  une 
„  Lettre  fur  fa  Table,  &  avoit  difparu 
5,  aufiï-tôt  après  ".  D'abord  il  crut  que  ce 
n'étoit  qu'une  illufîon;  mais  la  Lettre  qu'il 
trouva  le  convainquit  de  la  réalité  de 
l'apparition.  Celui  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  qui  fut  averti  par  une  Mufique  noc- 
turne de  la  proximité  de  fa  mort,  la  prédit 
à  une  Dame  ,  &  lui  promit  de  fe  montrer 
à  elle  après  fa  mort.  Il  n'y  manqua  pas; 
la  Dame  vit  le  Revenant,  qui  lui  fit  une 
longue  defeription  des  demeures  céleftes  & 
puis  difparut. 

Lettre  cV un  Fils  unique,  :nort  à   l'âge  de  deux 
ans  ,  à  fà  Mère. 

,,  La  douleur  que  vous  refientez  eft  une 
,,  diminution  cà  mon  bonheur.  L'unique  fen- 
3,  timent  dont  j'étois  capable  dans  mon  état 
„  d'enfance,  étoit  une  tcndrelTe  pour  vous, 
,,  qui  alors  étoit  pur  inftinct  &  fimpathic, 
„  mais  qui  maintenant  e!l  une  véritable  re- 
,,  connoilfance  &  aileclion  filiale.  Dès  que 
3,  mon  Efprit  fut  délivré  de  fa  prifon ,  je 
3,  me  trouvai  un  Lue  aftif  &  raifonnable. 
,,  La  première  chofe  à  quoi  je  penfai ,  fut, 
3,  ma  chère  })  1  [pe  ,  car   je  vous  con- 

„  noifibis  dféja  relation ,  lorfque 
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„  j'étois  encore  Enfant:  mais  je  m'étonnois 
3,  de  vous  voir  pleurer  pour  une  petite  MaJJi 
„  à  peine  capable  de  refpirer,  &  dont  je 
,,  me  croyois  fi  heureux  d'être  délivré.  La 
5,  jufte  proportion ,  l'agilité  &  la  fplendeur 
„  du  nouveau  Véhicule  qui  enveloppe  à  pré- 
„  fent  mon  efprit,  me  paroiiToit  un  échange 
„  ii  heureux  ,  que  j'étois  furpris  de  votre 
„  triftefle  ;  car  je  connoiffois  fi  peu  la  dif- 
„  férence  des  Corps  matériels  &f  immatériels , 
3,  que  je  m'imaginois  être  auffi  vifible  pour 
3,  vous ,  que  vous  l'étiez  pour  moi.  J'étois 
3,  extrêmement  touche  de  vos  pleurs,  fans 
,,  fçavoir  pourquoi ,  car  j'ignorois  encore 
3,  que  vous  fuiriez  ma  mère  ;  feulement  je 
3,  me  reflbuvenois  que  vous  aviez  été  mon 
3,  unique  refuge  dans  mes  petits  befoins, 
3,  dont  je  rfavois  cependant  qu'une  idée 
3,  confufe.  Je  ne  vous  quittai  qu'à  regret 
„  dans  le  fort  de  votre  affliction,  pour  fuivre 
„  mon  Guide  brillant,  qui  me  conduifit  à 
„  un  Lieu  de  tranquillité  &  de  joye,  ou  je 
3,  rencontrai  des  milliers  d'Efprits  bienheu- 


reux de  mon  ordre,  qui  m'apprirent  l'hif- 
toire  du  Monde  ou  j'étois  né  ,  pour  les 
habitans  duquel  je  conferve  toujours  une 
bienveillance  particulière.  Depuis  mon 
décès  j'ai  fait  plufieurs  vifites  à  ce  Monde. 
La  première  que  j'y  fis  étoit  un  effet  de 
ma  tendre  curiofité  a  votre  égard  ;  je  vou- 
lois  fçavoir  fi  vous  étiez  fatisfaite  de  ce 
que  le  Ciel  avoit  difpofé  de  moi  par  une 

«h,  more 
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5,  mort  prématurée  :   mais  je  fus   bien  fur- 
„  pris   de  voir  qu'âpre^  rs  mois    la 

,,  couleur  occupoic  toujours  votre  cfprlc .  ce 
„  troubloit   toutes  les  joyes  de  votre  vie; 
,,  ce  qui  me  donna  envie  de  m'infbnner  de 
„  ma  propre  Hiftoire.    Je  demai 
,,  Ange   Gardien    pourquoi    j'étois    fi  fort 
,,  regrette  ,    moi    qui  n'avois  fait   dans   le 
,,  Monde  qu'un  fejour  fi  court  ce  de  il  peu 
,,  ce  confequence;  &  de  quelle  importance 
,,  cuiroit  pu  être  ma  vie  pour  le  Public  ou 
„  pour  ma  Famille  ?  Le  Miniftre  céleiïe  me 
„  répondit,  qu'à  l'égard  du  Public,  il  étoic 
„  fort  incertain  fi    je  lui  aurois  été  en  bé- 
„  nediction  ou  en  malédiction  :    ma 
„  j'etois   l'unique   efpérance    d'une    iHulire 
„  Famille,  &  l'Héritier  d'un  grand  I 
,,  d'un  Titre  diftingué:  ce  me  montrant  des 
.,  Armoiries,   il   me   dit    que    c'etoit-là  la 
„  marque  de  ma  Dignité  ;    un    magnifique 
,,  Château  qui  s'orWit  à  notre   ■    ..  . 
„  les  Jardins,  les  Prez,  le  Parc  ce  les  Bois 
,,  qui   i'environnoient ,  dévoient  erre  : 
,,  Domaine.    Voilà  ,  répondis-je  ,    un  beau 
„  Domaine  bien  convenable  à  des  OuaJ 
„  pedes  que  je  vo:  dans   les  vertes 

,,  prairies  !  de  quel  ufage  peuvent  être 
,,  des  Prez  ce  des  Bois  à  celui  qui  a  une 
,,  ame  immortelle?  ce  pour  ce  qui 
,,  Titre  ,  quel  bonheur  eft-ce  qu'une  fin 
„  Syllabe ,  un  vain  fon  peut  procurer  ?  A 
„  l'égard  des  Armoiries  ,  je  les  pris  pour 
0  5 
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„  un  jouet  ;  &  fi  la  raillerie  n'ëtoit  pas  in- 
3,  digne  d'un  Ange,  j'aurois  cru  qu'il  n'en 
5,  avoit  fait  mention  que  pour  répandre  un 
3,  ridicule  fur  les  hommes.  Je  ne  puis  con- 
3,  cevoir  en  quoi  confifte  le  charme  &  les 
3,  avantages  de  toutes  ces  chofes.  Quand 
3,  je  polfederois  tout  le  Globe  terreftre, 
3,  quel  bien  m'en  reviendroit-il?  Je  n'ai  be- 
3,  foin  ni  d'eau,  ni  de  feu,  ni  de  terre,  ni 
3,  d'air.  Comment  fe  peut-il  que  des  Créa- 
3,  tures  raifonnables  raflent  coniifter  leurs 
3,  richefles  dans  les  Montagnes  &  les  Val- 
3,  lées,  dans  les  Arbres  &  les  Rivières,  dans 
3,  les  Mines  &  les  Cavernes  qui  font  fous 
3,  leurs  pieds,  plutôt  que  dans  les  nuées  qui 
3,  roulent  fur  leurs  têtes  ?  Pour  moi  je 
3,  n'envie  rjoint  ce  que  les  hommes  pofle- 
3,  dent ,  &  fuis  ravi  de  n'avoir  pas  vécu  aflez 
s,  long-tems  pour  former  un  jugement  fi  faux, 
s,  &  pour  m'attacher  à  des  Biens  de  cette  na- 
3,  ture.  .  .  . 

,,  Si  vous  pouviez  concevoir  mon  bon- 
3,  heur,  loin  de  m'enterrer  avec  une  trifte 
9,  foiemnité,  vous  auriez  célébré  mes  fune- 
,,  railles  par  des  Chants  &  des  Feftins.  Au 
5,  lieu  de  cette  pauvre  petite  Figure  fans 
„  connoiiïluice  ,  à  laquelle  vous  foûriez ,  & 
„  que  vous  carciiiez ,  me  voici  parvenu  à 
3,  la  perfection  par  rapport  à  mon  exiilence 
,,  &  à  ma  railbn:  Au  iieu  d'une  petite  éten- 
3,  due  de  terre  &  d'un  cfpace  borné  pour 
i5  refpirer ,  je  marche  fur  un  Pavé  étoile, 
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„  je  fais  le  tour  du  Firmament ,  &  je  refpire 
„  l'air  du  Paradis.  Je  luis  allure  d'une  durée 
„  éternelle  ,  &  indépendant  de  tout ,  excepté 
3,  duTout-puifTant,que  j'aime  ,  que  j'adore, 
>5  comme  étant  la  lourcc  de  mon  exiflence 
yy  &  de  mon  bonheur. 

Lettre  de  Meiinde  à  Orlane. 

,,  Ma  chère  Oriane,  je  vous  avois  promis, 
„  avant  que  de  quitter  la  rYiaifon  de  mon 
,,  Frère ,  que  vous  auriez  de  mes  nouvelles 
„  aulu-tot  que  je  me  lerois  fixée  ,  6:  que  je 
,,  vous  inllruirois  des  raifons  de  ma  fuite. 

„  Depuis  deux  ans  vous  aurez  aifement 
„  pu  remarquer  du  changement  dans  mon 
„  humeur  &  dans  ma  perfonne.  Je  n'avois 
,,  plus  ni  ce  coloris,  ni  cette  vivacité,  que 
„  vous  appelliez  l'emblème  de  la  fente  &  de 
„  la  joye.  Vous  appcrceviez  ce  changement , 
,,  mais  vous  ne  deviniez  pas  qu'une  Pallion 
,,  fecrete  en  étoit  la  caule.  J'étois  un  jour 
„  à  la  Comédie  ;  j'y  vis  un  des  plus  aima- 
„  blés  hommes  qu'il  foit  pofiîble  de  voir; 
„  lbn  air,  fon  ajuftement,  tout  en  un  mot 
„  étoit  plein  de  grâces.  On  repréfentok  la 
„  Tragédie  de  Caton.  Il  étoit  fort  attentif,  & 
3,  paroiflbit  entrer  dans  tous  les  beaux  fen- 
„  timens  d'Héroïime  ou  d'Amour  qui  fe  trou- 
,,  vent  répandus  dans  la  Pièce:  il  fe  levoic 
,,  dans  les  Entractes  <S:  fe  tournoit  du  côté 
y>  de  la  Loge   eu  j'étois  affile ,  &  Quand  je 

„  fortis 
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*,  fortis  il  me  fit  faire  place  à  travers  de* 
5,  la  foule.  Depuis  ce  tems-là  je  ne  le  vis 
„  plus,  &  j'ignorois  qui  il  étoit.  Mais  cet 
„  aimable  jeune  homme  avoit  fait  fur  mon 
„  efprit  une  impreflîon  qui  produifit  un 
3>  heureux  effet.  Je  m'ennuyai  bien-tôt  des 
5,  plaifirs  bruyans  que  l'on  trouvoit  dans  la 
„  Maifon  de  mon  Frère  :  je  me  laffai  de  ce 
,,  Cercle  perpétuel  de  divertiflemens  que 
„  ma  Sœur  aimoit  :  il  ne  fc  peut  rien  de  plus 
„  diflipé  &  de  plus  extravagant  que  leur 
„  manière  de  vivre^-Les  Affemblées ,  le  Bal , 
„  le  Jeu,  fe  fuccedoient  continuellement. 
3,  Vous  fçavez  que  Dumain ,  le  mari  de  ma 
„  fœur ,  èft  un  Libertin  de  profeflîon.  Mes 
3,  Parens  me  lailïerent  fort  jeune  fous  leur 
3,  tutelle,  ma  fœur  ayant  pluïieurs  années 
3,  plus  que  moi  :  &  fi  mes  Parrain  &  Ma- 
„  raine,  au  lieu  de  renoncer  pour  moi  à  la 
3,  vaine  Pompe  &  à  la  vaine  gloire  de  ce  Monde , 
3,  s'étoient  engagez  folemnellement  à  m'éle- 
3,  ver  au  milieu  des  tentations  &  des  plaifirs 
3,  féduifans,  ils  n'auroient  jamais  pu  mieux 
„  accomplir  leur  vœu  ,  qu'en  me  plaçant 
33  dans  cette  Famille ,  ou  l'on  paffoit  même 
3,  les  "Dimanches  à  jouer  aux  Cartes.  Jamais 
3,  il  n'étoit  queftion  d'aller  à  l'Eglife,  à  moins 
3,  que  ce  ne  fût  pour  pafler  une  heure  qu'on 
3,  ne  fçavoit  comment  employer  ;&  encore 
„  qu'y  fai foi t-on  que  rire  &  "chuchetter. 

„  Cependant  mon  Ange  Gardien  ne  m'a- 
3,  bandonrïa  pas  3  &   par  l'impreiïion  d'une 

*  Paf- 
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„  Paflîon  vertueufe,  il  me  fortifia  contre  les 
3,  plus  dangereufes  inclinations.  Je  fuyois 
„  les  divertiflemens  ;  je  cherchois  la  retraite  ; 
„  je  commençai  à  réfléchir;  mais  fur  quoi? 
„  mes  idées  étoient  confufes  &  groHieres. 
3,  Je  croyois  à  la  vérité  qu'il  y  avoit  un 
„  Dieu  ;  mais  je  ne  connoilTois  le  Chriftia- 
„  nifme  que  de  nom  :  jamais  je  n'avois  lu 
3,  la  Bible  ;  j'en  trouvai  une  par  hazard  ; 
„  j'eus  la  curioiité  de  la  lire.  Mais  quelle  fut 
„  ma  furprife ,  d'y  voir  combien  la  Vie  & 
3,  les  Préceptes  du  divin  Fondateur  de  la 
33  Religion  Chrétienne  étoient  différens  des 
3,  principes  &  de  la  conduite  de  ceux  qui  fai- 
3,  foient  profeiTîon  d'être  fes  Difciples:  je 
3,  remarquai  bien-tôt  que  j'étois  dans  le  che- 
3,  min  de  la  perdition. 

3,  Quoique  j'eufle  perdu  tout  mon  Bien 
3,  dans  les  Actions  du  Sud ,  &  que  je  ne  vé- 
3,  cuffe  que  des  charitcz  de  mon  frère  & 
3,  de  ma  fœur;  jcformai  cependant  le  def- 
3,  fein  de  quitter  cette  Maifon.  je  l'exécutai 
3,  bien-tôt:  je  fus  trouver  une  femme  qui 
„  avoit  été  ma  nourrice  ;  je  lui  recommandai 
„  le  fecret ,  &  la  priai  de  me  chercher  une 
,,  place  dans  la  maifon  de  quelqu'honnête 
„  Marchand.  Elle  en  trouva  bien-tôt  une, 
3,  &  me  plaça  chez  la  Femme  d'un  riche 
„  Marchand  qui  negocioit  aux  Indes  Orien- 
„  taies.  Il  vivoit avec  beaucoup  de  grandeur; 
„  fa  Maifon  étoit  garnie  de  toutes  les  richef- 
„  fes  des  Indes ,  à  fembloit  être  le  Palais  de 

»  quel- 
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3,  quelque  Monarque  de  l'Orient:  la  Dame 
9,  était  belle  &  mode  fie,  &  me  traitait  avec 
„  beaucoup  de  bonté.  Il  y  avoit  un  grand 
„  ordre  dans  la  mailbn:  la'fobrieté  &  la  tem- 
5,  pérance  y  regnoient  au  milieu  de  l'abon- 
„  dance  &*  de  la  libéralité  :  c'étoit  tout  le 
3,  contraire  de  ce  qu'on  voyoit  chez  ma 
„  fœur;  il  me  fembloit  être 'dans  un  nou- 
„  veau  Monde. 

„  J'y  reliai  quinze  jours  ou  trois  femaincs 
„  fans  avoir  encore  vu  mon  Maître,  quiétoit 
„  à  fa  Maifon  de  Campagne.  Mais ,  ma  chère 
3,  Orime  ,  imaginez-vous  quelle  fut  maçon- 
„  fufion  ,  quand  à  fon  retour  je  vis  que 
„  c'étoit  le  même  jeune  homme  qui  m'avoit 
„  charme  à  la  Comédie.  Dès  qu'il  m'eût  regar- 
„  dé,  il  rougit  &  je  p.aiis  :  il  paila  vite  &  en* 
„  tra  dans  l'apartement  de  fa  femme.  Il 
„  s'étoit  écoulé  deux  ans  depuis  que  je  l'a- 
,>,  vois  vu  à  la  Comédie  :  je  me  flattois  qu'il 
m'auroit  entièrement  oubliée,  fans  quoi  j'é= 
tois  rélblue  de  quitter  la  maifon.  Mais  je 
trouvai  bien-tôt  quejen'avoisricn  à  crain- 
dre de  mon  Maître:  je  ne  le  voyois.prefque 
jamais:  il  étoit  continuellement  occupé  ou 
à  fes  propres  affaires  ou  à  des  acies  de 
„  Charité.  Ses  richeiTes  étoient  immenfes , 
„  mais  il  s'en  fervoit  avec  une  générofité 
„  fans  égale  :  il  les  employoit  à  affilier  d'hon- 
„  nêtes  marchands,  qui  n'avoient  que  peu 
de  capital ,  à  dégager  ceux  qui  étoient  en 

„  prifon 
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,,  pvilbn  pour  dettes,  à  lbulager  des  veuves,  & 
„  à  protéger  ceux  que  l'on  vouloit  oppri- 
„  mer:  c'étoit-là  fon  occupation  confiante  ; 
„  qui  n'empêchait  pas  cependant  qu'il  n'eût 
,,  d^s  heures  confacrées  à  les  dévotions  par- 
„  ticulieres  6c  publiques.  .  . 

„  11  avoit  pris  la  réiblution  d'aller  faire  un 
„  voyage  aux  Indes.   Lie  jour  avant  Ton  dç- 
„  part   il  entra  dans  ma  Chambre  avec  un 
„  grand  air  de  douceur  &  de  bonté  :   Ma- 
„  demoifelle ,  ".  me  dit-il  en  entrant  „  vous  ferez 
3,  fans  doute  furprife  de  ce  que  je  cannois  votre 
„  famille  ,  &  que  je  fçais  la  raifon  qui  vous  a  fait 
,,  chercher  un  refuge  dans  la  mienne.    Lorfque  je 
„  vous  vis  à  la  Comédie  ,  vous  fit  es  fur  nui  une 
„  impreffwn  qui  ne  ïeft  jamais  effacée ,  jufques 
,,  à  ce  que  ftnjfe  donné  ma  main  £f  77207;    cœur 
,,  à  la  meilleure  de  toutes  les  femmes.  C'eft  avec 
„  quelque  confufimque  je  vous  avoue  que  je  vous 
,,  fis  tort  dans  le  jugement  que  je  portai  de  vous: 
,,  rien  iiauroit  été  capable  de  m1  empêcher  de  vous 
,,  offrir  mon  cœur ,  que  le  fcandale  de  la  maifon 
„  où  vous  demeuriez  ;  où  Von  vivait  avec  tant  de 
„  libertinage ,  qu'il  ne  ni1 'étoit  pas  permis  depen- 
„  fer  à  vous.   A  préfentje  vous  rends  jujiiee,  £? 
,,  ~f  admire  le  triomphe  de  votre  vertu  ,  qui  vous 
„  a  perte  à  choifir  une  condition  fi  baffe  ^plutôt 
,,  que  d'ttre  expofée  aux  dangers  de  la  maifon  de 
votre  frère.    Je  vous  donne  dix -m>Ue  Livres 


M 


„  Jierling  en  biltets  de  banque:  j'ai  raconté  votre 
„  hifloireà  mon  epoufe  ;  elle  a  d'abord  confenti 


ivec 
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„  avec  joye  à  la  propofition  que  je  lui  ai  faite, 
„  &f  elle  vous  attend  pour  vous  remettre  les  bit- 
„  iets  de  banque. 

„  Il  me  quitta  aufiî-tôt,  fans  me  donner 
„  le  tems  de  lui  marquer  ma  reconnoiffan- 
„  ce:  &  ma  Maitrelle  entra,  qui  me  donna 
„  les  Billets  avec  un  air  de  bonté  qui  réle- 
„  voit  encore  le  prix  d'une  fi  grande  libé- 
„  ralité.  .  .  . 


Lettre  au  Comte  de.  .  .  . 

„  Je  fuis  à-peu-près  rétabli,  Mylord,  de 
„  la  blefilire  que  je  reçus  dans  le  Duel  que 
„  vous  avez  tâché  de  prévenir  avec  tant  de 
„  raifon  &  d'humanité  :  je  me  fens  obligé  de 
„  reconnoître  la  juftefle  &  la  force  de  vos 
„  raifonnemens  ,  &  de  rétracter  tout  ce  que 
„  j'ai  pu  dire  pour  juftifler  une  pratique  11 
„  barbare.  C'etoit  en  moi  une  efpece  de  fré- 
„  nefie  de  rejetter  les  confeils  d'un  homme 
„  comme  vous,  Mylord,  quia  de  fi  julles 
„  idées  duvéritable^honneur,  &qui  a  donné 
„  de  fi  belles  marques  de  fon  courage  dans 
„  la  défenfe  de  la  Liberté  de  fa  Patrie  & 
„  de  la  fucceffion  Proteftante. 

„  Vous  me  diriez  bien  que  tout  ce  qui  ar- 
„  riveroit  de  cette  folle  avanture ,  c'elt  c|u'au 
„  lieu  de  défendre  l'innocence  de  ma  fœur, 
5,  je  i'expoferois  davantage  aux  difcours  du 
„  Public:  il  n'eft  plus  tems  àpréfent  defou- 
„  haiter  que  je  me  fufie  lahTé  conduire  par 

„  vos 
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vos  généreux  &  obligeans  avis ,  qui  à  l'a- 
venir auront  pour  moi  un  caractère  d'in- 
faillibilité.   Je  ne  fçaurois  me  propôfer  un 
meilleur  modèle  que  celui  de  votre  gran- 
deur dans  toutes   les   différentes  circon- 
ftances  de  ma  vie  :  on  voit  briller  en  vous 
avec  éclat  l'Ami  généreux,  le  tendre  Epoux, 
ce  le  Parent  affectionné. 
„  L'examen  de  votre  conduite  eft  une  vive 
cenfure  de  la  mienne  :  je  ne  penferai  ja- 
mais fans  contufion  au  ridicule  exploit  que 
j'ai  fait  en  dernier  lieu.  Quelque  bravoure 
que  j' affecta  (Te,  au  milieu  de  mes  airs  fiers 
&  infolens  je  reflentois  au  dedans  de  moi 
les  plus  lâches  craintes:  le  crime  que  j'ai- 
lois  commettre  de  propos  délibéré,  for- 
moit  comme  un  poids  qui  accabloit  mon 
ame.  La  nuit  qui  précéda  ce  fanglant  ren- 
dez-vous, je  la  panai  dans  des  Angoifles 
qu'il  m'eft  impoffible   d'exprimer  ;    mon 
imagination  n'étoit  remplie  que  de  vidons 
infernales  ;  les  fombres  cavernes  &  les  trif- 
tes  demeures  de  l'Enfer  rempliffoient  mon 
ciprit  des  plus  terribles  frayeurs. 
„  Mais  je  me  Jaiflai  tellement  gouverner 
par   les  Maximes  d'un  certain  ordre   de 
Gens  ,    que  je  courus  avec  ardeur  à  ma 
ruine ,  &  femblois  défier  la  Mort  &  l'Enfer  ; 
m'expofant  ainfi  à  toutes  ces  horreurs  fi 
contraires  à  la  raifon  &  à  la  nature,  par  la 
peur  de  pafler  pour  un  lâche. 
„  La  coutume  nous  tyrannifefi  fort,  qu'on 
Terne  y III.  Part.  I.  P  ,5  eff 
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„  cil  prcfque  oblige  de  demander  pardon  au 
3,  Monde,  de  ce  qu'on  oie  fe  conduire  en 
„  homme  raifonnable.  On  e!t  ibuvent  dans 
„  la  nécefiité  d'être  fou  malgré  foi  &  d'agir 
„  contre  fa  propre  raifon  ,  pour  éviter  le 
„  reproche  d'être îîngulier.  lied  bien  écran- 
„  gc ,  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  font 
„  plus  iagcs  que  les  autres  ayent  heibin 
„  d'apologie. 

„  Un  homme  déterminé  à  fe  jette?  dans  un 
„  précipice, auroitaufTi  bonne  grâce  à  tour- 
„  ncr  en  ridicule  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
„  l'imiter ,  &  aies  taxer  de  lâcheté  parce  qu'ils 
,,  refuferoient  de  fe  rompre  le  cou  à  ion  e- 
„  xemplc;  que  les  Cens  du  Monde  en  ont  à 
„  faire  des  reproches  à  celui  qui  refufe  de 
„  fe  foumettre  aux  loix  d'un  ridicule  hon- 
5,  ncur,  &  de  courir  le  rîfque  de  perdre  la 
„  vie  &  toutes  les  efpéranccs  d'une  Eternité 
„  bienheureufe.  Si  mon  généreux  ennemi 
„  n'eut  épargné  ma  vie ,  (lorfque  j'étois  à  fa 
„  merci  &  que  mon  Salut  dépendoit  de  ce 
terrible  moment  )  au  lieu  de  vous  donner 
ici  des  marques  d'un  fîneere  repentir,  je 


ferois  à  prêtent  à  maudire  ma  folie  fous  le 
poids  d'une  infamie  éternelle. 


A  K- 
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ARTICLE    X I, 
NOUVELLES  LITTERAIRES. 


De    L  o  ?;  d  r  e  s. 


IJ7  l    imprime    &    débite    aux    Soufcrip- 

J   teurs  ,  Tbe  fiijlpry  ef  Ja* 
de,  c*r-  5,  PHiftoire  de  la  Vie  de  Jiques  DuçtTOr* 
,   Viceroi   d'Irlande,  depuis  fi   n-aiflance  m 
5,    1610.  jufqu'ii  ù  mort  en   i^lJ3  ".     En  trois   Vo- 
lumes  in  folio.     Par  Thomas  Carte  Maître  es  Arts, 
Le  premier  Volume  contient  ÏHiùoire  de  ce  Sei- 
gneur &  des  affaires  de  fon  tems ,  &  les  deux  au- 
tres contiennent  les  Fiéces  qui  y  fervent  de  pres- 
ve.     On  y  trouve  une  infinité  de  faits  curieux  & 
inte'rcûans  ;  l'Auteur  ayant  fres  bien  rempli  fan  Pro- 
jet que  nrus  annonçâmes  dai^  nos  Nouvelles  I 
■•  d'Octobre,  Novembre  &  Décembre    173+. 
Deux    ri!s  du  fameux    Mr.  îFbijlon    ont   publié 
Mosis  Chorexsis    Hijloriae  Ârm?niaccs    L 
très.    À  1  Scrïptcris  Epitome  ùeot. 

.:'.o  quee  d:  Littérature  ne   Ve\ 

Iqcâ  agit;  £f  Jfubjicitur  Àppendîx,    qv.ee 

rimam   Corin- 

thior  \iulum  A.  -,         ram   Pauli  slpof- 

hios,  r.unc  jrlmum  ex  Codice  MS.   in~ 

tas.    Arme  'erunt,  Latine  ver- 

terunî,    Notifque  :   Gulielmus   £f  Geor- 

gius,    Gulielmi  Whiftoni  Filii,   Aida  Clarenils  in 

Academia  Crntabrigienfî  ajiquandiu  Alumv.i.    Londi- 

ni,   Ex  Officinà    Caroli   Ackers    Jjpograpbi ,    apud 

P  a  7c?n- 
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Joannem  Whiftonum  Bibliopolam ,  1736.  Un  Vol 
in  4°.  de  +  12  pages,  fans  la  Préface  qui  en  con- 
tient 24..  C'eft  le  premier  Livre  arménien  qui  ait 
été  imprimé  en  Angleterre,  &  les  Editeurs  ont  été 
obligez  de  faire  fondre  pour  cela  des  Caractères  ex- 
près. Nous  en  rendrons  compte  dans  un  Journal 
fuivant. 

Mr,  JVhiJîon  le  Père  continue  à  publier  par  Bro- 
chures fa  Traduction  de  l'HiJloire  de  Jofephe,  con- 
formément au  Projet  de  foufcription  que  l'on  peut 
voir  dans  nos  Nouvelles  Littéraires  d'Avril ,  May 
&  Juin  1 73^ .  11  vient  aufïi  de  nous  donner  une 
cinquième  Edition  de  fa  Théorie  de  la  Terre,  avec 
un  Supplément  qui  contient  une  nouvelle  Théorie 
du  Déluge  ,  &  qui  n'eft  proprement  qu'un  Abrégé 
de  ce  qu'il  a  dit  fur  ce  fujet  dans  d'autres  Ouvra- 
ges. Son  hypothefe  eft,  en  deux  mots  ,  que  la 
même  Comète  qui  parut  en  16*80,  defeendant  vers 
le  Soleil  le  premier  jour  du  Déluge  s'approcha  telle- 
ment de  la  Terre  qu'elle  caufa  ce  Déluge  univerfel. 
C'eft  ce  qu'il  s'efforce  de  prouver  par  plufieurs  rai- 
fons,*  &  il  y  ajoute  feize  Corolaires  fervant  a  réfou- 
dre toutes  les  difHcultez  qui  fe  rencontrent  dans  fon 
Syftême  &  toutes  les  circonstances  de  ce  mémorable 
événement. 

Longman  vient  de  réimprimer  un  Ouvrage  publié 
depuis  peu  à  Dublin  ,  &  eftimé  des  Connoilfeurs. 
En  voici  le  titre,  Demonftratio  Medico-Praftica  Pro- 
gnofeicorum  Hippocratis ,  ea  conferendo  cum  Mgroto* 
rum  Hijloriis  in  Libro  primo  £f  tertio  Epidemicorum 
deferiptis.  Ab  Henrico  Cope  Medico  Regio  ad  [îa- 
tum  in  Hiberniâ. 

T.  IVorral  débite  ,  The  Hiftory  of  Jojepb  fcfr. 
,,  l'Hiftoire  de  Jojeph.  Poème  en  huit  Livres;  A 
,5  la  tête  duquel  on  a  mis  une  Taille  douce  repré- 

„  fen- 


Octor.  Novemb.  et  Decemr.  I73<5.  22Ç> 
3,  Tentant  les  circonstances  les  plus  remarquables 
„  de  cette  Hiftoire.  Par  l'Auteur  des  Lettres  qui 
,,  ont  pour  titre  V Amitié  après  la  Mort  "  petit  inS3. 
On  ne  fera  pas  fâché  de  fçavoir  que  cet  Auteur  eft 
une  Dame  aufli  diftinguée  par  Ton  efprit  que  par  fa 
pieté  ,  &  dont  il  parent  encore  depuis  peu  de  jours 
un  Recueil  de  Poefies  diverlés,  fous  ce  titre  ,  Phi- 
lomsla  :  Or  Poëms  ù  y  Mrs.  Elizaketh  S  i  n- 
g  f.  r  ,  nom  R  o  w  e  of  Frome  in  Somerfetfhire  rjjV» 
,,  Philomele  ;  ou  Poefies  de  Madame  Elifa- 
„  betb  Rùive ,  née  Singer,  de  Frome  dans  la  Pro- 
,,  vincede  Somerfet  :  En  trois  Parties  ;  I.  Hymnes  , 
5,  Odes,  &c.  fur  divers  endroits  du  V.  &  du  N. 
,,  Teitament;  avec  une  Paraphrafe  du  Cantique  des 
„  Cantiques.  II.  Paftorales,  Elégies,  &c.  HT.  Poë- 
,,  mes  conlacrez  à  l'Amour  &  à  l'Amitié.  On  y  a 
„  joint  deux  Pièces  de  feu  Mr.  Thomas  Roive  > 
5,  Ecuyer,  &  un  Poème  à  fa  Mémoire  par  fa  très- 
,,  affectionnée  Epoufe.  Avec  une  Préface  où  l'on 
„  rend  compte  des  Ouvrages  de  Madame-  Rowe , 
,,  de  fa  famille,  de  fon  mariage,  &c.  où  l'on  a  in- 
*,  feré  une  Lettre  qu'elle  a  écrite  au  Libraire,  au 
,,  fujet  de  la  Publication  de  ces  Poefies  qui  font 
,,  dédiées  à  Mr.  Fope  ".  Un  Volume  in  8°,  chez 
Curll ,  où  l'on  trouve  tous  les  Ouvrages  de  Mr. 
,  &  entre  autr&s  fes  Lettres  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  i.  Partie  du  Tome  VI.  de  cette  Biblio- 
thèque, &  dont  ce  Libraire  vient  de  publier  une 
troilîeme  Edition  en  4..  Vol.  8°. 

De  Catalepfe  Scbediafma;  unà  cum  Hiftoriâ  Mil- 
itons Catakpticœ.  Societati  Régies  communicata  à 
Richardo  Reynell  Pbarmacopœo  Londinenfi. 
Jmpenfis  C.  Davis.     Petite  Brochure  in  40. 

O  ratio  amiiverfariain  Tbeatro  Collegii  Regalis  Medi- 

cerum  Londinenfiim,  ex  Harvœi  Inftituto  habita  die  18. 

P  j  03^ 
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OztobtiSi   17 $6".  A  Mutîbcso  Lee  M.  D.  Apud  G.  In» 
nys  £?  R.  Manby. 

An  Exact  Abridgmsnt  of  ail  tbe  Irifb  Statutes ,  &c. 
ceft-a-dire,  ,,  Abrégé  exact  de  tous  les  Statuts  d'/r- 
,,  lande,  depuis  la  première  Séance  de  Parlement  , 
,,  qui  fe  tint  la  3.  année  du  règne  d'EnouA  bd  IL' 
j,  jufqu'a  la  n;i  de  la  3.  année  de  George  II. 
j,  Par  Ar. Ruji.is  Ecu)cr.  "'  Chez  le j  Kimpton.  Un 
vol. -in  4.0- 

G.  Tbutlbôurn  vient  de  nous  donner  une  huitième 
Edition  ,  avec  des  Additions  considérables  ,  des 
Rèînàrques  fur  le  ûifcoùrsde  ta  Liberté  de  penfer.  Par 
Pbilekutberus  Lipfienfis.     Un  vol.  in  8'. 

La  Réplique  de  Mr.  Fpjler  a  ia  féconde  Lettre 
de  Mr.  le  Dr.  Stebbihg  ,  au  fujet  de  THeréfie ,  pa- 
ro.t  enfin  depuis  environ  deux  mois,  après  s'etre 
/ait  attendre  plu3  d'une  année.  C'eft  une  Brochu- 
re in  8°.  en  forme  de  Lettre.  Mr.  Stebbing,  pour 
ne  pas  lui  lainer  «foire par  Ton  filer.ee  qu'il  n'a  rien 
de  bon  à  y  oppofer,  t'tQ.  hâté  d'y  répondre  dans 
une  petite  Brochure  qu'il  vient  de  publier  fous  ce 
titre  ,  A  trué  State  of  ils  Confroverjy,  cjfc.  „  Vrai 
3j  Etat  de  la  Ûifpute  avec  Mr*  Fojttr ,  au  fujet  de 
,,  l'Hérélie  ;  £n  reponfe  a  fa  Seconde  Lettre.  Par 
.,  Henri  Stebbing.  Chapelain  ordinaire  de  la  Ma- 
,,  j  e  s  t  e*  &  Prédicateur  de  la  Société  des  Avocats  de 
,,  Grays^lnn.  "Comme  nous  avons  déjà  parlé  de  cette 
Liifpute  *,  nous  aurons  {oin  d'inihuire  nos  Lec- 
teurs de  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéreHant  dans  ces 
nouvelles    Brochures. 

Les  Ton/èn   &  autres  ont  imprimé    Tbe  Genuine 
JVorks  in  Profe  and  Verfi  of  tbe  Rigbt  Hum:. 
George  CranviUe  Lord  Landsdowne ;  c'eit  -  a- dire, 

„  Ut 

*  Voyez  la  2.   Part,  du  Tome  V.  de   cette  BiBlia  b 
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„  Les  véritables  Oeuvres  ,  tant  en  Proie  qu'en 
,,  Vers,  de  Mylord  Landsdowne.  3.  vol.  kl  \i. 
Guillaume  Warner  débite  Tbi  ïoiticat  Works  of 
:  uf  JVbartoft  ,  cft>  c'eft-a-dire, 
j,  Oeuvres  Poétiques  par  le  feu  Duc  de  lViiaTîo:iy 
,,  &  par  quelque*  autres  perfonnes  de  fa  famille 
,,  ou  àz  la  coiinoill.ince  particulière  ,  comme  ics 
,,   Lo, .  t  *   Myladi 

,  le  Doyen  .,..',/;  ,  le  DvCteixt  Dbi 
,,  &c.     Ou  y  a  joint  quelques  Lettres  gâtantes1  qui 
,,   n'ont  jamais    \ù  le  jour,  &  deux  Nouvelles   di- 
erciUantcs  par  la  faùseu  ..  "  Ou 


',) 


a  mii  aia  -  fidèle  Hiitoire  de  la  Vie  du  Duc 

.   1.  vol.  i;j  12. 
L'Impremon   des    OtmeUia   Magnée  Britannks  (f 
Hii  h.  pàf  le    :  to  :    .  ,  que  no^s 

anne  Litictaires  ce  Jan- 

vier, ..j     •  3  ..  eu  Orefque  achevée  ;  & 

l'on  compte  de  POttvrage  aux  foulcripteurs 

immédiatement   après  tea  fûtes   de  Noël.     Cepen- 
dant on  reçoit  encore  dés  fouferiptions    &  l'on  en 
la  firî  de  l'année. 
Le  Livre  de  Mr.  Û» Môi'Oh t  intitulé  la  DoSrine 
Uazards  ,  dont  nous  avons  inféré  le  Projet  dans 
les  À  1 ./  M   de  la  2.  Partie  du  Tome 

VI.  de  cette  bibliothèque  ,  s'imprime  auifi  actuelle- 
ment ;    ce  qui  doit  faire  plaifir  aux    Soufcripteuis 
-.'auront  pas  a  fe  plaindre  qu'on  les  a  fait  trop 
attendre,  comme  il  eft  allez  ordinaire. 

lu   Liique,  nomme  Mr.  Fleming  vient  de   pu 
b!i  :r  A  ,  .  be  Lckb  of  tî)& 

tC  Explication  ffmr)fe  &  raifonnée  de  la 
,,  Loi  du  Sabbuth.  '*  Ç'eû  une  Brochure  ou  l'Au- 
teur fait  voir  que  la  Loi  du  Sabbath  n'étoit  point 
en  force  avaat  ï-.i  s .  que  cette!  i,vi  n'atoit  rien 

h  4  it 
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de  moral  en  elle-même  ,  &  ne  regardoit  que  les 
Juifs  ,  qu'elle  a  été  abrogée  par  l'autorité  Apofto- 
lique  ,  que  les  premiers  Chrétiens  n'ont  point  ob- 
fervé  le  feptiéme  jour  de  la  femaine  mais  le  pre- 
mier, enfin  que  c'eft  avec  raifon  qu'on  a  confacre 
le  Dimanche  au  fervice  divin  en  mémoire  de  la  re- 
furreét-ion  de  J.  C.  &  qu'il  n'eft  point  befoin  d'allé- 
guer un  commandement  exprès  pour  jultirîer  la  pra- 
tique de  l'Eglife  à  cet  égard.  Quoiqu'il  n'y  ait 
rien  la  que  de  commun,  cette  Brochure  efl  écrite 
avec  tant  de  clarté,  de  netteté  &deprécifîon,  qu'elle 
vaut  bien  la  peine  d'être  lue". 

Voici  un  autre  Ouvrage  fur  le  même  fuje?  ,  mais 
beaucoup  plus  étendu.  A  Difcourfe  concerning  tbs 
religions  Obfervation  of  tbe  Lords  Day,  &c.  5,  Dif- 
5,  cours  touchant  l'Obfervation  religieufe  du  Di- 
,,  manche  5  tant  par  rapport  au  dogme  que  par 
„  rapport  à  la  pratique.  En  deux  Parties.  Par 
Alexandre  Jepbfon  Bachelier  aux  Arts.  Chez  C.  Jepb- 
fon. Gros  vol.  in  8°. 

Edward  Litleton  débite  depuis  peu  de  jours  Ser- 
mons upen  feveralpraSticalfubjeÏÏSy  &c.  „  Sermons 
3,  fur  diverfes  matières  de  Morale.  Par  feu  Mr. 
3,  Edward  Litleton  ,  Do&eur  en  Droit  ,  Membre 
,,  du  Collège  d' Eaton 9  Vicaire  de  Maplederham  & 
„'  Chapelain  de  fa  Majefté.  a  vol.  in  8°. 

A.  Bettefwortb  &  autres  ont  imprimé  une  Tra- 
duction de  YHiJîiire  du  Maréchal  de  Turenne,  par 
Mr.  de  Ramfay;  En  deux  volumes  8. 

Les  mêmes  ont  ?.ufTi  publié  en  deux  volumes  in 
folio ,  avec  les  Planches  originales,  une  Traduction 
des  Voyages  de  Mr.  le  Brun  enMofcovie,  en  Fer  je 
çf  aux  Indes  ,  &c. 

Mr.  R.Brookes,  Maître  es  Arts  &Miniflre  à'AJb- 
r.?y  dans  la  Province  de  Nortba?npton7  vient  de  don- 
ner 
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r?er  au  Public  une  Traduction  de  fa  façon  de  Y  H  if- 
toire  générale  de  la Chine,  par  le  P.  Du  Haine.  Elle 
eft  fort  exacte  &  très  bien  imprimée  en  quatre  Vo- 
lumes in  8°. 

Si  nous  ne  parlons  pas  plus  fouvent  des  Tra- 
ductions des  Livres  étrangers,  qui  s'impriment  ici , 
c'eft  parce  qu'elles  n'entrent  pas  dans  notre  plan  ; 
&  l'on  auroit  tort  d'en  conclure  qu'il  nen  paroit 
point  ou  très  peu.  Le  nombre  en  eft  fort  grand 
&  fe  multiplie  tous  les  jours.  Dès  qu'il  nous  vient 
un  bon  Ouvrage  de  delà  la  mer  ,  nos  Libraires  , 
iûrs  d'y  trouver  leur  compre ,  ne  manquent  gueres 
de  le  faire  traduire  tant  bien  que  mal;  ce  qui  fait 
voir  que  les  Anglais  fçavent  rendre  juitice  au  Méri- 
te étranger,  malgré  toute  leur  prévention  en  fa- 
veur de  leurs  Compatriotes. 

Les  frères  Vaillant  impriment  Manilîus ,  avec  les 
Corrections  &  les  Remarques  du  cé'ebre  Dr.  Bentley. 
Mr.  George  Sale  ,  Traducteur  du  Koran  ou  de 
YAlcorande  Mahomet  9  dont  nous  avons  rendu  comp- 
te dans  ce  Journal  ,  mourut  le  i-f.  de  Novembre 
dernier.  Il  étoit  aufli  un  des  Auteurs  du  DiEkionai* 
re  Général ,  &  des  premiers  cahiers  de  VHifioire 
Univerfelle,  qui  s'impriment  ici  par  Brochures  de- 
puis quelque  tems.  C'eft  une  perte  pour  la  Répu- 
blique des  Lettres,  fur-tout  en  ce  qui  regarde  la 
Littérature  Orientale  qu'il  pofledoit  a  fond. 
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PIER- 


PIERRE  de  HONDT, 
L,ïbràirè  àl^A  Hayc,  vient 
tv  imprimer, 

L'Hiftoire  Me'talîique  ce*  XVÏT.  Provinces  des 
/  Pàïs-Bas,  depuis  l'Abdication  de  l'Empereur 
Charles  V*  en  ij'ff.  jufques  a  la  Paix  r'c  Eace 
en  1716.  par  Mr.  G.  van  Loon ,  5-.  vol.  fol.  avec 
plus  de  3000.  Médaille^. 

Le  Tome  Cinquième  ces  D'f:o"rs  Ilifioriques, 
Critiques,  Théofogiques ,  &  Moraux  ,  furies 
Evenemens  le>  plus  me'morab'cs  du  Vieux  &  du 
Nouveau  Teframent ,  par  Mr.  Sa«rin  ,  &  con- 
tinuer, par  Mr.  Roques 3  Paflëur  ce  î'Eglîfê 
Frànçoife  à  Bafie,  &  Mr.  ce  Beaufobre,  Miniftre 
eu  S.  Evangile  à  Berlin  ,  avec  de  Belles  Figu- 
res ,  gravées  fur  les  De/Teins  de  Mrs.  Hoet  , 
Houbraken ,  &  Ticart. 

Les  Tomes  X  T.  XI  T.  XIII.  de  l'Hïftoire  d'An- 
gleterre  ce  Mr.  de  P^spin  Tîioiras.  4. 

Le  Tome  VII.  du  Grand  Dictionaire  Géographi- 
que de  Mr.  Eruzen  la  Martiniere,  contenant  les 
Lettres  Q_.  R.  S. 

Les  Tomes  t?.  &  \6.  des  Cent  Nouvelles  Nouvelles 
de  Zvlad.  Gomez.  J2. 

Eïïai  Kiftorique  &  Phîlofopliïque  furie   Goût.  3. 

ireide.  Nouvelle  Arabe.  12. 

On 


C    A    T    A    L    O    G    U    K. 
On  trouve  chez  le  trume  Libraire. 

Pharfamon,  ou  les  Nouvelles  Folies  Romane Cvi es , 
par  Mr  de  Marivaux ,  Pari*  173&   ':. 

L'  Umanach  en  Vaudevilles,  Paris  1757.   12. 

Guliftan  ,  ou  l'Empire  des  Rofcs  ,   Paris  1737.  1?.. 

Analyfe  des  Infiniment  Petits,  pour  ferWr  de  Sui'e 
aux  Infiniment  Petits  du  Marquis  ce  l'Hôpital, 
Paris   1734.  4. 

Arithmétique  Militaire  ,  ou  r.Arithrrv't'que  pra- 
tique de  l'Ingenreur&  de  l'Officier,   Paris  1733. 

L'Art  de  convertir  le  Fer  forgé  en  Acier,  &  Y  Art 
d'adoucir  le  Fer  fondu  ,  par  Mr.  de  P>.eaumur, 
Paris  de  l'Imprimerie  Royale  i~:?.  £g.,4« 

Avantures  de  Flores  &  Elanchefleur ,  Paris  173-7. 
2  vol.    1  '. 

Abrège  ce  toute  la  Médecine  pratique,  où  l'on 
trouve  les  fentimens  des  plus  habiles  Médecins, 
Paris  1737.  6vol.  12. 

S.  Augufb'n  de  la  Gité  de  Dieu,  arec  ïc$  Notes  & 
des  Remarques,   Paris  173^.  4  vol.   12. 

Eombardier  François  ,  ou  Nouvelle  Métîiorîe  de 
jetter  les  Bombes,  par  Mr.  Belldor  ,  Paris  de 
l'Imprimerie  P.oyale .   1731-  fîg-  £rand  Papier  4. 

Du  Congé  Glojjarium  ad  Scriptores  Medlce  &  Infimœ 
Latinitatis ,  Paris  1736.  6  vol.  fol. 

La  conformité  des  Defrinées  ,  &  totïamire  ou  la 
PrincefTe  Infortunée  ,   Pari.*   1-3^.   1*. 

Chorog'-aphie  ou  Defcription  de  Provence  ,  &  ÏT-Iif- 
toire  Chronologique  du  même  Païs  ;  par  H.  Bou- 
ché ,   Paris  1736.  2  vol.  fol. 

Combinaifon  des  Changes  des  principales  Places  de 
l'Eurcne  ,  Paris  1728.  3  vol.  4. 

Con. 


CATALOGUE. 

Contes  de  Bonav.  de  Periers  ,  avec  des  Notes  de 
Mr.  de  la  Monnoye,  Paris  i73f.  3  vol.  12. 

Cours  de  Chymie  par  Lemery,  Paris  1730.  8. 

Comparaifon  de  Thucydide  &  Tite  Live,  de  Pin- 
dare  &  d'Horace,  d'Homère  &  de  Virgile,  Pa- 
ris 3  vol.  12. 

Le  Chevalier  des  Eflars ,  &  la  Comtefîe  de  Bercy, 
Paris   1730  t  vol.  12. 

Cafïandre  ,  Paris  173  1.  10  vol.  12. 

Calmet  Commentaire  Littéral ,  Hiftorique  ,  &  Mo- 
ral fur  la  Régie  de  S.  Benoit,  avec  des  Remar- 
ques fur  les  différens  Ordres  Religieux  qui  la 
fuivent  ,  Paris   1734.  2  vol.  4. 

Commentaire  fur  la  S.  Ecriture  &  Diclio- 

naire  de  la  Bible,  Paris  13  vol.   fol. 

Connoiiïance  parfaite  des  Chevaux,  Paris  1730. 
%    8. 

Confeil  de  Momus  &  la  Revue  de  fon  Régiment, 
Poème  Calotin,  avec  le  Portrait  d'Aimon  pre- 
mier, 8. 

Defcription  Kiftorique  ,  Chronologique  ,  Politi- 
que, &  Phyfique  de  l'Empire  delà  Chine,  par 
le  Père  Du  Halde,  Paris  1735*.  4  vol.  iîg.  fol. 

Diétionaire  des  Arts  &  des  Sciences  par  Meffieurs 
de  l'Académie  Françoife ,  Paris  1731.  2  vol.  fol. 

des  Cas  de  Confcience  par  Pcntas,  Paris 

1734.   3  vol.  fol. 

des  Cas  de  Confcience ,  qui  fert  de  Suite 


à  celui  de  Pontas ,  par  Larnet  &Fromageau,  Pa- 
ris 1733-  2  v°i*  foi* 

François  Celtique,  ou  François  Breton, 


Rennes   1732.  4. 
Daneti  Di&ionarium  Latino-Gallicum  ,    £f  Gallko- 

Latinum,  2  vol.  4. 
Dizziojiario    Greco  voïgato  £f   Italiano ,    Parigi  2 

8fJ.  4. 

Dia!o< 


CATALOGUE. 

Dialogue  fur  la  Mufique  des  Anciens,  Paris  173^. 

fig.  12. 
Difcours  fur   les  Hernies   ou  Defcentes,  par  Re* 

neaulmc,  Paris  1736*.  12. 
Daphnis  &Chloë,  Amours  Paftorales  ,  Paris  1 73 1. 

avec  de  très  belles  figures  12. 
Difiertations  fur  les  Feftins  des  anciens  Grecs  &  Ro- 
mains .  &  fur  les  Cérémonies  qui  s'y  pratiquoient  , 

Paris  1715--  12. 
fur  les   Maladies  Vénériennes,  fur   la 

Rage,  fur  la  Phtifie,  fur  la  Goutte,  &  fur  la 

Pierre,"  par  Du  Sault ,  Paris  1735-.  3  vol.  12. 
Hiftoire  Chronologique  de  Pythodoris,  &  DiiTerta* 

tions  fur  les  Médailles  de  Pythodoris ,  Reine  du 

Pont  &  du  BofphoreCimmerien,  avec  l'Hiftoire 

Chronologique  des  Rois  du  Bofphore   Cimme- 

rien,   Paris  1736.  4. 
DifTertation  fur  le   Culte  des  Saints  inconnus  ;  par 

Mabillon ,  Paris  1705".  12. 
L'Etna  de  P.  Corn.  Severus ,  &   les  Sentences   de 

Publ.Syrus,  Paris  1736.   12. 
Fables    Nouvelles    par    Mr.   de    la  Motte  ,    Paris 

1719.  avec  de  belles  fig.  4. 
■  le  même  livre  12. 

Grammaire  Italienne  ,  à  l'ufage   des  Dames,  par 

Antonini,  Paris  1731.  12. 
Sammartbani  Gallia  Cbrijîiana  ,ftudio  Benedictinorum  , 

Parifiis  è  Typogr.  Regia  17  16-1  73  r.  5-  vol.  fol. 
Hiftoire  du  Théâtre  François,  avec  la  Vie  des  plu* 

célèbres     Pottes      Dramatiques  ,     Paris    1734. 

2  vol.  12. 
Généalogie   Hiftorique  de  toutes    les  PuiiTances  , 

Paris  1736.  2  vol.  4. 
- des  Découvertes  &  Conquêtes  des  Portu- 
gais dans  le  Nouveau  Monde,  parle  Perc  LafE- 

tau  ,  Paris   1734.  4  vol.  12.  %. 

Terne  VliL  Paru  J.  CL  Hir' 


CATALOGUE. 

Hiftoire  &c.  La  même,  en  2  vol.  4.  fig. 
« des  Guerres  &  des  Négociations  qui  précé- 
dèrent le  Traité  de  Weftphalie,  Paris  1724..  4. 

. le  même  2  vol.  12. 

de  Suger,  Abbé  de  S.  Denys,  Miniftre  d'E- 


tat, &  Régent  du  Royaume,  fous  le  Règne  de 
Louis  le  Jeune,   Paris  1721.  3  vol.  12. 

de  Boëce,  Sénateur  Romain,  avec  des  no- 


tes, Paris  1715.  2  vol.  12. 

&  Amours  de  Sappho ,  Paris   1724.. 

&  Defcription    générale  du  Japon  ,  par  le 

P.  Charlevoix,  Paris  1736.  2  vol.  4.  fig. 

—  Le  même,  9  vol.  12.  fig. 

des  Flagellans  ,  &  des  mauvais  ufages  des 


Flagellations  parmi  les  Chrétiens  ,  Paris  1732.  12. 
Sainte  félon  l'ordre  des    Tems  ,  depuis  la 


Création  du  Monde,  jufques  à  Jefus-Chrift,  avec 
des  notes,  Paris  1735'.  12. 

Militaire  de  Louis  XIV.  par  Quincy ,  Paris 

1726.  7  vol.  4. 

La  même  en  grand  papier. 

De  France,  par  le  P.Daniel,  Paris  1729. 


10  vol.  4. 
—  La  même  en  grand  papier. 

ÎN'egropontine ,  contenant  la  Vie  &  les   A- 


mours  d'Alex.  Caftriot ,  Paris  1731.  12. 

des  Révolutions   d'Efpagne,    depuis  la  Def- 


truclion   de  l'Empire   des    Goths ,  jufques    à   la 
réunion  des  Royaumes  de  Caftille  &  d'Arragon; 
par  le  P.  d'Orléans,  Paris  1734.  3  vol. 4. 
-  La  même  en  grand  pap. 

Générale  du   Portugal ,    par   de  la  Clede , 


Paris  1  7 3 f .  8  vol.  ^^. 

Critique  de  la  Gaule  Narbonnoife  ,  qui  com- 


prenoit  la  Savoye,  le   Dauphiné,  la  Provence 
le  Languedoc,  le   Rouiïillon,  &  le  Comte  de 
Foix,  Paris  1733.  12.  Oit 


CATALOGUE. 

.Hiftoire  des  Plantes  qui  naiflent  aux  environs  de 
Paris,  avec  leurs  ufages  dans  la  Médecine,  par 
Tournefort,  &  augmentée  par  de  Juflieu  ,  Paris 
1725-.  2  vol.  12. 

Macaronique    de    Merlin    Coccaie  ,    Paris 

2  vol.    1  2. 

du  Roi  de  Campanie,  &  de  la  PrincefTe  Par- 


faite ,  Pans  1736.  12. 

juftifîée    contre   les  Romans  ,'    par  l'Abbé 


Lenglct,  Amft.  J  735*. 

dcs  Favorites,  imprimée   à  Conftantinople 


cette  année  préfente. 

de  la  Conquête   du   Mexique,  Paris  1730» 


2  \ol.  11. 

du    Monde   par    Chevreau  ,    Paris    1717. 


8vol.  12. 

du  Chevalier  Bayard,  &  de  plufieurs    cho- 


fes  mémorables  fous  Charles  VIII.  Louis  XII.  & 
François  I.  Paris  17  14. 

de  l'Amérique  Septentrionale,   Paris  1722. 


4.  vol.  12. 

&    Avantures   de  Donna  RurHne,    fameufe 


Court ifane  de  Seville  ,   Paris  173  1.  2  vol.flg   l*. 
,de  Jeanne  I.  &  Jeanne  II.  Reines  de  Naples 


&  de  Sicile  ,    Paris  1700.  12, 

de  Melillhene,  Roi  de  Perfe ,  Ces  Avantures 


galantes ,  Combats,  Victoires ,  &c.  Paris  1723.  1  : . 
du    grand  &  véritable    Chevalier  Caillant, 


Verfailles"  »  7  «4- 

de  la  Communion  fous  une  feule  Efpece , 


Paris  k<q6.  12. 

des  Révolutions  desPaïsBas,  Paris  17*7. 


2  vol.  1 1. 

de  PEglifc  Gallicane,  par  Longueval , Paris 

17JJ.  B  vol.  4. 

O  2  Hif- 


CATALOGUE. 

Hiftoire  du  Vicomte  de  Turenne,  Maréchal-Ge'né- 
ral  des  Armées  du  Roi,  par  le  Chevalier  de 
Ramfay,  Paris  1 73 5--  2  vol.  fig.  4. 

Romaine,  parles  Pères  Catrou  &  Rouillé  > 

Paris  1725".  &  fuiv.  io-  vol.  4. 
-  La  même  en  grand  papier. 
Les  Tomes   XI  il.— X I X.  féparement ,  tant 


en  grand  qu'en  petit  papier. 

Eccléiîaftique  de  FJeury,   34.  vol.  40. 

—  La  même  en  grand  papier. 

Les   Tomes  XXI.  jufques  à  XXXIV.  fépa- 


rement. 

Généalogique  &  Chronologique  de  la  Mai- 

fon  Royale  de  France,  par  le  P.  Simplicien,  Paris 
1733.  9  v°l*  W« 

La  même  en  grand  papier. 

&  Mémoires   de     l'Académie    Royale    des 


Sciences,  Paris  1695 — 1  7 3<5.    36vol.  4. 
&  Mémoires   de  l'Académie  Rovale  des  In- 


fcriptions  &  Belles  Lettres,  Paris  1736.  10  vol. 4. 

L'Heureufe  Foiblefîe,  ou  l'Entretien  des  Thuille- 
ries,  Nouvelle  Galante ,   Paris  1736.   12. 

Hydrographie  ,  contenant  la  Théorie  &  la  Pratique 
de  toutes  les  parties  de  la  navigation;  par  Four- 
nier,  Paris   1667.  fol.  fig. 

La  Hire  Tabules  Aflrommkœ  -,  ParifJs  1727. 

Du  HamelRegiœScientiarum  Académies  Hifioria,  Pa- 
riais 170L  4. 

S.  Hieronymi ,  S.  Bajilii  ,  S.  Chryfojlomi ,  S.  J.  Da- 
mafeeni ,  S.  Atbanafii , S.  Gregorii ,  £fc.  Opéra,  feu 
Nova  Collectif)  Patrum:  Studio  Monachorum  Ord, 
S.  Benediài  ;  fol. 

Journal  des  Obfervations  Phyfîques,  Mathémati- 
ques, &  Botaniques,  faites  furies  Côtes  Orien- 
tales de  l'Amérique  Méridionale  &  aux  Indes  Oc- 

ciden- 


CATALOGUE. 

cidentalcs  ,  par  le  P.  Feuillce  ,  Paris  1725-.  fig.  4. 

Le  Jeu  des  Echecs  trad.  de  l'Italien  di  Gioch.  Greco , 
Paris   17 14..   12. 

La  Jaloufe  trompée,  ou  l'Incarnadin,  Hiftoirc  Nou- 
vel le  &  Galante,  Paris  1704..  12. 

Institutions  Eccléfiaftiques  &  Bénéficiées  par  Gi- 
bert,   Paris  1736.   2vol.  4. 

Lettres  delà  Marquife  ****.  au  Comte  de****, 
par  Crebillon,  Paris  1735'.   2  vol.  12. 

La  Lufiade  du  Camoéns,  Poème  Héroïque,  fur  la 
Découverte  des  Indes  Orientales  ,  Paris  1735". 
3  vol.  fig.  12. 

Limy  de  Tabernarulo  Fœderis  ,  de  Sancla  Cizi- 
Jcrujalem  ,  &  de  Templo  ejus ,  Farifiis  1720. 
fig.  folio. 

Le  Livre  des  Enfans  ,  ou  Idées  générales  &  défi- 
nitives dont  les  Enfans  doivent  être  inftruits  , 
Paris  1732.   12. 

Méthode  pour  apprendre  l'Orthographe  &  la  Langue 
Franco )lé  fans  fçavoir  le  Latin,  Paris  1733.   8. 

pour  étudier  l'Hiftoire,  avec  un  Catalo- 
gue des  principaux  Hiftoriens  ,  par  Mr.  l'Abbé 
Lenglet  du  Frefnoy,  Paris  1734..  4  vol.  avec  des 
Cartes.  4. 

Le  même,  Paris  1735".  9  vol.  12. 

pour    étudier    la    Géographie  ,   par   Mr. 


l'Abbé  Lenglet  du  Frefnoy  ,  Paris  1  736-  S"  v'oî.  1  2. 

Mémoires  Secrets  de  la  Cour  de  France,  contenant 
les  Intrigues  du  Cabinet  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV    Paris  1733.  3  vol   12. 

. Hiftoriques  qui  concernent  le  Gouverne- 
ment de  l'ancien  &  du  nouveau  Royaume  deTunis, 
Paris  1736.   12. 

pour    fervir  à  l'Hiftoire  de  France  &  de 


Bourgogne,  contenant  un  Journal  de  Paris  fous 
Q_3  les 


CATALOGUE. 

les  Règnes   de  Charles  VI.  &  Charles  VII.  Paris 

1729.   2  vol.  4. 
Mémoires    du  Marquis  de    Feuquieres,    contenant 

fes  maximes  fur  la  guerre,    Paris    1736.   4vol. 
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ARTICLE   PREMIER. 

An  Enquiry  into  the  Morals  of  the  An- 
ciencs  :  By  George  England  ,  Reélor 
of  Woolterton ,  and  Vicar  of  Hanworth 
in  the  County  of  Norfolk,  and  Cha- 
plain  to  the  Right  Honourable  the 
Lord  Hobart. 

Ttme  Vlll.  Fart.  IL  R  C/eO 


236   Bibliothèque  Britannique, 

Ccft  -  à  -  dire  , 

Recherches  fur  la  Vertu  des  Anciens  :  Par  Air. 
George  England  ,  Curé  de  Woolterton  , 
Ficaire  de  Hanworth  dans  la  Comté  de 
Norfolk  ,  Éf  Chapelain  de  Mylord  Ho- 
bart ;  in  4.  à  Londres,  imprimé  chez 
WWûkins  aux  dépens  de  l'Auteur.  173^. 
pp.  369. 

IL  n'y  a  gueres  de  fujet  plus  délicat  &  plus 
difficile  a  bien  traiter  que  celui  de  ce 
Livre.  Il  eft  mal-aifé  d'éviter  les  extrêmitez, 
&  de  ne  pas  rélever  ou  rabaiïTer  trop  les 
Anciens  :  quelque  parti  que  l'on  prenne  , 
on  ne  peut  manquer  de  déplaire  à  quelques 
personnes.  Les  uns ,  admirateurs  outrez  de 
l'Antiquité,  s'imaginent  qu'on  ne  fçauroit 
aller  trop  loin  en  parlant  des  Vertus  de 
certains  Payens ,  ni  même  leur  donner  tous  les 
éloges  qu'ils  méritent  :  d'autres  qui  n'en  ju- 
gent pas  fi  favorablement ,  ne  voyent  dans 
toutes  ces  Vertus  qu'une  belle  'apparence 
fans  aucun  mérite  folide  ,  &  craignent  que 
les  éloges  magnifiques  que  l'on  donne  à  des 
actions  faites  fans  la  connoiflance.de  la  vé- 
ritable Religion  ,  ne  foient  injurieux  à  la 
Révélation,  &  n'en  diminuent  l'efficace  &la 
néceflïté. 
Mr.  England   convient  qu'il  n'y  a  que  la 

Re- 
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Religion  Chrétienne  qui  puiffe  rendre  un 
homme  véritablement  vertueux,  parce  qu'il 
n'y  a  que  cette  Religion  qui  nous  donne  une 
connoifiancediftinûe  &  parfaite  de  la  Vertu, 
&  nous  fournifle  des  motifs  allez  puiflans 
pour  nous  la  faire  pratiquer  ;  enforte  que  ,  Il 
les  Chrétiens  vivaient  conformément  à  leurs 
principes ,  ils  pratiqueroient  toutes  les  Vertus 
dans  un  degré  infiniment  iupérieur  à  tout 
ce  qu'on  admire  tant  parmi  les  Anciens. 

On  ne  peut  nier  cependant  que  ces  der- 
niers n'ayent  donné  des  exemples  d'iléroïf- 
me  &  de  Vertu  dignes  de  toute  notre  admi- 
ration ;  &  quoiqu'ils  fuflent  fort  inférieurs 
aux  Chrétiens  par  rapport  à  leur  fyftêmede 
Religion  &  de  Morale  ,  il  eft  certain  que 
dans  la  pratique  ils  lesfurpaflbient  de  beau- 
coup ,  depuis  que  ceux-ci  ont  dégénéré  de 
la  pureté  Apoftoliquc  &  de  cette  fainteté 
qui  fe  remarquent  dans  les  premiers  Difci- 
ples  de  Jeiiis-Chrift.  On  peut  même  efpérer 
que  ces  belles  Actions  que  les  Payens  onc 
faites,  quoique  privez  de  la  connofiiance  de 
l'Evangile  ,  infpireront  aux  Chrétiens  une 
noble  émulation  ,  &  que  ceux-ci  auront  hon- 
te de  fe  voir  furpailer  par  des  Gens  qui  n'a- 
voient  pas  les  avantages  du  Chriftianifme. 

C'eft  dans  cette  vue  que  notre  Auteur  a 
entrepris  cet  Ouvrage ,  &  c'eft  le  fruit  qu'il 
s'en  promet.  Il  le  divife  en  fept  Chapitres. 
Le  premier  Chapitre  traite  de  la  Juftice  des 
anciens  Payens  ,  comparée  avec  celle  des 
Chrétiens. 
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Le  fécond  Chapitre  traite  de  l'Amour  delà  Pa- 
trie qu'on  remarque  dans  les  Anciens. 

Le  Iroifiéme  Chapitre  :  de  la  Grandeur  d'à- 
vie  des  Anciens  dans  leurs  fentimens  (Se  dans 
leurs  actions. 

Le  quatrième  Chapitre  :  du  DcfintèreJTement 
des  Anciens  ,  &  de  la  Simplicité  de  leur  vie. 

Le  cinquième  Chapitre  :  de  l'Amitié. 

Le  fixiéme  Chapitre:  du  Refpect  qu'ils  a- 
voient  pour  la  Religion;  &  de  quelques  au- 
tres Devoirs  moraux  dont  il  n'a  pas  été  parlé 
dans  les  Chapitres  précédées. 

Dans  le  feptieme  Chapitre  9  il  examine  la 
fource  des  Vertus  des  Payens ,  &  les  raiibns 
de  la  dépravation  des  Chrétiens. 

On  voit  allez  par  les  titres  des  fix  premiers 
Chapitres  qu'ils  ne  font  gueres  fufceptibles 
d'extrait:  c'efl  un  recueil  des  Actions  &  des 
Paroles  mémorables  des  anciens  Grecs  & 
Romains.  L'Auteur  a  ramaffé  avec  goût  &  avec 
jugement  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  ce  genre  ;  il  y  joint  des  réfle- 
xions que  les  exemples  qu'il  allègue  offrent 
naturellement  à  l'efprit ,  &  dans  lefquelles 
il  n'eu:  pas  néceiïaire  de  le  fuivre  :  c'eft. 
pourquoi  nous  nous  bornerons  à  donner  une 
idée  du  dernier  Chapitre  ,  qui  eft  le  plus  in- 
téreflant,  &  dans  lequel  d'ailleurs  on  retrouve 
une  partie  de  ce  qui  a  déjà  été  dit  dans  les 
autres  Chapitres. 

L'Auteur,  après  avoir  fait  paroître  les  an- 
ciens Payens  dans  tout  leur  luflre,  &  donné 
à  leurs  "fentimens  héroïques   ce  aux  belles 
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allions  qu'ils  ont  faites  les  juftes  éloges 
-  qu'ils  méritent ,  remarque  que  leurs  Vertus 
n'étoient  pas  fi  pures  qu'on  n'y  découvrît 
auffi  de  grands  défauts ,  &  même  des  contra- 
dictions dans  la  conduite  des  Particuliers  & 
dans  celle  des  Nations  entières.  Les  Ro- 
mains qui  fe  piquoient  d'être  fi  juftes  £c  û 
équitables  dans  les  Traitez  qu'ils  faifoient 
avec  leurs  Alliez  &  même  avec  leurs  enne- 
mis, ont  auffi  quelquefois  agi  très  ifijufle- 
ment.  Par  exemple ,  la  troifiéme  Guerre  Pu- 
nique fut  entreprife  fans  ncceiiité,  &  dans 
l'unique  deffein  de  ruiner  Carthage  ,  malgré 
tout  ce  que  cette  République  put  faire  pour 
prévenir  fa  ruine  entière.  La  Guerre  de 
ÎSTumance  ce  celle  de  CorinthefournifTent  en- 
core des  preuves  de  la  baffe  jaloufie  &  de 
l'ambition  des  Romains.  Quel  injufte  trai- 
tement ne  font-ils  pas  même  à  quelques-uns 
de  leurs  plus  illuftres  Citoyens ,  comme  à 
Coriolan  ,  à  Camille  ,  à  Scipion,  &c. 

Les  Athéniens  qui  fçavoient  fi  bien  recom- 
penfer  les  Vertus  de  leurs  Héros,  lespayoient 
fouvent  auffi  de  la  plus  noire  ingratitude. 
Ces  grands  Hommes  fe  trouvoient  forcez 
d'aller  chercher  ailleurs  un  afvle  que  leur 
Patrie  même  leur  refufoit.  La  Ville  de 
Sparte  qui  faifoit  profeffion  d'une  Vertu  fi 
auftère  &  qui  fembloit  n'être  point  animée 
de  l'efprit  de  conquête ,  ne  put  cependant 
refifter  à  la  tentation  de  réduire  Thèbes 
fous  fa  puiffance  ,  après  que  Pbœbidas  Lacé- 
démonieû  s'en  fût  rendu  maître  contre  tou- 
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te  forte  de  droit  :  les  Lacédémoniens 
croy oient  s'être  fuffifamment  juftifiez  quand 
ils  eurent  fait  punir  Pbœbidas,  pendant  qu'eux- 
mêmes  cependant  profitèrent  de  fa  trahifon, 
&  demeurèrent  maîtres  de  la  Citadelle  de 
Thèbes. 

Ces  contradictions  fe  remarquent  plus  en- 
core dans  la  conduite  des  Particuliers,  même 
de  ceux  qui  ont  donné  les  plus  beaux  exem- 
ples d'Héroïfme  ,  de  défmtéreffement  & 
d'Amour  pour  la  Patrie  :  ce  qui  marque  allez 
qu'ils  n'avoient  point  de  principes  fixes  fur 
la  Morale. 

Fabius  Maximus  dont  la  modération  éga- 
loit  le  courage  &  la  connoiffance  dans  l'art 
militaire,  £t  paroitre  fa  jaloufie  &  fon  envie 
contre  le  jeune  Scipion  (  furnommé  depuis 
Y  Africain^)  lorfqu'il.  s'oppofa  de  toutes  fes 
forces  au  deflein  que  celui-ci  avoit  de  por- 
ter la  guerre  en  Afrique,  pour  y  attirer  An- 
nibal  &  l'obliger  à  quitter  l'Italie. 

Tbwle:n  un  des  plus  grands  hommes  &  des 
plus  vertueux  de  l'Antiquité  ,  après  avoir 
procuré  !a  liberté  à  la  Sicile,  ternit  en  quel- 
que forte  fa  gloire  en  permettant  qu'on  fît 
mourir  la  femme  &  la  fille  d'Icetas ,  comme 
un  facrifice  aux  Mânes  de  la  femme  &  des 
enfans  de  Dion,  qu?  Icetas  avoit  fait  mourir. 

Caton  l'ancien  dont  le  nom  feul  emporte 
une  idée  de  Vertu  ,  &  de  la  Vertu  la  plus  fé- 
vere;  quelefprit  de  vengeance  ne  témoigna- 
t-il  point  contre  un  homme  qui  avoit  été 
ennemi  de  fon  Père  ?  Il  courut  embrafler 

celui 


Janvier,  Février  et  Mars.  1737.  241 
celui  qui  avoit  fait  condamner  cet  ho/nme  & 
lui  dit  :  „  Ce  font-là  des  facrifices  propres 
5,  à  être  offerts  aux  Mânes  d'un  Père  mort  ; 
„  il  vaut  mieux  leur  offrir  la  condamnation  & 
„  les  larmes  de  leurs  ennemis ,  que  de  leur 
„  facrifier  les  plus  excellentes  vi&imes.  „ 
Avec  quelle  inhumanité  &  quelle  ingratitude 
ne  traitoit-il  pas  fes  efclaves  dès  qu'ils 
n'étoient  plus  en  état  de  lui  rendre  aucun 
lervice  ?  Il  avoit  pour  maxime  ,  qiûil  falloit 
vendre  les  efclaves ,  les  chevaux  ,  bœufs  ,&c.  dès 
qiï.ls  et  oient  devenus  vieux  y  malaies  ou  inutiles. 

Il  y  a  d'ailleurs  plufieurs  Vertus  dont  les 
Payens  avoient  à  peine  connoiffance ,  ou  du 
moins  à  la  pratique  defquelles  ils  ne  fe 
croyoient  pas  obligez  :  comme  étoient  le 
Pardon  des  injures  ;  /'  Amour  des  ennemis ,  &  cette 
Bienveillance  unrcerfelle  qui  nous  doit  porter 
à  faire  du  bien  à  tous  les  hommes  fans  ex- 
ception. Mais  quoique  ces  Vertus  ne  fuflent 
pas  recommandées  aux  Payens,  comme  elles 
nous  le  font  dans  l'Evangile,  on  ne  laifle 
pas  d'en  appercevoir  parmi  eux  quelques 
traces.  Periclés  Chef  des  Athéniens  fut  ac- 
cablé d'injures  par  un  de  fes  concitoyens  , 
qui  le  fuivit  jufques  chez  lui  en  lui  faifant 
les  reproches  les  plus  fanglans  ;  cet  illuftrë 
Athénien  fe  contenta  d'ordonner1  à  un  de  les 
efclaves  de  reconduire  cet  homttïe  chez  lui, 
fans  prendre  aucune  vengeance  des  injures 
qu'il  lui  avoit  dites.  Et  il  ne  faut  paserôî- 
re  non  plus  que  les  Payens  refrrei^niiT^nii 
fort  la  Bienveillance  envers  le  Proch  :n, 
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qu'ils  ne  l'étendifTent  à  quelques  égards  aut 
delà  des  bornes  de  leur  Patrie  ;  le  devoir  de 
YHofpitalité  envers  les  Etrangers  eft  trop  con- 
nu pour  qu'il  foit  nécelTaire  d'en  citer  des 
exemples. 

Mais  on  peut  dire  que  ce  qui  terniflbic 
l'éclat  de  leurs  Vertus,  c'étoit  l'orgueil  & 
l'oftentation  qui  s'y  méloient.  On  n'apper- 
çoit  chez  eux  aucune  apparence  même  d'Hu- 
milité ,  qui  eft  une  Vertu  fi  aimable  en  elle- 
même,  &  qui  donne  le  prix  à  toutes  les  au- 
tres. La  Patience  dans  les  affligions  £f  dans  les 
mijéres  de  la  vie  leur  étoit  encore  inconnue, 
ou  du  moins  ils  n'en  fentoient  pas  l'obliga- 
tion. Ils  fe  croyoient  en  droit  de  mettre  fin 
à  leurs  maux  en  abrégeant  leurs  jours,  & 
fe  délivrant  par-là  des  miferes  de  cette  vie. 

Mais  tous  ces  mélanges  d'imperfeclions 
n'empêchent  pas  qu'on  ne  trouve  chez  les 
Payens  des  exemples  de  Vertu  fi  éclatans  & 
en  fi  grand  nombre  qu'ils  doivent  faire  hon- 
te aux  Chrétiens  ;  &  on  ne  fçauroit  allez 
s'étonner  que  ceux-ci ,  ayant  le  fyftême  de 
Morale  le  plus. parfait  que  l'on  puifle  conce- 
voir &  étant  loutenus  par  les  motifs  les 
plus  preffans  ,  foient  fi  déréglez  dans  leur 
conduite  :  enforte  qu'il  n'y  a  gueres  ou  point 
de  vice  qu'on  puifle  reprocher  aux  Payens , 
dont  non  feulement  on  n'apperçoive  de*s  tra- 
ces parmi  les  Chrétiens ,  mais  même  qu'on 
ne  voye  régner  plus  ouvertement  que  dans 
le  Paganilme ,  &  le  Paganifme  le  plus  cor- 
rompu ;  pendant  qu'il   s'en   faut  beaucoup 
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que  les  hommes  d'aujourd'hui  fe  piquent 
d'une  Grandeur  d'ame  ce  d'une  Vertu  auiTi 
févere  que  l'ont  fait  plusieurs  illuitres 
Payens. 

Ce  fera  toujours  un  fujet  d'étonnement 
que  ces  grands  hommes,  privez  de  la  con- 
noiilance  du  vrai  Dieu  &  fans  d'autre  fe- 
cours  que  celui  de  leur  raiibn ,  ayent  pu 
connoicre  &  pratiquer  la  Vertu  dans  le  de- 
gré qu'ils  l'ont  fait.  Il  eft  certain,  comme  le 
remarque  fort  bien  notre  Auteur ,  que  leur 
Religion  ne  pouvoit  pas  y  contribuer:  elle 
devoit  lbn  origine  à  la  corruption  des  hom- 
mes, &  elle  n'etoit  propre  qu'à  entretenir 
les  hommes  dans  leur  corruption.  Et  s'il  a 
paru  de  teins  en  tems  des  hommes  extraordi- 
naires qui  ont  eu  des  idées  plus  faines  de  la 
Divinité  ,  ce  ont  tracé  un  plan  de  Morale  ou 
l'on  ne  fçauroit  s'empêcher  d'entrevoir  de 
grandes  beautez,  ce  n'eft  pas  cependant  à 
eux  qu'on  eft  redevable  des  actions  héroï- 
ques que  les  Payens  ont  faites  ;  on  en  avoit 
vu  des  exemples  avant  que  ces  Philofophes 
panifient ,  &  d'ailleurs  leurs  fyftémes  n'é- 
toient  gueres  propres  à  infpirer  aux  hom- 
mes des  Principes  fixes,  &  ils  étoient  fou- 
vent  contradictoires  les  uns  aux  autres. 

Mais  quelle  peut  donc  avoir  été  la  fource 
des  Vertus  Payennes  ,  puisqu'on  ne  la  doit 
chercher  ni  dans  leur  Religion,  ni  dans  leurs 
fyftémes  de  Morale?  Notre  Auteur  en  indi- 
que trois  caufes  ;  Le  Defir  cidre  loué  ;  V Amour 
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de  la  Patrie  ;  £f  les  Récompenses  publiques  qu'oa 
attachoic  aux  belles  Actions. 

Le  Defir  d'être  loué  eft  naturel  à  tous  les 
hommes.  On  aime  prefqu'autant  à  paroître 
vertueux,  c'eiï-à-dire  à  palier  pour  tel  dans 
l'opinion  des  autres,  qu'à  l'être  en  effet. 
Perfonne  n'ignore  l'exclamation  à' Alexandre 
le  Grand  au  milieu  de  fes  exploits  militaires  : 
o  Atoéniens ,  s'écria-t-il ,  que  de  travaux  j'en- 
dure pour  être  loué  de  vous  !  Cette  inclination 
eft  la  fource  d'une  infinité  d'actions  éclatan- 
tes, lefquelles,  encore  que  le  motif  n'en 
foit  pas  auffi  beau  qu'il  devroit  l'être,  ne 
laiifent  pas  d'être  très  avantageufes  au  Pu- 
blic,*^ ne  fçauroient  être  trop  encouragées. 

AulTi  les  Légiflateurs  qui  connoiifoient 
cette  paillon  de  l'homme ,  ce  defir  qu'il 
avoit  non  feulement  d'être  eftimé  de  fes 
contemporains ,  mais  même  de  vivre  après 
fa  mort  &  de  perpétuer  fa  gloire  ,  ne 
manquèrent  pas  d'en  tirer  avantage  &  atta- 
chèrent des  Recompcnfes  publiques  à  des  Actions 
utiles  &  vertueufes.  Ces  Recompenfes  nou- 
riffoient  l'orgueil  &  la  vanité  des  hommes , 
&  étoient  un  piuiTant  motif  qui  les  animoit 
à  négliger  les  douceurs  &  les  commoditez 
de  la  vie  &  à  meprifer  la  mort.  Thémiftocle 
encore  jeune  dhbit  à  fes  Amis,  que  les  Tro- 
phées elei-ez  à  ïhonnzur  de  Miltiades  ne  lui  per- 
mettro;ent  pas  de  d-jrmir.  Tigranes  un  des  Gé- 
néraux Ferfans  (  lorfque  Mardonius  fit  une 
iovafion  en  Grèce  )  apprenant  combien 
les  Grecs  étoient  amoureux  de  la  gloire  , 

& 


Janvier,  Février  et  Mars.  1737.    245 

&  les  dangers  auxquels  ils  s'expofoient 
pour  obtenir  une  Couronne  de  Laurier  ou  d'O- 
livier, s'écria  :  0  Ciel  !  cohire  quels  l  kms- 
nous  combattre,  qui  j ont  m  à  tint  autre 
intérêt  au  à  celui  de  la  Gloire! 

Ajoutez  à  ceh  VAinour  de  lu  Patrie  qui  é- 
toit  ii  grand  parmi  les  Anciens, ce  qui  a  été 
la  iburce  d'une  infinité  d'actions  héroïques. 
Les  Légiflateurs  arin  d'animer  les  hommes 
à  travailler  pour  le  bien  général  de  la  So- 
ciété ,  avoient  fagement  attaché  les  plus 
grandes  idées  de  loiiange  &  de  gloire  aux  fer- 
vices  qu'on  rendoit  au  Public  :  toute  autre 
eu,  la  Juftice  même,  &  l'Humanité  dévoient 
céder  à  cette  affection;  dès  qu'il  s'agûToit  de 
l'intérêt  public  &  du  bien  de  la  Société,  tou- 
te Action  devenoit  loiiable  &  glorieufe. 

C'elt  de-là  que  partoient  toutes  les  Vertus 
des  Payéns.  On  voit  afléz  par  les  iburces 
d'où  elles  venoient  qu'elles  ne  pouvoient  être 
que  très  imparfaites  ,  peu  foutenuës ,  u  fou- 
vent  en  oppolition  avec  elles-mêmes.  Op- 
pofons-y  les  Vertus  Chrétiennes  qui  font 
fondées' fur  des  principes  certains  &  invaria- 
bles ,  fur  des  préceptes  clairs  ce  exprès,  fur 
des  motifs  nobles  &  dignes  de  l'homme,  & 
l'on  fera  bien-tôt  convaincu  que  fi  les  Chré- 
.  vivoient  confequemme/it  &  fe  condui- 
foient  félon  le  fyltéme  de  l'Evangile,  ils  por- 
teroient  la  pratique  de  la  Vertu  bien  au-deJjL 
de  ce  qu'on  admire  tant  dans  lu  Paganifme  : 
&  on  ne  peu:  nier  eue  les  Apôtres  ce  les 
premiers  Chrétiens  ne  nous  ayent  donné  des 
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exemples  d'Héroïfme  &  de  Vertu  qui  furpaf- 
ient  infiniment  tout  ce  dont  l'Antiquité  p'eut 
le  vanter. 

Mais  à  mefure  que  le  Chriftianifme  s'efl 
étendu  &  e(l  devenu  la  Religion  dominan- 
te ,  il  s'efl  éloigné  de  fa  pureté  primiti- 
ve, enforte  qu'à  peine  y  decouvre-t-on  des 
traces  de  la  lainteté  du  fiécle  Apoftolique, 
&  qu'au  contraire  on  y  voit  régner  tous  les 
vices  du  Paganifme  le  plus  corrompu.  No- 
tre Auteur  finit  par  rechercher  les  caufes  de 
cette  Dépravation  des  Chrétiens. 

Il  trouve  que  les  Héréjïes  qui  fe  font  glif- 
fées  dans  l'Eglife  ont  été  la  première  & 
principale  caulé  de  cette  Corruption  géné- 
rale :  à  mefure  qu'on  s'efl  détourné  de  la 
vraye  Foi ,  on  s'efl  aufli  relâché  dans  la  Mo- 
rale. Il  s'efl  formé  de  bonne  heure  diffé- 
rentes Sectes  dans  le  Chriftianifme:  chacune 
de  ces  Sectes  travailloit  à  groffîr  fon  parti  ; 
&  pour  attirer  les  Princes,  les  Grands,  & 
le  Peuple  dans  fes  opinions ,  en  faveur  de  la 
foumiffion  qu'on  témoignoit  pour  les  dog- 
mes ,  le  Clergé  avoit  aufh*  à  fon  tour  une 
grande  indulgence  pour  la  Corruption  des 
mœurs. 

C'eft  ce  qu'on  peut  remarquer  fur  -  tout 
dans  le  Papifme,  à  qui  l'Auteur  attribue  la 
Dépravation  générale  des  mœurs  des  Chré- 
tiens. Dès  que  l'Evêque  de  Rome  s'efl  mis 
en  tête  de  s'élever  au-defTus  des  autres  Evê- 
ques  ,  de  fe  faire  reconnoître  pour  Chef  de 
l'Eglife  Univerfelle  &  le  Juge  infaillible  de 
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la  Foi,  il  a  fallu  faire  jouer  bien  des  reiïbrts 
pour  amener  les  hommes  à  fe  foumettre  à 
des  prétentions  fi  chimériques  &  fi  injuftes. 
L'Eglife  de  Rome,  par  la  Politique  la  plusrafî- 
née  &  la  mieux  foutenuë,  a  fçû  parvenir  au  de- 
gré où  elle  alpiroit  :  mais  pour  y  arriver 
Le  prétendu  Chef  delà  Religion  Chrétienne  a 
dû  corrompre  la  Doctrine  &  le  Culte,  & 
établir  le  fyftême  de  Foi,  introduire  les  Cé- 
rémonies dans  le  fervice  divin  qui  étoient 
les  plus  propres  à  éblouir  les  hommes  &  à 
captiver  leurs  efprits,  en  leur  faifant  entre- 
voir qu'ils  pourroient  conferver  leurs  vices , 
iutisfaire  leurs  pallions ,  &  cependant  être 
bons  Chrétiens. 

Le  Point  fondamental  de  la  Religion  étoit 
alors  d'avoir  une  ibumiiTion  aveugle  pour  le 
prétendu  Vicaire  de  Jefus  -  Chrift  :  pourvu 
qu'on  témoignât  de  la  déférence  pour  l'Egli- 
le  de  Rome,  que  l'on  contribuât  à  l'enrichir, 
on  étoit  Chrétien,  on  étoit  zélé,  on  étoit 
vertueux:  il  n'étoit  plus  queflion  des  vices 
que  l'on  pouvoit  avoir,  ni  des  péchez  qu'on 
a  voit  commis  ;  ce  zèle  efraçoit  les  crimes 
les  plus  énormes,  &  ne  manquoit  pas  d'at- 
tirer aux  Princes  les  éloges  des  Papes,  &  des 
Papes  les  plus  faints.  Grégoire  le  Grand 
qui  d'ailleurs  avoit  fans  doute  plusieurs  bon- 
nes qualitez,  n'écrivit -il  pas  des  lettres  de 
félicitation  au  Tyran  Phocas  ,  qui  venoit 
d'ufurper  l'Empire  &  de  malîacrer  inhumai- 
nement fon  légitime  Souverain  Maurice  avec 
toute  fa  Famille  ;  le  bon  Grégoire  l'appelle 
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cependant  le  Libérateur  de  la  Patrie  &  le 
Défenfeur  de  PEgliie:  mais  pourquoi?  C'é- 
toit  pour  attirer  Pbocas  dans  fon  parti  ,  & 
parce  que  Maurice  avoit  favorifé  les  Evêques 
de  Conitantinople  contre  ceux  de  Rome. 
A  juger  de  Brunehaut  Reine  de  France  par 
les  louanges  que  ce  même  Pape  lui  donne, 
on  aureitdit  que  c'étoitune  Sainte;  chacun 
fçait  cependant  quelle  Reine  ce  fut,  &  qu'el- 
le eut  une  fin  digne  de  fes  crimes. 

Qu'on  faffe  attention  à  tous  les  Dogmes 
qui  caraétérifent  le  Papifme ,  <Sc  l'on  fera  bien- 
tôt convaincu  qu'ils  font  plus  propres  à  en- 
courager le  vice  qu'à  faire  aimer  la  Vertu. 

Si  les  Payens  pouvoient  juftifler  les  vices 
les  plus  groffiers  par  l'exemple  de  leurs  Dieux, 
qui  s'étoient  rendus  coupables  de  toutes  for- 
tes de  crimes  :  le  Papifme  n'a-t-il  pas  auflî 
des  Dieux  à-peu-près  du  même  ordre  ?  & 
pour  s'en  aiTurer  il  ne  faut  que  lire  les 
Légendes  des  Saints. 

Les  Cérémonies  nombreufes  &  puériles 
dont  on  a  accablé  la  Religion  dans  l'Eglife 
Romaine  ,  &  dont  on  prefle  Tobfervation 
avec  plus  de  rigidité  que  les  devoirs  les  plus 
eifcntiels  de  la  Morale  ;  le  Culte  religieux 
que  Ton  rend  à  des  Images  &  à  des  Reliques  ; 
l'efficace  qu'on  attribué  à  la  ConfefTion  &  à 
l'Abfolution  du  Prêtre;  le  mérite  qu'on  atta- 
che à  des  Vœux ,  à  des  Pèlerinages  ,  à  des 
Méfiés  fondées  pour  tirer  les  âmes  du  Pur- 
gatoire: tout  cela  n'efl-il  pas  propre  à  con- 
fondre des  Cérémonies  fuperftitieufes  avec 
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les  bonnes  Oeuvres ,  &  faire  prendre  une  vaine 
apparence  pour  la  Vertu  lblide  &  la  vérita- 
ble Piere? 

Telles  font  les  conféqucnces  qui  refultent 
naturellement  des  Dogmes  établis  dans  l'E- 
gUfe  Romaine,  il  n'eu  pas  furprenant  que 
dans  une  Religion  \  dans  laquelle  les  Pé- 
chez fe  rackettent  à  prix  d'argent,  ou  s'ex- 
pient par  des  Pénitences  extérieures  ou 
par  une  complaifance  aveugle  pour  le  Cler- 
gé ,  on  s'abandonne  librement  à  fes  Pallions, 
&  qu'on  y  voye  régner  le  vice  de  même  que 
dans  le  le  in  du  Paganifmc. 

Mais  d'où  vient  que  dans  les  Pays  où  l'on 
a  lecoué  le  joug  du  Pape ,  où  lé  ChriïHa- 
niime  a  été  reformé  &  purgé  des  fuperfti- 
tions  Romaines,  on  voit  cependant  que  les 
hommes  font  prefqu'aufli  déréglez  dans  leurs 
mœurs,  que  ceux  qui  font  encore  fournis  à 
la  Communion  de  Rome? 

Notre  Auteur  prétend  que  c'eft  proprement 
en  Angleterre  que  le  Chriitianifme  a  été  ra- 
mené à  fa  perfection  primitive  :  mais  il  avoue 
en  même  tems ,  que  de  tous  les  Pays  Pro- 
teltans  c'eft  celui  où  les  vices  régnent:  avec 
le  plus  d'éclat  &  d'impunité;  &il  en  attribue- 
la  caufe  à  la  licence  j  des  prétendus 
Efprits-Forts  ,  à  la  quantité  de  Livres  impies 
&  fcandaleux  qui  s'impriment  ici  &  fe  débi- 
tent ouvertement.  Il  remarque  que  la  cor- 
ruption règne  plus  ou  moins  dans  les  Pays 
'  Protcitans ,  à  proportion  de  la  liberté  qu'on 
y  a  de  parler  &  d'écrire  contre  la  Religion  ; 
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&  qu'en  Hollande,  par  exemple,  dans  quel- 
ques parties  de  l'Allemagne  &  fur- tout  en 
SuifTe  ,  ou  l'on  ne  voit  point  paroître  de 
ces  Livres  impies,  il  y  règne  auffi  plus  de 
Probité,  de  Vertu  &  de  Pieté  qu'en  Angle- 
terre. 

Mr.  Enghnd  convient  que  la  liberté  de  pen- 
fer,  le  droit  d'examen  apartient  à  tous  les 
hommes,  qu'on  ne  fçauroit  fans  injufîiceles 
en  priver  abfolument,  que  même  c'eft-là 
le  fondement  de  toute  Religion  raifonnable  ; 
&  la  Religion  Chrétienne  telle  qu'elle  eft  éta- 
blie ici ,  doit  craindre  moins  que  toute  autre 
un  examen  fage  &  impartial  qui  ne  peut 
que  tourner  à  l'honneur  du  Chriftianifme  : 
mais  il  voudroit  qu'on  trouvât  des  moyens 
d'arrêter  la  licence  outrée  qui  règne  clans 
ce  Royaume  en  matière  de  Religion ,  &  d'em- 
pêcher les  funeftes  effets  qu'elle  a  déjà  pro- 
duits &  qu'elle  produira  encore  davantage  fi 
on  n'y  met  ordre. 

ARTICLE    IL 

The  Hifbory  of  Jofeph:  aPoëm  in  eight 
Books.  By  the  Author  of  Friendfhip 
in  Death.  C'eft  -  à  -  dire  ,  Hijloire  de 
Jofeph  :  Poëme  en  huit  Limes,  tar  ï Au- 
teur de  V Amitié  après  la  Mort.  Londres 
chez  T.  Worrall,  à  la  Tête  du  Juge 
'dans,  Fleetftreeu    1736.  pp.  78,  8°. 
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LE  but  général  de  ce  Poëme  eft  d'expo- 
fer  aux  yeux  du  Lefteur  le  foin  parti- 
culier que  Dieu  a  pris  pour  conferver  la 
Nation  Juive,  malgré  les  efforts  des  Puif- 
fanecs  infernales ,  qui  voulant  établir  par- 
tout l'Idolâtrie  ,  tdchoient  d'exterminer  la 
Porter i té  d'Abraham  ,  qui  feule  adoroit  le 
vrai  Dieu.. 

Le  Poëte  commence  fon  premier  Livre 
par  invoquer  la  Mufc  célefte  qui  infpira 
autrefois  Moïfe  lorfqu'il  chanta  l'Hiftoire 
de  la  Création ,  &  qui  remplit  d'un  feu  plus 
doux  ce  Prince  amoureux  *  ,  qui  chanta  les  beau- 
tez  de  fa  chère  Egyptienne ,  renfermant  un  fens 
myftiqùe  £f  des  chofes  Divines  fous  V emblème 
d'un  amour  terreftre. 

Notre  Auteur  entre  en  matière  en  racon- 
tant le  retour  de  Jacob  de  chez  Laban  fon 
Beau-pere.  Le  Patriarche  arrivé  proche  de 
Sichem  y  drefle  un  Autel ,  &  donne  des 
preuves  cle  fa  Dévotion  &  de  fa  Reconnoif- 
fance  envers  Dieu  qui  l'avoit  comblé  de 
bénédictions ,  &  qui  lui  étoit  deux  fois  ap- 
paru miraculeufement  dans  ce  même  lieu. 
Ces  faveurs  dont  il  avoit  été  honoré  exci- 
tent la  fureur  des  Puiffances  de  l'Enfer,  & 
leur  paroiffent  un  mauvais  préfage.  Là-def- 
fus  les  Démons  s'afTemblent  dans  un  bois 
confacré  à  Moloch  ;  &  fçachant  qu'il  dévoie 
fortir  de  la  famille  d'Abraham  un  Roi  pré- 
dit 
*  Salomon. 
!  Tome  VIII.  Part.  IL  S 
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dit  depuis  long-tems  qui  détruiroit  leur 
Empire  ,  ils  confultent  entre  eux  fur  les 
moyens  d'exterminer  la  fainte  poflerité  d'He- 
ber.  Le  Poëte  donne  ici  en  peu  de  mots 
une  idée  de  l'Idolâtrie  des  Syriens  ,  des 
Chaldéens,  des  Egyptiens,  &  de  quelques 
autres  peuples  de  l'Orient ,  en  fuppofant  que 
les  faux  Dieux  de  ces  Peuples  étorent  au- 
tant de  Démons  ou  d'Anges  Apoflats  ,  qui 
s'étoient  rendus  à  l'afTemblée  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

On  y  propofe  divers  Projets ,  qui  ayant 
tous  été  rejettez,  Mithra,  qui  avoit  un  main- 
tien plus  attirant  que  tous  les  autres,  leur 
adrefla  ce  Difcours.  ,,  Les  hommes  courent 
3,  volontairement  à  leur  ruine  :  ce  font  leurs 
5,  paffions  violentes  qui  caufent  leur  perte  : 
„  mais  de  toutes  les  paffions  il  n'en  eft  point 
3,  qui  leur  foit  plus  funelte  qu'un  amour  dé- 
„  fendu.  Le  vieux  Jacob  a  une  fille  jeune 
,,  &  belle ,  qui  fait  toute  la  gloire  de  la  ten- 
„  dre  Lea,  &  qui  eft  l'objet  particulier  de 
„  fes  foins.  Déjà  fes  yeux  commencent  à 
3,  enflammer  les  cœurs  des  Payens  ;  déjà  le 
„  jeune  Sichem  a  fenti  fes  traits:  il  la  vit  il 
3,  n'y  a  pas  long-tems  fe  promener  dans  la 
3,  plaine  de  Salem  fuivie  de  fes  Compagnes. 
3,  J'embraferai  le  jeune  cœur  de  ce  Prince 
3,  d'un  ardent  defir  de  fatisfaire  fa  paffion, 
3,  foit  par  la  fraude  ,  foit  par  la  violence.  Il 
3,  prépare  une  Fête  pour  demain  ;  moi  mê- 
„  me  je  l'inftruirai  à  tendre  un  piège  à  la 
3>  belle  Dina;  elle  a  promis  d'aller  voir  fa 
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„  fœur.  Un  amour  impétueux  fera  le  refte. 
„  L'injure  faite  à  cette  fille  enflammera 
„  la  colère  de  fes  Frères  ,  qui  voudront 
„  venger  leur  Sœur  les  armes  à  la  main. 
„  Tous  les  Cananéens  irritez  de  cet  acte 
„  d'hoftilité  fe  joindront  à  nous  pour  ex- 
„  terminer  cette  Race  exécrable  „. 

Ce  Projet  fut  applaudi  :  Moloch  en  l'ap- 
prouvant ajouta,  que  s'il  ne  réuffnToit  pas, 
il  étoit  réfolu  de  répandre  un  efprit  de  di- 
vifion  dans  la  Famille  de  Jacob ,  &  qu'il  trou- 
veroit  le  moyen  de  faire  périr  Jofeph,  qui 
faifoit  toute  la  joye  &  toute  la  confolation 
de  ion  Père.  „  Je  crains  ce  jeune-homme, 
„  dit-il  ,  plus  que  tous  fes  Frères.  Son 
„  air  majeftueux  ,  &  le  foin  particulier 
„  que  l'officieux  Gabriel  prend  de  lui ,  pré- 
„  l'agent  qu'il  eft  deftiné  pour  quelque  chofe 
„  de  grand.  Je  remplirai  fes  Frères  d'en- 
„  vie  &  de  haine;  ils  confpireront  contre 
„  lui  ;  &  Jofeph  mort  (  le  plus  ferme  appui 
„  du  vieux  Jacob)  toute  la  famille  pleurera 
„  en  lui  fes  efpérances  fruftrées.,, 

On  voit  dans  le  fécond  Livre  l'exécution 
du  projet  de  Mithra.  Sichem  féduit  &  viole 
Dina.  Cependant  la  Fête  continue  un  fé- 
cond jour  jufques  bien  avant  dans  la  nuit; 
mais  tandis  que  les  Sichémites  s'abandon- 
nent à  la  joye  &  à  la  débauche,  les  fils  de 
Jacob  tombent  fur  eux  à  l'improvise,  les 
tuent  fans  reiiftance  ,  &  pénétrant  jufques 
dans  le  palais  du  Prince  ils  maffacrent  Si- 
chem lui  même  ce  délivrent  leur  fœur. 

S  2  Ce 
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Ce  Narré  diffère  confiderable oient  de  ce* 
lui  de  Moïfe.    Notre  Poëte  a  fupprimé  des 
circonftances  confiderables.    Il  ne  dit  point 
que  Sichem  après  avoir  violé  Dina  voulut 
Tépoufer ,  qu'il  confentit  même  à  être  cir- 
concis, lui  &  tous  les  habitans  de  la  Ville , 
afin  de  cimenter  l'Alliance  qu'il  vouloit  con- 
tracter avec  les  Enfans  de  Jacob  ;  que  ceux- 
ci  n'exigèrent  cette  condition  des  Sichémi- 
tes  que  dans  le  deiïein  de  les  furprendre , 
&  qu'en  effet  ils  les  furprirent  &  les  mafïa- 
crerent  dans  le  fort  de  la  douleur  que  la 
circoncifion  leur  caufoit.Nous  doutons  qu'on 
pardonne  à  notre  Auteur  d'avoir  omis  des 
circonftances  fi  ellentielies.    S'il  efl  permis 
à  un  Poète  qui  tire  fon  Sujet  de  l'Hiftoire 
profane  ,    d'en  altérer  quelques  circonftan- 
ces pour  rendre    fon  Poëme   plus  intéref- 
fant ,  ou  pour  faire  paroître  fon  Héros  d'une 
manière  plus  avantageufe  ;  il  femble  qu'il  ne 
doit  pas   fe  hazarder  à  fiipprimer  ou  à  al- 
térer   des  circonftances    qui   changent  en- 
tièrement la  nature  des    faits  qu'il  rappor- 
te ;   au  moins  nous  croyons  que  cela  doit 
être  interdit    lorfque   lé  Sujet  eft  tiré  de 
l'Hiftoire  fainte. 

Jacob  fut  outré  de  douleur  lorfqu'il  ap- 
prit Faction  cruelle  que  fes  fils  venoient  de 
commettre.  Juda  entreprit  de  juftifier  cette 
action  ;  il  repréfenta  à  fon  Père  qu'il  étoit 
indigne  d'eux  de  fouffrir  qu'un  peuple  in- 
circoncis fouillât  le  fang  pur  d'Abraham  en 
le  mêlant  avec  le  leur,  „  Quoi  3  dit-il,  nous 
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„  fouffrirons  patiemment  qu'ils  enlèvent  à 
„  nos  yeux  nos  Sœurs  &  nos  Femmes  !  Nous 
„  recevrons  cet  affront  fans  nous  plaindre 
„  ce  fans  nous  venger!  Ils  ont  les  premiers 
„  violé  le  droit  de  l'Hofpitalité  ce  la  Foi 
„  publique.  Notre  vengeance  ne  peut  être 
„  que  julte.  Que  jamais  ,  s'écrie  là-deffus 
„  Jacob  ,  une  pareille  juftice  ne  fouille  ma 
5,  gloire,  &  ne  terniffe  ma  réputation  qui 
„  eft  encore  entière!  Toutes  les  Nations  voi- 
„  fines  qui  adorent  de  faux  Dieux ,  frémi- 
„  ront  d'indignation  à  l'ouïe  d'une  action 
„  fi  noire  :  Elles  employeront  de  concert 
„  'la  fraude  &  la  violence  pour  effacer  de 
.,  .la  terre  la  mémoire  de  notre  nom  qui  leur 
„  eft  devenu  odieux. . . 

C  eft  auffi  ce  que  les  PuifTances  de  l'Enfer 
efpéroient,  ajoute  le  Poëte.  Mais  Dieu  rem- 
plit le  cœur  de  ces  Peuples  d'une  frayeur 
facrée;  de  forte  que  Jacob  fans  être  pour- 
fuivi  fe  retira  tranquillement  à  Bethel  avec 
toute  fa  famille.  Là  le  Poëte  lui  fait  racon- 
ter à  fes  enfans  quelques  traits  de  l'Hiftoire 
d'Abraham ,  comme  la  Délivrance  de  Lot  „ 
le  Sacrifice  d'Ifaac ,  «Sec. 

Livre  III,  Le  Projet  de  Mithra  ayant  é- 
choué,  les  PuifTances  infernales  tâchent  de 
femer  la  difeorde  dans  la  famille  de  Jacob. 
Elles  y  réunifient  par  le  moyen  des  fonges 
de  Jofcph ,  qui  excitent  la  jaloufie  &  la  hai- 
ne de  fes  Frères  :  ils  le  vendent  à  des  Mar- 
chands Madianites,  &  font  accroire  à  Jacob 
qu'il  a  été  déchiré  par  une  bête  farouche. 
S  3  Le 
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Le  Patriarche  eft  inconfolable  de  la  mort  de 
fon  cher  fils.  Tout  cela  eft  décrit  en  d'affe» 
beaux  Vers ,  &  orné  de  quelques  cirConltan- 
ces  qui  ne  font  pas  dans  l'Hiftoire  fainte  : 
comme  par  exemple,  que  Jofeph  étant  dans 
la  fofle  ou  Tes  Frères  l'avoient  jette  ,  l'Ange 
Gabriel  lui  apparut  &  lui  prédit  qu'il  feroiu 
conduit  dans  un  pais  étranger  ou  il  devien- 
droit  le  Confervateur  du  peuple,  &  l'aver- 
tit qu'il  prît  garde  à  ne  point  fe  livrer  à  un 
amour  criminel. 

Livre  IV.  Jofeph  eft  conduit  en  Egypte: 
ce  qui  fournit  au  Poète  l'occafion  de  'nous 
donner  une  courte  Defcription  de  ce  Pais 
&  de  fes  magnifiques  Pyramides.  Jofeph  ex- 
pofé  en  vente  eft  apperçu  de  Potiphar  Gê- 
né al  des  Armées  de  Pharaon.  Ce  généreux 
Guerrier  furpris  de  la  beauté  du  jeune  efclave 
fent  naître  fubitement  dans  fon  cœur  une  vive 
amitié  pour  lui  :  amitié,  dit  notre  Auteur,  dont 
les  cœurs  vulgaires  font  incapables.  Potiphar 
acheté  Jofeph  &  lui  dit  ;  ,,  Jeune  étran- 
3,  ger,  fui-moi  fans  regret  ;  je  t'ai  racheté; 
3,  dès  ce  moment  tu  es  libre  „.  Il  le  con- 
duit chez  lui  &  le  préfente  à  Sabrine  , 
beauté  accomplie  qu'il  n'avoit  époufée  que 
depuis  très  peu  de  tems.  Cette  jeune  fem- 
me conçut  bien-tôt  une  violente  paffion  pour 
Jofeph  ;  mais  la  honte  &  la  pudeur  la  lui 
firent  cacher  d'abord.  Cependant  ce  feu  fe- 
cret  oui  la  dévore  la  rend  trifte  &  rêveufe. 
Sa  Suivante  Cyréne  s'apperçoit  du  change- 
ment arrivé  dans  l'humeur  de  fa  Maîtrefle  : 

cette 
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cette  Fille  étoit  d'une  illuftre  naifTance ,  mais 
enlevée  de  fon  pais  natal  elle  avoit  été  ré- 
duite à  la  condition  d'Efclave.  Cette  remar- 
que étoit  néceflaire  afin  qu'on  ne  fût  pas 
furpris  du  favoir  que  cette  Suivante  fait  pa- 
ru ître;  car  voulant  foulager  le  chagrin  de  la 
trifte  Sabrine ,  elle  lui  raconte  l'Hiftoire  ou 
plutôt  le  Roman  de  Semiramis.  Cette  Epi- 
fbde  fait  le  lujetdu  cinquième  Livre. 

Lizre  VI.  Sabrine  ne  pouvant  plus  cacher 
fon  amour ,  prend  la  réfolution  de  le  décou- 
vrir à  l'auteur  de  fes  peines  :  elle  s'y  déter- 
mine d'autant  plus  aifément,  qu'elle  croit 
appercevoir  dans  l'air  de  Jofeph  qu'il  aiine 
en  feerct.  Il  foupirc  fouvent ,  &  lorfqu'il 
penfe  être  feul  il  femble  plaindre  fon  fort 
dans  un  langage  inconnu,  que  la  vanité  de 
Sabrine  lui  faiMnterprêter  en  fa  faveur.  Elle 
lui  déclare  donc  fon  amour,  en  lui  difant  pour- 
tant qu'elle  l'auroit  caché  éternellement ,  fi 
elle  n'eut  vu  un  amour  réciproque  dans  les 
veux  de  Jofeph.  Ce  vertueux  jeune-homme 
tache  de  ladefabufer,  6c  le  difeours  qu'il  lui 
tient  ici  cil  une  allez  belle  paraphrafe  de  celui 
que  îMoïfe  lui  fait  tenir  *.  Sabrine  pénétrée 
de  douleur  par  l'infenfibiîité  de  Jofeph  qui  la 
fuit ,  fait  confidence  de  fa  paffion  à  Ipbîele 
fa  nourice:  C'étoit  une  Chaldéenne  habile 
dans  l'art  magique:  elle  compofe  un  Philtre 
pour  rendre  jofeph  amoureux  :  mais  cela  ne 

réuf- 
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réufiiflant  pas,  Sabrine  envoyé  cette  Femme 
consulter  un  fameux  Magicien ,  qui  l'affûre 
que  dans  trois  jours  Jofeph  répondra  à  l'a- 
mour de  fa  Maitrefie.  Sabrine  encouragéepar 
cette  prédiction  fe  hazarde  encore  une  fois 
à  parler  à  Jofeph ,  &  lui  tient  un  difcours 
qui  a  quelque  rapport  à  celui  d'Amariliis 
dans  le  Paflor  Ficlo  ,  &  que  notre  Auteur 
iemble  avoirvoulu  imiter.  On  fera  peut-être 
bien-aîfe  de  voir  comment  deux  Poètes ,  l'un 
Italien  l'autre  Anglois,  ont  exprimé  des  fen- 
timens  à-peu  près  femblables.  Voici  com- 
me le  premier  fait  parler  une  Amante ,  qui 
n'ofe  fe  livrer  aux  defirs  defonAmant.  Nous 
donnons  la  Traduction  de  Mr.  l'Abbé  Ré- 
gnier De-fmarais. 

Heureux  dans  leurs  fombres  retraites  ^ 
Les  fauvages  hôtes  des  bois , 
Qui  ne  fuivent  point  d'autres  loix 
Que  celles  que  l'Amour  a  faites! 
Et  que  Pinjuftice  du  fort 
Nous  a  fait  naître  malheureufes , 
Nous  en  qui  les  Loix  rigoureuies 
PuniiTent  l'Amour  par  la  mort  ! 
Si  les  ientimens  qu'il  infpire 
Sont  fi  naturels  &  fi  doux , 
S'il  eft  fi  dangereux  pour  nous , 
Qu'ils  prennent  fur  nous  trop  d'empire, 
Sans  'doute  ,    ou   la  Nature  eft  imparfaite 

en  foi , 
Qui  nous  donne  un  penchant  que  condam- 
ne la  Loi .  On 
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Ou  la  Loi  du  moins  eft  trop  dure , 
Qui  condamne  un  penchant   que  donne  la 
Nature. 

Voyons  maintenant  ce  que  le  Poëte  Anglois 
fait  dire  à  une  Amante  méprifée  par  celui 
qu'elle  aime,  &  qu'elle  voudroit  engager  à 
l'aimer  à  fon  tour. 

,,  Ingrat,  dit-elle,  je  découvre  dans  ton  re- 
„  gard  indifférent  un  cœur  infenfible  ;  j'y  vois 
„  ton  naturel  fauvage  ,  &  ta  fierté  que  rien 
„  ne  peut  dompter.    Tu  voudrois  cacher  ta 
,,  cruauté  fous  les  apparences  de  la  pieté  ;  tu 
,,  parles  de  Livres  facrez  ,  de  Loix  ieveres  ; 
,,  tu  feins  de  craindre  un  Dieu  vengeur.  Hé- 
„  las  !  Y  a-t-il  quelque  Dieu  qui  comman- 
,,  de  d'être  cruel,  ou  qui  voulut  malicieu- 
,,  fcment  s'oopofer  au  bonheur  des  mortels? 
„  Cette  penlee  eftinjurieufe  aux  PuifTances 
„  célcftes  ;    elle  eft  incompatible  avec  leur 
,,  Bonté;  elle  attaque  leur  Juftice.     Quoi! 
„  Les  Dieux  condamneroient  ces  doux  fen- 
,,  timens ,  eux  qui  ont  eux-mêmes  donné 
à  l'Ame  cette  pente  vers  l'Amour  !  Ce  font 
eux  qui  ont  fait  la  Nature  ce  qu'elle  eft. 
Ils  ne  fçauroient  reftreindre  la  liberté  de 
nos  defirs  par  des  Loix  ferviles.  Si  c'étoit 
là  notre  fort,  que  lesBètes  brutes feroient 
heureufes  auprès  de  nous  ,  elles  qui  vivent 
dans  les  bois  fans  contrainte,  qui  font  li- 
bres dans  leur  choix  &  dans  leurs  amours  î 
Tu  parles  de  la  Vertu  :    Ce  n'eft  qu'une 
chofe  imaginaire  qui  peut  nous  cauier  du 
Sj  „  tour- 
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„  tourment ,  mais  qui  jamais  ne  donna  du 
,,  plaifir.    L'Honneur!  Ce  n'eft  qu'un  vain 

„  l'on Veux-tu  encore  te  refufer  âmes  ten- 

„  dres  invitations?  Peux-tu  te 'réfoudre  à  me 
„  voir  ainfi  languir  ,  à  me  voir  mourir  ,  fans 
,,  fentir  la  moindre  compafllon  ?  Ah  !  confens 
„  enfin  à  jouir  des  plaiiirs  enchantez  de  l'a- 
„  mour,  tandis  que  le  plaifir  t'appelle  encore 
„  d'une  voix  attrayante.  Ces  rideaux  ca- 
,,  citeront  notre  félicité  ;  aucun  œil  indif- 
3,  cret  ne  percera  à  travers  pour  révéler  no- 
tre larcin  amoureux  „. 
On  voit  ici  ,  que  Sabrine  fe  moque  de 
l'Honneur  ,  au  lieu  que  dans  le  PafiorFido 
Amarillis  fait  à  l'Honneur  un  Sacrifice  de  fa 
fidme. 

Jofeph  fans  répondre  directement  aux  ma- 
ximes libertines  que  Sabrine  lui  allègue,  fe 
contente  de  lui  faire  une  grave  réprimande. 
Il  lui  repréfente  doucement  fon  devoir  :  il 
lui  parle  encore  delà  vengeance  divine,  à  la- 
quelle il  lui  dit  qu'ils  ne  fçauroient  échaper , 
quand  même  ils  échaperoient  aux  yeux  des 
hommes:  il  lui  rappelle  les  obligations  qu'il 
a  à  Potiphar ,  &  finit  en  faifant  d'horribles 
imprécations  contre  lui-même ,  s'il  étoit  aflez 
lâche  pour  commettre  un  crime  fi  odieux. 
Sabrine  etl  outrée  de  dépit  :  fon  amour  fe 
change  en  fureur  ;  elle  prend  fur  le  champ 
la  réfolution  de  fe  venger.  Jofeph  avoit  fin- 
ies épaules  un  manteau  cramoifi  ;  elle  s'en  fai- 
fit  tandis  que  le  jeune  -  homme  s'échape 
d'encre  fes  bras.  Elle  crie  au  fecours ,  &  fe 

plaint 
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plaint  que  Jofeph  a  voulu  la  violer  :  fur  quoi 
il  eit  jette  dans  un  noir  cachot. 

Livre  Vil.  Le  Geôlier  apperçoit  une  Lu- 
mière célefte  qui  durant  la  nuit  fe  répand 
dans  la  prifon,  ce  qui  lui  periuade  que  Jo- 
feph eft  innocent,  &  que  quelque  Divinité 
le  protège..  En  effet  un  Ange  vient  le  con- 
foler.  Ceft  Gabriel  fon  Ange  Gardien ,  qui 
lui  raconte  par  voye  deprédiction  ce  qui  doit 
arriver  au  peuple  Juif  jufqu'au  tems  dejofué, 
lorfque  ce  peuple  feroit  établi  au  pais  de  Ca- 
naan» Après  cette  vifion  le  Poëte  raconte 
les  fonges  de  l'Echanfon  ce  du  Panetier  de 
Pharaon  ,  que  Jofeph  explique  ;  ce  il  finit 
par  ce  trait  de  Satire:  Jofepn  ayant  prédit 
au  premier  qu'il  feroit  rétabli  dans  fon  rofee , 
le  prie  de  fe  fouvenir  alors  de  lui  qui  étoit 
injuftement  dans  les  fers;  Sur  quoi  l'Echanfon 
lui  fit  une  promeffè  de  Courtifan. 

Livre  VIII.  Sabrine  ,  qui  s'eft  livrée  à  un 
mouvement  impétueux  de  vengeance ,  lent 
bien-tôt  l'amour  naître  de  nouveau  dans  fon 
cœur.  Cette  paillon  ,  le  vif  regret  d'avoir 
traité  Jofeph  avec  tant  d'injuftice ,  &  le  repen- 
tir de  fon  crime,  la  jettent  dans  une  langueur 
qui  la  conduit  en  peu  de  tems  au  tombeau. 
Mais  avant  que  de  mourir  elle  déclare  tout 
à  fon  mari.  Cependant  il  ne  paroît  pas  que 
Potiphar  inftruit  de  l'innocence  de  Jofeph 
fonge  à  le  tirer  de  prifon.  Notre  Poùte  au- 
roit  donc  très  bien  pu  fupprimer  cette  cir- 
conilance  qui  n'ciî  point  de  l'Hiftoire  : 
mais  elle  lui  fournit  l'occafion  de  faire   une 

belle 
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belle  defcription  du  repentir  de  Sabrine ,  qui 
fur  le  point  de  mourir  retraite  tout  ce  qu'el- 
le avoit  dit  à  Jofcph  contre  la  Vertu  &  con- 
tre l'Honneur. 

]ofeph  oublié  par  le  Courtifan  étoit  tou- 
jours en  prifon:  mais  enfin  le  Songe  de  Pha- 
raon qu'aucun  des  Mages  ne  pût  expliquer 
fut  l'occafion  de  fa  délivrance.  Il  expliqua 
le  Songe  du  Prince,  qui  pour  le  recompen- 
fer  Téleva  à  la  première  place  du  Royaume. 

Jofeph  au  faîte  de  la  Grandeur  apperçoit 
par  hazard  une  Vierge  confacrée  à  ffîs ,  & 
en  devient  éperdûment  amoureux'.  Cepen- 
dant il  fe  répand  un  bruit,  qu'A  doit  épou- 
fer  la  fille  du  Roi,  ce  qui  lui  caufe  la  plus 
vive  douleur  ;  car  l'amour  qu'il  a  conçu 
pour  Afenah  (c'eft  le  nom  de  la  Prêtreiie 
d'Ifis)  ne  lui  permet  pas  d'en  époufer  une 
autre.  La  Princefle  n'eif.  pas  moins  affligée 
que  lui  du  bruit  qui  court,  &  qui  n'eil  pas 
fans  fondement:  elle  aime  ailleurs,  &  tâche 
de  détourner  fon  Père  du  defïein  qu'il  a  de 
ïa  marier  à  Jofeph.  C'eft.  en  vain;  le  Prince 
eft  ferme  dans  fon  defïein  ;  il  veut  pourtant 
confulter  les  Dieux  avant  que  de  l'exé- 
cuter. 

Potiphera  Père  d'Afenah ,  Prêtre  jufte  & 
irrépréhenfible,  dont  la  pieté  étoit  fmecre 
quoiqu'il  fût  dans  l'erreur  par  rapport  à  l'ob- 
jet de  fa  dévotion,  Potiphera,  dis-je,  con- 
sulte Ofiris  par  ordre  du  Prince.  Les  Puif- 
fances  infernales  craignant  que  fi  Jofeph  é- 
poufe   la   fille    du  Roi  il   ne  cvtruife   leur 

Em- 
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Empire  en  Egypte ,  &  voulant  s:oppofer  au 
derfein  de  la  Providence ,  défendent  au  Roi 
de  donner  fa  fille  à  Jofeph  ,  &  ordonnent 
qu'il  époufe  Afenah.  C'eft  ainfi  que,  fans 
le  fçavoir,  ils  fuivent  les  décrets  du  Ciel, 
pendant  qu'ils  croyent  travailler  à  la  rui- 
ne de  Jofeph  ;  car  "ils  fe  flattoient ,  qu'une 
jeune  femme  Idolâtre  l'auroit  bien-tôt  ïé- 
duit. 

Le  Pontife  étonné  de  l'ordre  que  l'Ora- 
cle avait  prononcé,  craint  de  commettre 
un  facrilège  en  mariant  la  fille  confacréô 
a  Ifis.  Cependant  l'ordre  eft  pofitif ,  il  faut 
que  le  Pontife  ce  le  Prince  même  s'y  fou- 
rnettent.  La  Vierge  quitte  l'Autel  avec 
peine  ,  mais  elle  ne  fait  qu'obéir  à  la  volon- 
té des  Dieux;  &  Jofeph  reçoit  avec  joye  ce 
préfent  comme  venant  du  "Ciel.  C'eft  ainlï 
que  fa  pieté  éminente  &  fa  fidélité  inviola- 
ble furent  enfin  recompenfées. 

On  peut  dire  qu'en  général  ce  Poëme  fe 
fait  lire  avec  plaifir,  quoiqu'on  n'y  trouve 
pas  autant  qu'on  pourroit  le  fouhaiter,  ces 
traits  hardis,  ces  peintures  vives,  ces  bel- 
les deferiptions ,  &  ces  fentimens  grands  ôc 
nobles,  qui  doivent  faire  la  beauté  du Poê^ 
me  Epique. 

Nous  croyons  devoir  apprendre  ici  à  nos 
Lecteurs ,  que  l'Auteur  de  ce  Poëme  eft  une 
Dame  diftinguée  par  fon  mérite  ,  par  fon 
efprit,  &  par  fes  talens  pour  la  Poëfie,  qui 
lui  ont  attiré  les  éloges  des  beaux  Efprits 
de  ce  Pais ,  comme  de  Mr.  Prier  ,  du  Doc- 
te a  r 
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teur  Swift ,  de  Mr.  Pope  ,  c'eft  tout  dire. 
Cette  illuftre  Dame  eft  veuve  de  Mr.  Ro- 
we  ,  &  s' appelloit  en  fon  nom  de  fille  Mlle. 
Elifabeth  Singer.  Nous  avons  dit  dans  les  der- 
nières Nouvelles  Litéraires  de  l'année  paflee 
qu'on  publie  un  Recueil  de  les  Oeuvres. 

ARTICLE    III. 

Il  primo  Canto  dell'  Iliade  d'Omero ,  tra- 
dotto  in  Verfi  Italiani  ;  in  Londra ,  per 
Giovanni  Brindley ,  Ànno  1736.  Ceft- 
à-dire ,  Le  premier  Livre  de  l  Iliade  d'Ho- 
mère traduit  en  Ver  s.  à  Londres  1736. 
Brochure  in  8.  pp.  4°.  outre  la  Préface 
qui  eft  de  16.  pp, 

L 'Illuftre  Auteur  de  ce  petit  Ouvrage  ne 
pouvoit  gueres  augmenter  en  France 
ni  en  Angleterre  ,  l'idée  qu'on  y  avoit  de  la 
beauté  de  fon  génie  &  de  fa  profonde  éru- 
dition. En  voyageant  chez  ces  Nations  po- 
lies &  fçavantes,  il  y  a  trouvé  tous  ceux 
qui  cultivent  les  Sciences  &  les  beaux  Arts 
prévenus  pour  lui  de  la  plus  haute  eftime. 
Il  ne  reftoit  donc  à  Mr.  le  Marquis  Scipion 
Maifel  ,  qui  eft  celui  dont  nous  voulons 
parier  ,  qu'à  gagner  par  fes  manières  &  fa 
pôliteffe  l'amitié  des  perfonnes  accoutumées 
depuis  long-tems  à  l'admirer  :  c'eft  en  quoi 
il  a  parfaitement  réufli  auprès  de  tous  ceux 
qui  ont  eu  l'honneur  de  le  voir  &  de  jouir 

des 
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des  agrémens  de    fon    commerce;   &  l'on 
peut  dire  qu'il  a  plû  également  à    l'une  & 
l'autre  Nation  en  général  par  chacun  des 
Ouvrages  qu'il  a  publiez  à  Paris  &  à  L  n- 
dres.  Les   Journaliftes  François  auront  fans 
doute  foin  d'inftruire  le  Public  du  premier: 
nous  allons  tâcher  de  donner  une  idée  du 
fécond  ;  ce  qui  nous  fera  d'autant  plus  faci- 
le ,  &  d'autant  plus  agréable  au  Lecteur ,  que 
nous  n'aurons  prefque  qu'à  en  traduire  là 
Préface.  Rien  ne  pouvoit  mieux  marquer  le 
goût  &  la  politefle  de  notre  Auteur  que  le 
choix  qu'il  a  fait.  On  fçait  qu'il  n'eit  point 
de  pais  où,  généralement  parlant,  la  langue 
Grecque  foit  plus  cultivée  qu'en  Angleterre  ; 
Homère  y  eft  lu  plus  qu'ailleurs ,  parce  qu'il 
y  a  plus  de  gens  en  état  de  l'entendre  ;  les 
applaudifïemens  que  la  belle  traduction  de 
Mr.  Pope  a  reçus,  montrent  le  goût  de  la 
Nation  pour  l'original  en  même  tems  qu'ils 
font  l'éloge  du  Traducteur.  La  langue  Italien- 
ne d'un  autre  côté,  eft  ici  connue  &  aimée 
de  la  plupart  des  gens  polis ,  qui  la  parlent 
même  prefque  tous."  C'eft  apparemment  par 
ces  confiderations  que  notre  Auteur  s'eft  dé- 
terminé à  y  publier  en  Vers  Italiens   non- 
rimez  le  premier  Livre   de  l'Iliade  ,  &  d'y 
joindre  une  Préface  adrenee  à  Monfeigneur 
le  Prince  de  Galles,  dans  laquelle  il   a  fçû 
faire   entrer    avec   adrefle   quelques    traits 
très  avantageux  à  la  langue  &àla  Poëfie  An- 
gloifes.    Nous  rapporterons   de  cette  Pré- 
face tout  ce  que  nous  pourrons  fans  copier 
entièrement  notre  Auteur  ;  après  quoi  nous 
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donnerons   un  exemple    de  fa   traduction. 

Mr.  le  Prince  de  Galles  ayant  fouhaité 
de  voir  quelques  Poëfies  nouvelles  de  Mr. 
Maffei  pendant  le  féjour  de  ce  dernier  en 
Angleterre,  il  lui  préfenta  cette  Traduction 
du  crémier  Livre  de  l'Iliade  qu'il  avoit  com- 
goiée  depuis  long-tems  fans  deflein  de  la 
faire  imprimer  ,  &  feulement  pour  elfayer  de 
faire  mieux  fentir  par  un  exemple  l'idée  qu'il 
s'étoit  formée  des  Vers  Italiens  libres  ou 
non-rimez.  C'eft  cette  idée  que  notre  Au- 
teur develope  par  pliiiicurs  réflexions  dans 
fi  Préface ,  qu'on  pourroit  appeller  une  Dif- 
fertation  fur  cette  efpece  de  Vers  libres. 

Mr.  Maffei  pofe  d'abord  pour  principe 
que  les  Poëmes  Epiques  d'Homère  &  de 
Virgile  donnent  du  dégoût  pour  tous  ceux 
du  même  genre  dans  les  autres  langues ,  quoi- 
que les  foémes  du  Dante,  de  TAriofte  & 
du  Taïïe  ne  leur  cèdent  pas  par  l'invention 
ni  Fefprit  de  la  Poëiîe.  Il  n'en  faut  cher- 
cher la  raifon,  félon  notre  Auteur,  que  dans 
la  diverfîté  des  inftrumens  dont  ils  fe  font 
fervis  les  uns  &  les  autres  :  peut-être  ont-ils 
été  des  peintres  d'une  égale  habileté,  mais  les 
deux  premiers  ont  employé  des  couleurs  plus 
vives  &plus  naturelles.  Non  que  les  Poètes 
Italiens  n'ayent  eu  le  bonheur  d'écrire  dans 
une  langue  qui  eft  entièrement  du  même  gé- 
nie que  la  Grecque  &  la  Latine  ;  mais  ils 
n'ont  pas  cherché  a  faire  ufage  de  toutes 
fes  forces ,  &  ils  n'ont  pas  choïfi  une  efpece 
de  Vers  fi  libres  ni  fi  énergiques  que  l'éxa- 
metre  des  Anciens  ;  car    ce   Vers   n'étant 

point 
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point  aftreints  à  une  terminaifon  uniforme, 
il  n'oblige  point  à  admettre  des  chevilles 
pour  la  rime,  &  il  laifle  la  liberté  de  varier 
la  mcfure  &  l'allure  du  Vers  félon  que  le 
fujctle  demande  :  mais  outre  la  gêne  de  la 
rime  ,  les  Italiens  fe  font  encore  mis  plus  à 
l'étroit  en  écrivant  leurs  grands  Poëmes  par 
Stances  ;  ce  qui  leur  ôte  d'autant  plus  l'ef- 
pérance  d'égaler  Homère  &  Virgile,&  d'appro- 
cher de  Impureté  toujours  égale  de  leur  Itile. 

,,  Il  y  a  230.  ans  que  le^Treffin  apperçut 
,,  cette  vérité  &  qu'il  donna  à  nôtre  langue 
,,  le  Vers  libre,  rival  du  Latin  &  du  Grec, 
„  &  qu'il  compofaavec  beaucoup  de  fuccès , 
„  en  cette  efpece  de  Vers,  le  premier Poë- 
„  me  ,  la  première  Tragédie  &  la  première 
„  Comédie  qui  eufient  été  compofez  fuivant 
„  les  régies  d'Ariilote  depuis  le  rétablifle- 
5,  ment  des  Lettres.  La  force  de  ce  Vers 
„  ne  pouvoir,  demeurer  long-tems  inconnue 
,,  aux  Anglois ,  &  les  beaux  génies  de  cette 
,,  Nation  ne  pouvoient  manquer  de  s'en  fai- 
„  ilr  bientôt,  eux  qui  fe  font  toujours  dif- 
5,  tinguez  avec  tant  d'éclat  dans  les  Sciences 
„  &  les  beaux  Arts  ,  quoique  leur  mérite 
„  à  cet  égard  n'ait  pas  toujours  été  connu 
„  des  autres  Nations.  Dans  nôtre  Siècle  mê- 
„  me  Shakespear  employa  beaucoup  ces  Vers 
,,  non  rimez,  lui  qui  s'eit rendu  un  des  mo- 
,,  deles  de  la  Poëfie  de  cette  langue,  dans 
,,  laquelle  Chancer  dès  le  13.  Siècle  avoit  fi 
„  bien  réufli*.  Les  Vers  de  fcsOuvrages  drama- 

*  Il  y  a  cependant  beaucoup  de  Vers  rimez  dans 
Tome  FUI  Part.  IL  T  1«« 
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„  tiques  font  fans  rimes ,  le  grand  Poëme 
„  Anglois  *  qui  s'efl  attiré  tant  d'applaudifïè- 
„  mens  dans  toute  l'Europe  eft  aufli  com- 
9y  pofé  en  Vers  non  rimez ,  &  depuis  quelque 
„  tems  ils  régnent  feuls  fur  le  Théâtre. 

Malgré  ces  exemples  &  les  avantages  du 
Vers  libre ,  Mr.  Maffei  avoue  quil  eft  tombé 
dans  le  décri  en  Italie;  ce  qu'il  attribue  à  la 
trop  grande  facilité  que  la  plupart  ont  trou- 
vée dans  la  compofition  de  ces  Vers:  faci- 
lité qui  ne  provient  que  de  ce  qu'ils  n'ont 
point  recherché  avec  aflez  de  foin  ce  qui 
donne  aux  Vers  Grecs  &  Latins  tant  de  grâ- 
ces &  de  majefté  ,  &  qu'ils  ne  fe  font  pas  ap- 
pliquez à  donner  aux  Vers  Italiens  les  mêmes 
beautez,  quoique  la  langue  en  foit  très  fuf- 
ceptible.  Ces  beautez  fe  reduifent  à  trois  prin- 
cipales ,  dont  la  première  eft  V enjambement 
des  Vers ,  enforte  que  le  fens  parfe  de  l'un 
à  Fautre  ;  Ronfard  qui  eft  ici  cité  avec  élo- 
ge ,  eft  d'un  fentiment  contraire  à  celui  de 
Boileau  par  rapport  à  la  Poëfie  Franc oife  ; 
voici  le  palfage  :  J'ai  été  d'opinion  en  ma  jeu- 
nèfle  que  les  Vers  qui  enjambent  V  un  fur  l'antre , 
n'étoient  pas  bons  en  notre  Poè'Jîe;  toutefois  j'ai 
connu  depuis  le  contraire  par  la  lecture  des  bons 
Auteurs  Grecs  6P  Latins.  Qu'il  nous  foit  per- 
mis de  remarquer ,  que  comme  il  ne  s'agit 
ici  que  des  Vers  Italiens,  nôtre  Auteur  auroit 
pu  ne  pas  employer  l'autorité  de  Ronfard, 
d'autant  plus  que  la  decifîon ,  faufle  en  elle 
même ,  ne  tombe  que  fur  les  Vers  François. 

La 
les  Tragédies  de  Shakespear,  mais  moins  que  d'au- 
tres, &  ce  mélange  a  quelque  chofe  d'afTez  bizarre. 

*  Le  Paradis  perdu. 
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La  féconde  beauté  des  Vers  Grecs  &  Latins 
refaite  de  la  rencontre  &  du  concours  de  plu- 
fieuvs  Voyelles.  „  Celui-là  n'a  point  d'oreille, 
„  dit  nôtre  Auteur,  pour  la  plus  belle  Poëfie 
„  de  ces  deux  langues,  qui  ne  goûte  pas  ces 
„  élifions  ;  ce  quiconque  les  évite  en  Latin, 
,,  abandonne  Catulle ,  Virgile  &  Horace,pour 
,,  fuivre  Claudien  &  fes  femblables.  Mais  cet- 
„  te  manière  réunit  parfaitement  bien  en  I- 
,,  talien ,  &lorfqu'on  l'employé  à-propos,  on 
,,  en  retire  le  même  avantagé,  on  donne  de 
„  la  grandeur  aux  Vers  ,  &  on  en  ôte  tout  ce 
„  qui  pourroit  les  faire  languir. 

Mais  c'e^l  en  vain  que  l'on  fait  attention  à 
ces  choies  fi  l'on  néglige  le  Stile ,  qui  doit  tou- 
jours fe  foutenir  ce  conferver  par  -  tout  la  no- 
bleue  d'exprefnon ,  &  ce  langage  qui  carac- 
térife  la  Poëfie.  Sur- tout,  &  c'eft  la  troifiéme 
beauté  qu'il  faut  imiter  des  Anciens  pour  la 
faire  paiïer  dans  les  Vers  non  rimez  ;  iur-tout 
on  doit  fe  fervir  fréquemment  de  transpor- 
tions. ,,  Que  deviendroient  les  Vers  deVir- 
„  gile  &  d'Homère  ,  fi  les  expreffions  en  é- 
„  toient  placées  dans  l'ordre  de  la  conftruc- 
„  tion  naturelle ,  de  la  même  manière  que 
„  l'on  parle  ordinairement] .  .  .  .  La  langue 
3>  Italienne  peut  fe  fervir  detranfpofitions, 
<,,  ou  ne  s'en  pas  fervir  félon  qu'il  efl  le  plus 
,,  à  propos:  &  fans  doute  qu'il  faut  profiter 
„  d'un  fi  grand  avantage.  11  n'y  a  point  d'arc 
„  qui  donne  plus  de  noblefle'aux  Vers,  ni 
„  d'ornement  qui  foit  plus  agréable  ni  plus 
„  cher  aux  oreilles  intelligentes  ....  On  a 
„  cru  que  la  manière  de  tourner  les  Vers  & 
T  2  „  de 
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„  de  les  cacher  en  quelque  manière,  abeau- 
„  coup  contribué  à  l'approbation  que  la  Mero- 
3,  pe*  a  eu  le  bonheur  de  rencontrer  par-tout, 
„  quoique  d'autres  égards  elle  foit  fort  au- 
„  deiïbus  des  éloges  qu'on  ^ui  a  donnez.  Mais 
„  le  ftile  même  de  cette  Tragédie  n'appro- 
„  chepas  de  celui  qui  convient  au  Poëme  E- 
„  pique.  ,,  L'Auteur  finit  ces  régies  générales 
en  faifant  voir  combien  le  Vers  libre  travaillé 
fuivant  ces  idées  eft  plus  difficile  que  le  Vers 
rimé.  La  Rime  eft  un  vernis  qui  peut  couvrir 
bien  des  défauts  ;  mais  ce  n'eft  que  par  de 
vrayes  beautez  &  un  mérite  intrinfeque  au 
Vers  qu'on  peut  réuflirà  faire  recevoir  avec 
plailîr  un  long  Poëme  en  Vers  non  rimez. 

Mr.  Maffei  parle  enfuite  de  fa  Traduction. 
Nous  avons  déjà  vu  à  quel  deflein  en  géné- 
ral il  l'avoit  autrefois  compofée:  il  ajoute  ici, 
qu'il  vouloit  de  plus  éprouver  les  forces  de  la 
langue  Italienne ,  en  la  faifant ,  pour  ainfi  di- 
re, lutter  avec  la  Grecque,  &  voir  fi  elle 
pouvoit  imiter  les  mots,  les  figures,  la  grâ- 
ce ,  la  force,  la  pureté,  lamajefté,  la  varie- 
té ,  &  le  fon  même  de  celle-ci.  C'eft  pour  cela 
qu'il  a  choifi  entre  les  anciens  Poètes  le  maî- 
tre de  tous  les  autres,  &  qu'il  s'eftimpoféla 
loi  de  ne  le  permettre  aucune  licence  en 
traduifant.  Au  Aï  il  ofe  avancer  qu'on  ne  troû-% 
vera  aucune  traduction  plus  fidelle  que  lafien- 
ne ,  quoique  fa  modeftie  lui  faffe  dire  en  mê- 
me tems,  qu'il  en  eft  de  plus  agréables  ;  ce- 
pendant il  foutient  que  le  vrai  mérite  d'une 
traduction  confifte  abfolument  dans  la  fidéli- 
té. 

*  Tragédie  de  Mr.  Maffei  en  Vers   non  rimez* 
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te*  C'cft  un  portrait  qui  n'cfl  bon  qu'autant 
qu'il  eft  rcflemblant. 

Pour  mieux  imiter  Homère  en  tout ,  no- 
tre Auteur  a  pris  la  liberté  de  former  quel- 
ques mots  nouveaux.  „  La  PoèTie  ,  félon  lui , 
,,  a  toujours  aime  les  mots  extraordinaires  > 
,,  6c  fe  plaît  à  s'éloigner  des  expreffions  com- 
„  munes  ce  populaires.  Pourquoi  la  langue 
3,  Italienne  craindroit-elle  d'imiter  les  Grecs 
„  a  cet  égard?  Souvent  la  langue  Angloife  raf- 
„  feirtble  très  heureufement  deux  mots  en 
5,  un,  ce  qu'elle  a  pris  de  l'Allemand...  .  . 
„  On  voit  avec  plaifir  plufieurs  de  ces  mots 
„  compofez  dans  l'excellente  traduction  An- 
,,  gloile  de  l'Iliade.  "  Ajoutez  à  ces  raifons 
que  ces  mots  compofez  ne  font  pas  étrangers 
à  la  langue  Italienne  ,  Ôc  que  le  Salvini  s'en 
eft  fervi  dans  fes  traductions  avec  fuccès. 

Cette  Préface  finit  par  un  compliment  au 
Prince  de  Galles ,  auquel  Mr.  Maffei  foumet 
fa  Traduction  ,  ci  dont  il  s'applaudit  d'avoir 
connu  par  lui-même  les  grandes  qualitez. 

>us  allons  donner  un  morceau  de  la  Tra- 
duction. Nous  aurions  dû  placer  l'original 
vis-à-vis  pour  mettre  nos  Lecleurs  mieux  à 
portée  d'en  juger:  mais  nous  avons  cru  que 
ceux  qui  feroient  en  état  de  faire  cet  examen  y 
auroient  aifement  recours ,  &  que  les  autres  ne 
feroient  pas  fâchez  de  trouver  ici  le  François 
de  Madame  Dacier  au  lieu  du  Grec  d'Home- 
re.  La  fameufe  difpute  d'Achille  &  d'Aga- 
memnon  eît  l'exemple  que  nous  choififfons. 
Ledifcours  de  Chalcas  y  donne  lieu,  c'eft 
pourquoi  nous  le  rapporterons  premièrement, 
t  3  Le 
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Le  fage  Devin,  raffuré  par  fes promefies , 
(d'Achille)  leur  dit  fans  balancer  :  Apollon 
ne  fe plaint,  ni  de  nos  vœux,  ni  de  nos  ia- 
crifices  ;  mais  il  eft  irrité  de  ce  qu'Agamem- 
non  a  maltraité  fon  Sacrificateur ,  de  ce  qu'il 
ne  lui  a  pas  rendu  fa  fille ,  &  de  ce  qu'il  a  re- 
fufé  fes  préfens.    Voilà  le  crime  dont  il  nous 
punit ,  &  dont  il  nous  punira  encore  ;  car  il 
ne  ceffera  d'appefantir  fon  bras  fur  nous ,  que 
nous  n'ayons  rendu  la  belle  Çhryféis  à  fon  pè- 
re fans  rançon ,  &  que  nous  n'ayons  conduit  à 
Chryfa  une  hécatombe  facrée.     Peut  -  être 
qu'alors  touché  de  nos  prières ,   il  voudra 
bien  fe  lailTer  fléchir.     Cal  chas  ayant  ceffé 
de  parler ,  s'aiïit  ;  &  Agamemnon  outré  de 
colère  de  ce  qu'il  venoit  d'entendre ,  le  cœur 
rempli  de  fureur  &  les  yeux  étincelans,  fe 
leva ,  &  jettant  de  terribles  regards  fur  Cal- 
chas:  Devin,  qui  ne  prédis    que  des  mal. 
heurs,  lui  dit-il,  tu  ne  m'as  jamais  rien  dit 
d'agréable,  tu  ne   te  plais  qu'à  prophetifer 
des  maux ,  &  jamais  on  n'a  vu  de  toi  une  bon- 
ne aftion,  ni  entendu  une  bonne  parole;  pré- 
fentement  tu  viens  ici  débiter  aux  Grecs  tes 
prétendus  oracles    d'Apollon,  que  les  mal- 
heurs ,  que  ce  Dieu  leur  a  envoyé,  viennent 
de  ce  que  je  n'ai  pas  voulu  recevoir  les  grands 
préfens   qu'on    m'offroit  pour  la  rançon  de 
Çhryféis  ;  en  effet  j'aimerois  beaucoup  mieux 
la  garder,  &  je  la  préfère  même  à  la  Reine 

CJy« 
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Prefe  allor  cuore  il  buon  Projeta ,  e  dijfe. 

Ne  per  voti  ci  accu/a  il  Dio  negletii , 
Ne  per  placer  di  fafrifici  :  ei  duolji 
Del  vilipefo  Sacerdote ,  a  cui 
Render  non  voile  Agamennon  la  figlia , 
i\  è  il  rifcatto  accettar  :  ptrcio  îai  malt 
ITibrù  lArciero,  e  vibrera  ;  ne  prima 
Da  la  pcjie  il  vedrem  riîrar  la  mano , 
Cbe  Voccbinegra  al  genitor  fanciulla 
Senz'alcun  prezzo  non  fi  re?ida,  e  a  Crifa 
Non  fi  mandi  ecaîombe  :  allor  a  for  fie 
Vefpugnerem  placandolo.  Si  afjife 
Djpo  quejlo:  ed  in  pie  îofto  levofii 
L'alto  Signof,  Atride  Eroe,  nel  cuore 
Attrijlato,  e  con  mente  per  grand'  ira 
Ottenebrata:  avea  fembianti  a  fiamma 
Ardente  le  Pupille ,  e  pria  Cakante 
T'.r^amente  guato,  poi  cofit  dijje. 

De  i  malanni  iridovin ,  cofia  cbe  in  grado 
Si  fojje  a  me>  tu  non  dicefii  ancora. 
Summo  è  a  te  fiempre  il  predir  guai  diletto > 
Ne  buon  prefiagio  mai  fatto ,  0  adimpiuto 
Fu  mai  per  te.  Or  declamando ,  a*  Greci 
Oracoleggi,  quafi  tante  Apollo 

Ci  mandi  angoficie ,  fol  percbè  il  rifcatto 
Di  Crifeide  V  non  volli,  affai  bramando 

T  4  Prejfo 
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Clytemneftre  ma  femme  :  aufli  ne  lui  eft-elle 
Inférieure  ,  ni  en  beauté,  ni  en  efprit,  ni 
en  adreffe  pour  les  beaux  ouvrages ,  cepen- 
dant je  veux  bien  la  rendre ,  fi  c'eft  l'intérêt 
des  Grecs  ;  car  qui  doute  que  je  n'aime  beau- 
coup mieux  le  lalut  de  mon  peuple  que  fa 
perte  ?  mais  en  même  tems  préparez  -  moi 
un  autre  préfent,  afin  que  je  ne  fois  pas  le 
feul  de  tous  les  Grecs,  dont  la  valeur  de- 
meure fans  recompenfe  ;  l'injuftice  feroit  trop 
grande,  &  vous  voyez  tous  quel  eft  le  prix 
qu'on  me  ravit. 

Achille  fe  levant  prit  la  parole  ,  &  lui 
dit,  Fils  d'Atrée,  le  plus  ambitieux  &  le  plus 
infatiablede  tous  les  hommes ,  comment  les 
Grecs  vous  donneroient-ils  un  autre  préfent? 
Avons-nous  encore  des  dépouilles  qui  n'ayent 
pas  été  partagées  ?  le  butin  de  toutes  les  villes 
que  nous  avons  prifes ,  n'a-t-il  pas  été  dif- 
tribué?  &  eft-il  jufte  que  les  Grecs  rappor- 
tent en  commun  ce  qu'ils  ont  reçu,  pour 
en  faire  un  nouveau  partage  ?  Mais  renvoyez 
cette  fille  au  Dieu  qui  la  demande ,  &  û  Ju- 
piter un  jour  nous  rend  maîtres  du  fuperbe 
îlion,  nous  vous  la  payerons  avec  ufure. 

Par  toutes  ces  belles  promettes  ,  divin 
Achille  ,  lui  répondit  Agamemnon  n'efpérez 
pas  me  tromper  ;  quelque  redoutable  que 
vous  foyez  ,  vous  ne  pourrez  ni  me  perfua- 
der  ni  me  furprendre.  Voulez  vous  que  pen- 
dant 
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Pteffo  me  ave  fia,  a  Cliîenneftra  mia 
Già  dejîinaîa ,  e  uguale  a  lei  per  certo 
D'  indole,  difembianze,  e  per  lavori. 
Ma  non  per  îanto ,  Je  pur  darla  è  il  meglio  y 
Datla  ï  non  niego  :  prefervarji  io  voglio 
II  popol ,  non  périr:  ma  voifra  îanto 
Appreftatemi  tojîo  altro  compenfo  , 
Cbe  fenza  parte  ne  la  preda  io  folo 
Refiar  non  vuo ,  ne  cbe  ci  rejîi  è  onejto  ; 
11  mio  premio  fen  va,  benlo  fcorgete. 

Riprefe  allora  il  prévalent  e  Achille. 
Supremo  Atride,fovra  ogn%  altro  feindre 
Avidiffnno ,  e  corne  or  nuovo  i  Greci 
Premio  daranti  ?  di  ragion  comme 
Effet  ci  cofe  nonfappiam  ripparte; 
Ma  quanto  in  pià  Città  predoffi,  tanîo 
Si  divife ,  ne  giufto  or  a  è  per  certo 
Di  fat  cbe  ognun  tutto  ritomi  iu  m.iffa, 
Cojlei  perb  tu  di  prefenîe  ai  Nume 
Concedi,  cbe  dapoi,  fe  Giove  mai 
Di  dibellar  la  ben  murata  Troja 
Ci  darà,  ben  îre  volte,  e  quaîtro  il  danno 
Di  compenfare  a  te  fia  noftra  cura. 

Replico  il  Re  Agamenmne  :  non  crederti , 
Bencbè  si  bravo,  0  a  Dei  conforme  Achille, 
Con  queflo  tuo  bel  modo  a  voglia  tua 

T  5  D'ag* 
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dant  que  vous  garderez  le  prix  que  l'on  a 
donné  à  votre  valeur  ,  je  fois  privé  du  mien, 
&  que  je  rende  Chriféis  ?  Si  les  Grecs  m'en 
donnent  un  autre  qui  me  fatisfaffe,  &  qui 
puiiTe  égaler  celui  que  j'ai ,  à  la  bonne  heu- 
re ;  autrement  j'en  choifirai  un  moi-même 
&  j'irai  enlever  ou  le  votre  ou  celui  d'Ajax, 
ou  celui  d'UlifTe,  &  malheur  à  celui  à  qui  je 
m'adreflferai.  Mais  c'eft  de  quoi  nous  parle- 
rons  dans  la  fuite:  préfentement qu'on  pré- 
pare un  Vaiffeau,  qu'on  l'équipe  de  bons 
rameurs,  qu'on  y  charge  les  victimes  pour 
l'hécatombe ,  que  la  belle  Chryféis  y  monte, 
&  qu'un  des  Chefs  de  l'Armée  aille  pour  la 
conduire,  Ajaxouldomenée,  ou  UlifTe,  ou 
vous  même,  fils  de  Pelée,  vous  qui  êtes 
le  plus  terrible  des  hommes  ,  afin  que  par 
vos  facrifices  vous  appaifîez  le  Dieu  dont  les 
traits   font  fi  dangereux. 

Achille,  les  yeux  pleins  de  fureur  ,*Ah! 
lâche ,  lui  dit-il ,  Roi ,  qui  portez  l'infolence 
empreinte  fur  le  front ,  &  qui  n'avez  que  de 
vils  intérêts  en  vue  ,  comment  fe  peut-il 
qu'aucun  des  Grecs  fe  foumette  volontai- 
rement à  vos  ordres  &  qu'il  vous  obéïiTe  , 
foit  qu'il  faille  aller  en  embufeade,  ou  com- 
battre à  la  tête  des  troupes  ?  Je  ne  fuis  point 
venu  ici  pour  aucun  démêlé  particulier  que 
j'aye  avec  lesTrovens;  ils  ne  m'ont  jamais 

of- 
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D'aggerarmi ,  l'intento  non  avrai , 
]Vè  perfuader  mi  lafcierô  :  Vuoi  dunque 
Per  ritenerti  tu  la  tua  mercede , 
Spogliar  me  di  la  mia  ?  tu  già  comandi 
Cbe  colei  per  me  rendafi  :  farollo , 
S'altro  cbe  fia  daranno  a  me  gli  Acbei 
Di  mio  eguale  placer,  di  pregio  eguale: 
Ma  fe  nol  danno ,  io  prenierolmi ,  io  ftejfo 
O  il  tuopremio,  od'Ajace,  0  quel  d'UHJJe , 
Verrb  a  termi,  ed  allora  poi  darajji 
Quegli,  a  cui  me  n'qndrb;  ma  di  coteflo 
Parleremo  altra  fiata  :  or  negra  pure 
Gettiamo  nave  in  maf ,  e  remiganti 
Collocbiamvi  raccolti ,  ed  ecatombe 
Vi  fi  metta,  e  Crifeide  ifteffa  pn 
Guancifiorita  afcendavi  :  de'  Capi 
O  Vuno,  0  Valtro  ,  0  Ajace ,  0  Idomeneo, 
O'1/aggio  UliJJe ,  0  tu,  cbefopra  îuîti 
Terribil  fei ,  Pelide ,  a  la  condotta 
Prefieda ,  e  il  Nume  a  mi  lungevibrante 
Benigno  al  fin  facrificando  renda. 

Bieco  mirollo  allora  Achille,  e  diffel 
O  d'impudenza  armato ,  &  di  volpina 
Mente  !  or  corne  tra  noi  trovafi  mai 
Per  compiacere  a  te  cbe  ne  gli  aguati , 
O  ne  le  zuffe  oprar  la  man  confenta  ? 

Imper- 
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offenfé ,  ils  ne  m'ont  emmené  ni  mes  bœufs 
ni  mes  haras,  &  ils  n'ont  jamais  ravagé  les 
fertiles  plaines  de  Phthie.  Entre  les  champs 
d'Ilion  &  les  campagnes  de  Larifle  il  y  a 
trop  de  montagnes ,  de  forêts  &  de  mers  ; 
mais  nous  vous  avons  fuivi  pour  foutenir 
votre  honneur  ,  &  pour  venger  l'affront 
qu'on  vous  a  fait  à  Ménelas  &  à  vous.  Ce- 
pendant vous  ne  témoignez  aucune  confide- 
ration  ni  aucun  égard  pour  nous,  &  vous 
avez  le  front  de  me  menacer  de  m'enlever 
le  feul  fruit  de  mes  travaux  >  le  préfent  dont 
les  Grecs  ont  honoré  mon  courage?  Quand 
nous  avons  faccagé  quelque  ville  des  Tro- 
yens  jamais  ma  recompenfe  n'a  été  égale  à 
la  votre  ;  c'eft  pourtant  fur  moi  que  tombe 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  périlleux  &  de 
plu^  dioîcile  dans  cette  guerre ,  &  lorfqu'il 
s'agit  de  partager  les  dépouilles  ,  on  vous 
choifit  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  ,  &  pour  moi, 
après  que  j'ai  bien  combattu  &  que  j'ai  bien 
expofé  ma  vie,  il  faut  que  je  me  contente 
de  porter  dans  mes  vaifleaux  pour  ma  part 
ce  qu'il  y  a  de  moins  confiderable  :  mais  je 
m'en  retourne  à  Phthie  ;  car  il  m'eft  beau- 
coup plus  avantageux  de  me  retourner  chez 
moi  avec  mes  vaifleaux  ,  &  quand  je  ferai 
parti  ,  je  ne  penfe  pas  que  dans  le  mépris 
oli  vous  allez  tomber  ,   vous  fafîiez  ici  un 

grand 
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Imper ciocbè  per  li  Trojani  io  certo 
Qua  non  men  'oenni  a  guerreggiar ,  cbe  in  nulla 
M'offefer  mai,  ne  a  mecavalli,  0  arment^ 
Rapirono,  ne  en  Ftia  pingue  uberîofa 
Toccaronfrutto  ,  mentre  molti  e  molli 
Framezan  monti  ombriferi ,  e  mughiante 
Pelago:  ma  te  fol  tutti,  te  foie 
O  sfrontato  ,  feguiam ,  per  far  ti  lieto 
Con  punire  i  Trojan  y  di  Menelao 
In  grazîa,  e  di  te  ancor ,  cejfo  di  cane , 
Cbe  non  ci  bai  punto  ai  rifpetto ,  e  il  premio 
Cbe  a  me  diedero  i  Greci ,  e  per  cui  molto 
Sudaiy  minacci  dirapirmi.  In  vero 
Uguale  al  tuo  premio  io  no  ho  già  mai  y 
Se  oflil  Città  di  popol  piena  accade 
Di  depredar:  ben  la  mia  man  d'ogn1  àjpra 
Mifchia  gran  parte  fa  ;  ma  fe  a  le  parti 
Vanfi  ,  molto  maggior  ti  tocca ,  ed  io 
Con  picciol  premio  >  fe  ben  caro ,  a  i  legni 
Soglio  tornar,  di  battagliar  gia  ftanco. 
Ora  io  men  vado  a  Ftia ,  cbe  meglio  è  molto 
Con  le  roftrate  bar  cbe  a  le  fue  café 
Girfene,  cbe  fi  or  qui  con  poco  onore, 
E  le  fue  diffipar  per  teffianze. 

Replicb  il  Re  Agamennon:  fuggipure, 
Se  voglia  n'bai  :  per  cbe  rimanga ,  al  certo 

Prieghi 
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grand  butin,  &que  vous  y  amaflîez  degran- 
.des  richefles. 

Agamemnon  lui  répondit  ;  va  ,  fui ,  puif- 
que  ton  grand  courage  ne  refpire  que  la 
fuite.  Je  ne  te  prie  point  de  demeurer  pour 
l'amour  de  moi  ,  j'ai  aflez  d'autres  braves 
guerriers  qui  m'aideront  à  me  venger;  & 
Jupiter  fur- tout  n'abandonnera  pas  ma  dé- 
fenfe.  De  tous  les  Rois  enfans  de  ce  Dieu 
puiffant  tu  m'es  le  plus  odieux,  car  tune  ref- 
pires  que  querelles ,  que  guerres  &  que  com- 
bats. Si  tu  es  fi  vaillant ,  d'où  te  vient  ta  va- 
leur ?  n'eft-ce  pas  Dieu  qui  te  l'a  donnée  ? 
Retire-toi  avec  tes  vai fléaux  &  tes  troupes, 
&  va  régner  fur  tes  Myrmidons,  je  ne  me 
foucie  point  de  toi ,  &  je  me  mets  peu  en 
peine  de  ta  colère.  Je  te  déclare  que  fi  A- 
pollon  veut  m'ôter  Chryféis  ,  je  larenvaye- 
rai  fur  un  de  mes  vaifleaux ,  &  je  lui  donnerai 
de  mes  troupes  pour  la  conduire  ;  mais  en 
même  tems  j'irai  en  perfonne  t'enlever  la 
belle  Briféis  dans  ta  tente,  afin  que  tu  con- 
noilTes  que  j'ai  ici  plus  de  pouvoir  que  toi, 
&  que  ton  exemple  apprenne  aux  autres  à 
craindre  de  me  parler  avec  tantd'infolence, 
&  de  vouloir  s'égaler  à  moi. 

A  ces  paroles  Achille  pénétré  de  douleur 
&  de  rage ,  délibéra  d'abord  dans  fon  cœur , 
s'il  tireroit  fon  épée ,   s'il  écarteroit  les  Prin- 
ces, 
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Prieghi  io  non  tifarb  :  cbi  onor  mi  faccia 
Non  perd  b  per  mancare ,  e  fopra  tutti 
Giove.  Tra  tutti  i  Re  non  bo  il  più  avverfo 
Di  te ,  poiche  contrafti ,  e  îiti ,  e  rifle 
Tè  caro  ogn'  or  difufcitar.  .Se  forte 
Di  molto  fei ,  dal  Ciel  tal  dono  bavejli  ; 
Va  tert  per  tanto  co'  compagni  tuoi , 
E  con  tuemani\  a'  Mirmidoni  impera, 
Cb1  io  ne  euro  di  te ,  ne  di  tuofdegno 
Fo  cafo  :  anzi  odi  ornai  ;  gia  cbe  il  Dio  Apollo 
Tcglie  Crifeida  a  me,  quai  con  mi  a  nave 
E  con  mia  gente  of  fpedifco ,  io  flejjo 
Nandro  a  la  tenda ,  e  il  premio  tuo  5  la  bella 
Brifeide  prenderb  ;  perché  favvenga 
Quant1  io  di  te  maggior  mi  fia  ,  ne  altri 
Si  trovi  più  cb'  ofi  agguagliarjl ,  e  meco 
Venire  in  paragon.  Coji  egli  dijje , 
E  dolorferï  Acbille ,  e  nelV  irfuto 
Petto  gli  flette  ambiguo  il  cor,  dal  fianco 
Se  traendo  0  mai  fuor  Vacuta  fpada  , 
Gli  altri  fgombrajfe  ,  e  trafiggefie  Atride, 
O  Je  Vira  vincejje ,  ed  affrenajje 
llfuo  defir  :  mentre  cio  volge  in  mente 
Svaginava  già  il  ferro ,  ma  vi  accorfe 
Dal  Ciel  Minerm,  cui  premife  innanzi 
La  candida  Giunon,  cbe  ambo  di  core 

Amara 
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ces ,  s'il  tueroit  Agamemnon,  ou  s'il  retien- 
droit  fa  colère,  &  s'il  calmeroit  fa  fureur; 
dans  cette  agitation  fon  épée  étoit  déjà  à- 
demi  tirée  lorfque  Minerve  defcenditduCiel. 
Car  Junon  qui  aimoit  également  ces  deux 
Princes ,  &  qui  veilloit  toujours  à  leur  con- 
fervation  ,  l'avoit  envoyée.  Elle  s'arrêta 
derrière  Achille  ,  &  le  prit  par  les  che- 
veux ,  ne  fe  rendant  vifible  qu'à  lui  feul. 
Achille  furpris  &  étonné  tourne  la  tête , 
aufli-tôt  il  reconnoît  Pallas,  &  la  regardant 
avec  les  yeux  enflamez  de  colère,  fille  de 
Jupiter,  lui  dit-il ,  que  venez-vous  faire  ici? 
Venez- vous  voir  l'injure  que  me  fait  le  fils 
d'Atrée?  mais  vous  verrez  aufïï  ,  &  je  ne 
crois  pas  me  tromper ,  que  fon  infolence  lui 
va  coûter  la  vie. 

Je  ne  fuis  defeenduë  du  Ciel ,  lui  répondit 
Minerve ,  que  pour  appaifer  vôtre  colère  , 
11  vous  voulez  m'obéïr.  C'eft  Junon  elle- 
même  qui  m'a  envoyée,  car  elle  vous  ai- 
me tous  deux  &  prend  un  foin  particulier  de, 
vôtre  vie;  c'eit  pourquoi  Achille,  moderez- 
vous;  &c.  .  .  . 


A  R. 
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Amava ,  e  dambo  cura  arcea.  'Si  po/e 
Dietrj  d'Achille,  e  per  la  bionda  cbioma 
Il  prefe9  da  lui  foi  veduta  9  e  jvilla 
Veggendo  gli  alîri.     Ebbe  fpavento  Achille 
E  rivolto ,  la  Dea  d'Atene  a  un  tratto 
Riconobbe ,  cui  fplendidi  fiermente 
Folgoreggiavan  gli  occhi  :  allor  nomoïïa , 
E  dijfele  :  a  cbe  rcieni ,  0  dtl  gran  Giove 
Figlia?  per  rimirar  forfe  gli  oltraggi 
Cbe  Alride  fàl  ma  già  il  îi  dico ,  e  certo 
Cofi  arcerrà  ;  per  la  fuperbia  fua 
Val  na  ei  ci  lafcera  ben  tofto.  A  lui 
Loccbiazura  Minerva  :  io  fin  clal  Cîelo 
Per  fidar  lira  tua  ,  fi  m'avrei  fede , 
Quà  men  venni ,  e  la  candida  Giunone 
Mi  tremife ,  cb'  a::ibo  ama ,  e  d'ambo  Là  cura. 
Or  farrefia,  ffç,  .  .  . 


Toqc  VIII.  Part.  Il,  y  /,  R. 
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ARTICLE    IV. 

À  Paraphrafe  and  Critical  Commentary 
on  the  Prophecy  of  Joël.  By  Samuel 
Chandler.  C'eft-à-dire:  Paraphrafe  fur 
la  Prophétie  de  Joël ,  accompagnée  d'un 
Commentaire  critique.  Par  Mr.  Samuel 
Chandler;  à  Londres,  chez  J.  Gray, 
&c.  1735,  in  4*0.  pagg.  160. 

MR.  Chandler  ,  Miniflre  Presbytérien  , 
qui  s'eft  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion "par  fes  Ouvrages ,  fe  propofe  d'éclair- 
cir  tous  les  Livres  Prophétiques  de  l'An- 
cien Teflament ,  &  il  nous  donne  cette  Pa- 
raphrafe &  ce  Commentaire  fur  Joël  com- 
me un  ElTai  de  Ton  travail.  C'eft-  ce  qu'il 
nous  apprend  dans  une  courte  Préface  gé- 
nérale ,  qui  eft  à  la  tête  de  cet  Ouvrage. 

On  trouve  enfuite  une  Préface  particu- 
lière fur  Joël ,  dans  laquelle  l'Auteur  remar- 
que d'abord  ,  qu'il  eft  inutile  de  rechercher 
de  quelle  famille  étoit  ce  Prophète;  puii- 
qu'il  n'y  a  pas  un  feul  mot  dans  l'Ecriture 
Sainte  ,  qui  puifle  nous  donner  la  moindre 
lumière  lur  ce  fujet.  Il  n'eft  pas  même  aifé 
de  déterminer  en  quel  tems  Joël  a  vécu.  Les 
Anciens  &  les  Modernes  ont  avancé  là-def- 
fus  divers  fentimens ,  que  Mr.  Chandler  ré- 
fute avec  beaucoup  de  modeitie  :  Il  fait 

voir 
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voir  enfuite,  qu'il  faut  placer  la  Prophétie 
de  Joël  ibus  le  Régne  d'Achaz  ,  après  que 
les  Iduméens  eurent  battu  ceux  de  Juda  , 
(2.  Chron.  XXVIII,  17,  &  Joël  III,  19.) 
&  que  les  Philiitins  curent  pris  pluficurs  Vil- 
les fur  eux.  (2  Chron.  XXVÎII,  18,  ce  Joël 
III,  4.)  Joël  menaça  les  Phniftins  ec  les 
Iduméens  de  la  part  de  Dieu  ,  a  caufe  des 
maux'  qu'ils  avoient  fait  aux  juifs;  les  me- 
naces contre  les  PhilifHos  furent  exécutées 
fous  le  Régne  d'Ezechias  ,  qui  fucceda  à 
Achaz  ;  Efaïe  ayant  cxprcfiement  prédit  (a~) 
qifKzeehias  déiruiroit  ces  Peuples,  Prophé- 
tie dont  on  voit  faccompliiTemcrt  dans  le 
fécond  Livre  des  Rois,  Chap.  XVIII,  vf.  8. 

L'Ouvrage  de  Mr.  Chandlcr  contient  une 
nouvelle  Traduction  de  Joël ,  avec  la  Para- 
phrafe  a  cote.  Après  cela  fuit  un  ample  Com- 
mentaire critique,  dans  lequel  l'Auteur  ex- 
plique  les  mots  ce  les  expi  cillons  de  l'Ori- 
ginal, qui  ont  quelque  difficulté ,  &  il  éclair- 
cit,  en  panant,  divers  PafFages  de  l'Ancien 
Teftament;  il  cite  ailez  fouvent  les  Rabin  s , 
mais  ce  n'eft  gueres  que  lorfqu'ils  lui  four- 
nirent des  Remarques  critiques:  car  il  eft 
trop  judicieux  pour  remplir  fon  Ouvrage  de 
leurs  rêveries. 

Pour  donner  plus  de  jour  aux  Oracles  de 
Joël,  notre  Auteur  a  cru  devoir  faire  une; 
nouvelle   divilion  du  Livre  de  ce  Prophète. 

B 

(a)  Efaïe  XlY«    1 
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Il  le  partage  en  quatre  Chapitres  *  ,  &  eri 
cinq  Serions.  Le  premier  Chapitre  contient 
la  première  Section:  La  féconde  Section  ren- 
ferme les  onze  premiers  verfets  du  fécond 
Chapitre:  La  troifîéme  Section  commence 
au  verfet  12.  de  ce  même  Chapitre,  &  s'é- 
tend jufqu'au  verfet  27.  inclufivement  :  La 
quatrième  Section  ,  dont  Mr.  Chandler  fait 
un  Chapitre  particulier  ,  qui  cfl  le  3.  dans 
fa  divifion,  contient  le  célèbre  Oracle  tou- 
chant l'efFufion  du  St.  Efprit;  c'eft-à-dire  , 
les  quatre  derniers  verfets  de  notre  fécond 
Chapitre  :  La  cinquième  Seètion  renferme 
tout  le  troifîéme  Chapitre ,  que  Mr.  Chand- 
ler nomme  le  quatrième. 

Il  eft  impoffible  de  donner  le  précis  de 
cet  Ouvrage  ,  qui  contient  un  grand  nom- 
bre de  remarques  détachées; mais  afin  qu'on 
puifle  fe  former  quelque  idée  du  travail  & 
de  la  méthode  de  notre  Commentateur  , 
nous  rapporterons  quelques-unes  de  fes  Re- 
marques fur  le  fameux  Oracle  dont  nous 
venons  de  parier ,  après  avoir  traduit  la 
Paraphrafe  qu'on  en  trouve  ici. 

La  Traduction  que  Mr.  Chandler  nous 
donne  de  cet  Oracle  ne  diffère  point  de 
celle  de  nos  Bibles ,  excepté  dans  le  dernier 
verfet ,  qu'il  traduit  ainfi.  „  Et  il  arrivera 
,,  que  quiconque  invoquera  le  nom  du  Sei- 
„  gneur  fera  délivré  f  ;  car  en  la  montagne  de 

„  Sion 

*  Ceft  ainfi  qu'il   eft  divifé  dans  l'Hébreu, 
f  Nos  Verfions  portent  fauve. 
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„  Sion  &  Jcrulalcm  072  écbapera  *,  fuivanc 
„  ce  que  l'Éternel  a  die  ,  &  parmi  le  refte 
„  de   ceux  que  l'Eternel  appelle  f. 

Voici  comment  notre  Auteur  paraphrafe 
l'Oracle  entier. 

„  Il  arrivera  après  ceci,  dans  les  derniers 
„  jours, que  je  répandrai  mon  Etait  fur  des 
„  peribnnes  de  tout  âge,  de  toute  condition, 
„  de  tout  fexe,  &  de  toute  Nation  ;  elles 
„  pofiederont  les  dons  de  mon  Efprit  de 
„  la  manière  la  plus  abondante.  La  Prophe- 
„  tie  ne  fera  plus  reftreinte  à  telle  ou  telle 
„  peribnne;  mais  elle  fera  accordée  à  vos 
„  Fils ,  &  à  vos  Filles  :  Vos  Vieillards  fe- 
„  ront  favorifez  de  révélations  particuUe- 
„  res  en  fonge  ,  &  vos  jeunes  Gens  de- 
„  couvriront  ma  volonté  par  des  vifions 
„  extraordinaires. 

„  On  n'aura  pas  plus  d'égard  à  la  diffé- 
„  renec  des  conditions  qu'à  celle  de  l'âge  ; 
„  car  en  ces  jours-là  je  répandrai  mon  Ef- 
„  prit  avec  la  plus  grande  abondance  fur 
„  les  Serviteurs  ce  fur  les  Servantes. 

„  Durant  cette  riche  efïufion  de  mon 
„  Efprit,  je  donnerai  au  ciel  &  fur  la  ter- 
„  rc  des  Signes  évident,  qui  feront  les  a- 
„  vant-coureurs  de  la  prochaine  défolation 
„  ce  deftru&ion  de  l'Etat  &  de  la  Nation 
„  des  Juifs  ;  la  terre  fera  inondée  du   fang 

55  de 
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„  de  ceux  qui  feront  maflacrez,  &  les  Villes 
„  de  la  Judée  feront  confumées  par  les 
3,  flammes. 

„  Les  colomnes  de  fumée  qui  monteront 
,,  de  ces  incendies, intercepteront  les  rayons 
33  mêmes  du  Soleil,  &  le  changeront,  pour 
3,  ainfi  dire ,  en  ténèbres  ;  cette  fumée  fera 
3,  que  la  Lune  paroitra  rouge ,  comme  fi  elle 
3,  étoit  changée  en  fang.  Ces  chofes  feront 
3,  des  Signes  auxquels  on  connoitra  quelejour 
„  grand  &  terrible  du  Seigneur  approche  ; 
3,  Jour  dans  lequel  il  exercera  fa  vengeance 
3,  fur  cette  Nation  criminelle  &  impeniten- 
„  te ,  détruira  fon  Temple ,  &  fera  qu'elle  ne 
,,  fera  plus  une  Nation. 

„  Cependant  les  Gens  de  bien,  tous  ceux 
3,  qui  font  véritablement  pieux,  tous  ceux 
„  qui  invoquent  le  Nom  de  l'Eternel,  & 
3,  qui  l'adorent  avec  fmeerité,  feront  deli- 
„  vrez.  Car  parmi  ceux  qui  demeurent  fur 
„  la  montagne  de  Sion  &  à  Jcrufalem ,  il  y 
5,  en  aura  plufeurs  qui  échaperont;  &  non 
„  feulement  eux  ,  mais  même  tous  ceux 
3,  que  l'Eternel  appelle  cà  la  connoifianec  &  à 
5,  fon  culte,  en  quelque  lieu  du  monde  qu'ils 
3,  foient,  feront  délivrez,,. 

Telle  eft  la  Paraphrafe  de  Mr.  Châftdîer  : 
donnons  maintenant  quelque  idée  de  fon 
Comiïi  en  taire. 

„  Mon  Efpriu  )  UEfprit  ,  dit  notre  Au- 
,,  teur,  lignine  fouvent  ces  dons  excellens 
3,  que  Dieu  communiquoit  à  certaines  per- 
„  formes ,  &  particulièrement  les  dons  d'in- 

„  telii- 
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„  telligcnce  &  de  Prophétie.  C'eft  en  ce 
,5  fens    qu'Elifée   dit  à  Elie  :   Je  te  prie  que 

„  j'aye  de  ton  Ejprit  autant  que  deux  *  ;  & 
„  Efai'e  ,  parlant  de  V Ejprit  de  l'Eternel  qui 
„  devoit  repofer  fur  le  rejetton  qui  fortiroit  du, 
,,  tronc  d'Ifaï,  le  nomme  expreilemcnt  VEJ- 
„  prit  de  SageJJe  £f  d' Intelligence ,  l' Ejprit  de 
„  Confeil  £?  de  Force,  V Ejprit  de  Science  £f  de 
„  Crainte  de  VEternel  f,  &  dans  le  Livre 
„  des  Actes ,  S.  Paul  demandant  à  certains 
„  Difciples,  qu'il  trouve  à  Ephefe,  s'ils  a.- 
„  voient  reçu  le  St.  Ejprit,  ils  lui  répondirent, 
„  qu'ils  n'avaient  pas  même  ouï  dire  qu'il  y  eût 
„  un  St.  Ejprit.  11  paroit  évidemment  par  la 
„  fuite,  que  le  St.  Efprit  fignifie-là  les  dons 
„  extraordinaires  ,  que  les  Fidèles  rece- 
,,  voient;  car  lorfque  S.  Paul  leur  eut  ira- 
„  pofé  les  mains,  le  St.  Ejprit  vint  fur  eux  > 
„  &  ainfi  ils  parlèrent  divers  langages  &  propbé- 
„  tijerent  1  ;  de  même  par  YÈJprit  que  Dieu 
„  promet  dans  Joël  ,  il  faut'  entendre  les 
,,  dons  extraordinaires  de  Prophétie,  que 
„  Dieu  dcftinoit  à  toutes  fortes  de  perfon- 
„  nés,  lorfque  le  MeiTie  feroit  venu  :  Et 
„  comme  ces  dons  dévoient  être  accordez 
„  aux  hommes  en  plus  grande  abondance 
„  qu'ils  ne  l'avoient  jamais  été  auparavant, 
,,  le  terme  de  répandre  convient  parfaite- 
»  ment  ici,   puifqu'il  marque  une  grande- 

„  efYuilon 
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„  efFufion  d'eau  ,    ou    de    quelqu'autre  ll- 
M  quide,,. 

„  Fottîe  chair)  Cetce  expreflion  ne  peut  s'en- 
5,  tendre  que  des  hommes  ,  &  elle  elt  fou- 
,,  vent  employée  en  ce  fens  dans  l'Ecriture 
„  Sainte.  Kimchi  ce  d'autres  Rabins  préten- 
,,  dent  qu'il  faut  la  reftreindre  aux  Juifs  feuls, 
3,  &  même  à  ceux-là  feulement  d'entre  les 
„  Juifs ,  qui  étoient  dignes  de  recevoir  le  St. 
„  Efpfit.  MaisMr.Chandîerfoutient,quecet- 
3J  te  expreflion  n'eit  jamais  employée  que  pour 
„  figniner  le  Genre  humain  en  général,  mé- 
„  me  par  oppofition  au  peuple  Juif;  il  cite  là- 
„  deflus  les  pafTages  fuivans.  Qjti  efl-cede  tou- 
„  te  chair  qui  ait  entendu  comme  nous  la  voix  de 
j,  l'Eternel  *:  Toute  chair  bénira  le  nom  de  fa  Sain- 
„  teté  f.  Tai  -  toi  ,  toute  chair  ,  devant  la  Face 
3,  del'Eternelt.  De  forte,  ajoute  notre  Auteur, 
3,  que  cette  Prophétie  a  un  fens  très  étendu, 
3,  &ne  regarde  pas  les  Juifs  feuls ,  mais  auflî 
33  des  personnes  de  toutes  les  Nations  ;  car 
3,  ces  termes,  toute  chair ,  font  expliquez  immé- 
5,  diatement  après ,  comme  renfermant ,  non 
„  tous  les  individus ,  mais  des  perfonnes  de 
„  tout  rang,  &  de  toute  condition;  ce  font 
„  les  Fils  &  les  Filles;  les  jeunes  Gens  &  les  Vieil- 
„  lards ,  les  Serviteurs  6c  les  Savantes  ;  expref- 
„  fions  qui  fignifient  des  perfonnes  de  tout 
„  fexe ,  de  tout  âge ,  ce  de  toute  condition. 

Qu'il  nous  (bit  permis  de  remarquer,  que 

cuoi- 
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quoique  cette  exprcffion  ,  toute  ebair  ,  fignifie 
fouvent  le  genre  humain  en  générai,  il  ne 
nous  femble  pas  cependant,  que  Mr.  Chand- 
ler  ait  prouvé  qu'elle  ne  fe  prend  jamais  pour 
le  peuple  Juif  en  particulier.  Peut-être  mê- 
me ne  ieroit  -  il  pas  impoilible  de  trouver 
des  paflages,  où  ces  mots,  toute  chair ,  ne  fe 
rapportent  qu'aux  Juifs  * ,  comme  la  Terre 
fignifie  la  Judée  :  &  ne  feroit-on  pas  tenté 
de  croire ,  que  dans  Joël  ces  mots  ,  Vos  fils  , 
Vos  filles  y  Vos  jeunes  GenSy  Vos  Vieillards. 
reftreignent  cette  exprelTion  générale 3  toute 
chair,  aux  Juifs  feulement?  Ce  n'eil  qu'un 
doute  que  nous   propoibns  en  pafTant. 

Nous  omettons  les  Remarques  de  notre 
Auteur  fur  la  Prophétie .  les  Songes,  ce  les/7*- 
fions  ,  quelques  judicieufes  qu'elles  foient  , 
afin  de  pouvoir  nous  étendre  fur  quelques 
autres,  qui  paroitront  peut-être  plus  nou- 
velles. 

Après  que  le  Prophète  a  exprimé  les  mer- 
veilles de  l'errufion  du  St.  Efpnt,  i1  prédit 
certains  évenemens  confiderables ,  qui  dé- 
voient arriver  durant  le  terris  d  :  ceere  erTu- 
fion ,  &  précéder  le  Jour  grand  &  terrible 
du  Seigneur,  dont  la  venue  fuiv  oit  de  près. 

Jeftrai  des  Prodiges  ,  ou  des  Signes.)  Ce  mot 
de  Sig'/ies  fignifie  fouvent  des  croies  fur- 
prenantes,  qui  arrivoient  pour  marquer  l'ap- 
proche de  quclaue  1  ité.  Ces 
Sgnes  dévoient  être  faits  dans  ks  Cieux s  où 

l'on 
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Ton  verroit  des  changemens  extraordinai- 
res ,  &  fur  la  Terre ,  qui  feroit  accablée  de 
malheurs.  Par  la  Terre  il  faut  entendre  ici 
feulement  la  Judée;  les  Juifs  mêmes  en  con- 
viennent s  quoiqu'ils  fe  trompent ,  fui  van  t 
notre  Auteur,  en  appliquant  la  deftruction 
dont  il  s'agit  ici,  aux  Nations  ennemies 
qui  attaqueroient  leur  Pays ,  au  lieu  que 
c'eft  la  deftruction  du  Peuple  Juif  lui  •-mê- 
me que  le  Prophète  prédit. 

Par  le  Sang ,  dont  1  Oracle  fait  mention  , 
quelques  Interprètes  entendent  des  pluies  de 
fang  qui  dévoient  tomber  du  Ciel ,  ce  qui , 
dit-on,  eft  fouvent  arrivé  pour  préfager  de 
grands  malheurs.  „  Mais ,  dit  Mr.  Chand- 
„  1er  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflaire 
5,  d'avoir  recours  ici  à  des  miracles,  puif- 
„  qu'on  peut  expliquer  par  des  caufes  na- 
5,  turelles  tous  les  Signes  dont  il  eft  ici  quef- 
5,  tion.  Je  m'en  tiens  donc  à  l'explication 
„  de  Kimchi ,  qui  par  le  Sang  entend  le  maf- 
„  facre  qui  devoit  être  fait.  Quel  que  foit 
,,  le  Jour  du  Seigneur  dont  l'Oracle  parle, 
„  ce  )our  devoit  être  précédé  d'une  grande 
„  eifufion  de  fang;  c'eft  auffi  l'opinion  de 
,,  Grotius  ,  quoiqu'il  ait  tort,  ce  me  fem- 
„  ble,  a  appliquer  cette  Prophétie  au  maf- 
,.  facre  des  Juifs  par  Nebucadnetfar,,. 

Du  Fcii  ,  èf  des  c-Aomn?s  de  fumée.  )  C'eft 
encore  ici  un  figne,  qui  devoit  arriver  fur  la 
terre.  Kimchi  &  quelques  autres  Commen- 
tateurs placent  ce  figne  dans  le  Ciel  ;  ils  en- 
tendent par-la  les  Eclairs,  qui  en  tombant 

bru- 


Janvier,  Février  et  Mars.  1737.  293 
brûlent  tout  ce  qu'ils  rencontrent ,  &  font 
ainil  monter  vers  le  Ciel  la  fumée  des  corps 
qu'ils  embrafent.  Mais  Mr.  Chandlcr  croit 
que,  puifque  par  le  faiig  on  doit  entendre 
le  matlacre  qui  devoit  précéder  le  grand 
Jour  du  Seigneur,  il  faut  entendre  par  le  feu 
rembralcmcnt  des  Villes ,  fuite  ordinaire 
de  la  guerre.  On  trouve  dans  Efaïe  une 
expreflion  prefque  parallèle  a  celle  de  Joël. 
L'Eternel  exercera  jugement  centre  toute  chair  pat 
le  feu  &f  avec  fon  épèe  *  ;  c'eit- à  -  dire,  il  exé^ 
cuterafa  vengeance  fur  eux,  en  livrant  leurs 
Mlles  pour  être  brûlées,  ce  les  hommes  pour 
être  tuez  parl'épéc. 

Des  colomnes  de  fumec.  )  Le  mot  de  l'Ori- 
ginal qu'on  traduit  Cclomne ,  lignine  propre- 
ment un  Palmier,  qui  effc  un  Arbre  droit 
ce  haut  ;  de-là  vient  qu'on  a  employé  ce 
mot  par  rapport  à  tout  ce  qui  s'élève  per- 
pendiculairement. Ainfi  ce  mot,  app'iquc  à. 
la  fumée:,  lignifie  des  colomnes  de  fumée 
qui  s'élèvent  dans  l'air  ;  delcription  qui  con- 
vient beaucoup  mieux  à  des  Villes  toute?  en 
feu,  dont  la  Aimée  en  montant  représente 
fcâfefi   bien   des    colomnes  ,    que  non  pas  à 

-  matières  embrafées  ça  &  là  par  des  éclairs. 
Tels  font  les  Signes  qui  dévoient  paroitre 
fur  la  Terre.  Voici  ceux  qu'on  devoit  ap- 
percevoir  dans  les  Cieux. 

Le  Soleil  fera  changé  rfy  ,  &?  la  Lune 

enfang.  )  Àben  I  :enJ  par  ces  expref- 

fions 
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fions  des  Eclipfes  du  Soleil  &  de  la  Lune , 
lefquelles ,  félon  lui ,  font  des  préfages  & 
des  avant -coureurs  de  la  guerre  :  Et  puis- 
qu'il efl  dit,  que  la  Lune  fera  changée  en 
fang,  ce  Rabin  l'entend  d'une  Eclipfe  partia- 
le de  la  Lune  ,  qui  alors  paroi t  rouge  ,  au 
lieu  qu'elle  paroît  noire  lorfque  l'Eclipfe  efl 
totale.  Maimonides  prend  les  expreffions  de 
l'Oracle  dans  un  lens  figuré ,  prétendant  qu'el- 
les fîgnifient  feulement  les  grands  malheurs 
des  tems ,  dont  il  eft  ici  parlé.  Mr.  New- 
ton a  dit ,  que  l'obfcurciffement  du  Soleil , 
&  le  changement  de  la  Lune  en  fang ,  font 
des  expreffions  qui  marquent  qu'un  Royau- 
me doit  être  éteint  ou  défolé.  Mais  "Mr. 
Chandler  ne  croit  pas  que  cela  foit  toujours 
vrai;  &  il  ajoute,  que  lors  même  que  l'ex- 
tinction ou  la  déiblation  d'un  Royaume  eft 
lignifiée  par  1'obfcurcilTement  du  "Soleil,  & 
par  le  changement  de  la  Lune  en  fang,  ces 
expreffions  ne  font  pas  purement  métapho- 
riques, mais  en  quelque  forte  véritables ,  quoi- 
que prifes  à  la  lettre.  Le  Soleil  eft  obf- 
curci  ou  changé  en  ténèbres,  lorfque  fes 
rayons  font  interceptez  par  les  colomnes 
de*  fumée  qui  montent  des  Villes  qui  font 
en  feu.  La  Lune  eft  changée  en  fang  ,  ou 
paroît  rouge  &  fanglante,  en  partie  par  la 
même  raifon ,  la  fumée  &  le  feu  lui  donnant 
une  couleur  rougeâtre ,  &  en  partie  à  caufe 
des  vapeurs ,  qui  s' élevant  du  fang  répandu  fur  la 
terre ,  Je  mêlent  avec  la  fumée  qui  monte  des 
-1  : -innés. 
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Par  le  Jour  grand  &?  terrible  du  Seigneur, 
Kimchi ,  Maimonides ,  &  d'autres  Rabins  en- 
tendent le  tcms  auquel  Gog  &  Magog  doi- 
vent être  détruits;  Grotius  l'explique  de  la 
deflruction  de  la  Ville  &  du  Temple  deje- 
rufalem  par  les  Chaldcens  ;  d'autres ,  donc 
notre  Auteur  adopte  le  fentiment,  croyent 
qu'il  s'agit  ici  de  la  deftruclion  des  juifs 
par  Titus.  Nous  verrons  Tes  raiforts  dans  la 
fuite. 

On  trouve  encore  ici  quelques  Remarques 
fur  les  autres  exprefïïons  de  cet  Oracle  ;  mais 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas,  afin  de  pou- 
voir dire  quelque  chofe  d'une  Diilertation 
que  Mr.  Chandler  a  ajoutée  à  la  fin  de  fon 
Ouvrage. 

Comme  dans  fon  Commentaire  il  ne  s'ed 
attaché  qu'à  expliquer  le  fens  littéral  de  l'O- 
racle dont  nous  avons  parlé  ,  fans  prouver 
que  cet  Oracle  s'eft  accompli  du  tems  des 
Apôtres  ;  il  nous  donne  une  Diflertation  par- 
ticulière, dans  laquelle  il  examine  cet  Ora~ 
cle  plus  en  détail ,  &  en  prouve  l'accom- 
plilTemcnt. 

Dans  l'examen  de  cet  Oracle  il  explique 
premièrement ,  quels  font  les  avantages  dont 
le  Prophète  parle  ;  en  fécond  lieu ,  quelles 
font  les  perfonnes  à  qui  ces  avantages  font 
promis  ;  en  troifiéme  lieu,  a  quel  tems  cet 
Oracle  fe  rapporte,  &  quelles  font  les  cir- 
confiances  de  fon  accompliflement. 

Il  a  obfervé  dans  fon  Commentaire  ,  que 
par  l'Efprit  de  Dieu  il  faut  entendre  les  dons 

ex- 
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excellens  cjue  Dieu  communiquent  à  cer- 
taines perfonnes  ;  il  s'étend  davantage  fur  ce 
fujetdansfa  DifTeitation  ,  &  après  avoir  exa- 
miné la  plupart  des  pafTages  de  l'Ancien  Tef- 
tament ,  ou  il  cil  parlé  de  l'Efprit  de  Dieu, 
&  avoir  fixé  les  différens  fens  de  cette  ex- 
preflion  y  il  conclut  de  tous  ces  pallages ,  & 
de  toutes  fes  Remarques ,  que  dans  l'Ancien 
Teftament  l'Efprit  de  Dieu  lignifie  en  géné- 
ral „  une  puiilante  influence  ou  opération 
5)  de  Dieu  lui*  l'ame  des  hommes  ;  influence 
„  qui  les  porte  ou  les  meut  à  faire  diverfes 
„  actions ,  fuivant  les  occafions ,  &  l'exigen- 
„  ce  des  cas  ;  &  qui  leur  communique  par- 
3)  ticuliercment  les  dons  de  Prophétie  félon 
„  toutes  leurs  différentes  cfpeces,  &  dans 
yy  tous  leurs  différens  dégrez  „.  On  ne  fçau- 
roit  nier  en  bonne  Philofophie  >  qu'une  pa- 
reille influence  de  Dieu  fur  l'ame  de  Fhom- 
me  foit  poffible:  auflt  notre  Auteur  remar- 
que-t-il ,  que  les  Payons  eux-mêmes  femblent 
avoir  cru,  que  dans  de  certaines  occafions 
Dieu  agiitoit  d'une  façon  particulière  fur 
l'Ame  des  hommes. 

A  foccafion  des  Songes  &  des  Vifions  dont 
il  ClI  parlé  dans  l'Oracle  de  Joël ,  Mr.Chand- 
1er  explique  fort  au  long  ce  que  Dieu  dit  à 
Aaron  &  à  Marie.  Ecoutez  maintenant  mes 
paroles  :  SU  y  a  quelque  Prophète  entre  vous , 
moi ,  qui  fuis  V  Eternel  %  je  me  ferai  bien  co-nnoître 
à  lui  en  Vifions ,  &f  je  lui  parlerai  en  fonge. 
Mais  il  nen  efi  pas  ainfi  de  mon  Serviteur  Moyfe , 
qui  e[i  fidèk  en  touU  ma  maifan.    Je  parle  avec 
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lui  bouche  à  bouche ,  &  il  me  voit  en  effet  ,  &f 
non  point  en  obfcurité ,  ni  dans  aucune  repréfen* 
tation  de  l Eternel  *.  Cette  Digreffion  con- 
tient diverfes  Remarques  fur  la  manière  donc 
Dieu  le  communiquoit  aux  hommes.  Notre 
Auteur  s'attache  auffi  à  faire  voir  la  iagcfle  ce 
la  bonté  de  Dieu  dans  ces  diverfes  efpeces 
de  révélations  ,  &  il  examine  comment  ceux 
qui  en  étoient  honorez  pouvaient  s'afîurer 
qu'elles  venoient  véritablement  de  Dieu. 

Après  cette  Digreflîon  Mr.  Chandler  ex- 
plique, quelles  font  les  perfonnes  que  la  Pro- 
phétie de  Joël  regarde:  nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  à  cela  ,  parce  qu'on  ne  trouve 
proprement  ici  qu'une  explication  un  peu 
plus  détaillée  que  celle  que  Mr.  Chandler 
avoit  déjà  donnée  dans   fon  Commentaire. 

Il  remarque  enfuite ,  que  l'efrufion  du  St. 
Efprit  devoit  à  la  vérité  précéder  le  Joui- 
grand  &  terrible  du  Seigneur,  mais  queces 
deux  évenemens  dévoient  pourtant  fc  fuivre 
de  fort  près.  Voici  une  autre  circonftance 
remarquable ,  c'efi  que  quoiqu'un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  dûflent  périr  par  le  fer  & 
par  le  feu  ,  cependant  quelques-uns  écha- 
peroientà  cette  defolation  générale,  fçavoir 
les  vrais  adorateurs  de  Dieu;  &  non  feule- 
ment ceux  qui  feroient  en  Sion  &  à  Jerufa- 
lem ,  mais  cette  délivrance  devoit  auflî  être 
accordée  à  d'autres,  fça\oir  aux  rejidus  ou.  au 
rejle  que  le  Seigneur  appellerait ,  ce  que  notre 

Au- 
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Auteur  entend  des  Juifs  en  quelque  lieu  qu'ils 
fulTent,  qui  étant  convertis  à  la  vraye  Reli- 
gion ,  dévoient  échaper  à  la  defolation  gé- 
nérale de  tout  le  Peuple  ;  ceci  conduit  Mr. 
Chandîer  à  la  féconde  partie  de  fa  Diiïerta- 
tion  ,  dans  laquelle  il  prouve  que  l'Oracle  de 
Joël  eft  accompli  lors  de  la  defeente  du  St. 
Efprit  fur  les  Apôtres. 

S.  Pierre  cite  cet  Oracle  un  peu  autrement 
qu'il  n'eft  dans  l'Original.  On  montre  ici 
en  peu  de  mots ,  que  la  différence  n'eft  pas 
confiderable  ,  &  ne  fait  aucun  changement 
eiTentiel  dans  le  fens  de  la  Prophétie.  Après 
ces  courtes  Remarques  Mr.  Chandîer  en- 
tre en  matière,  &  fait  voir  que  la  Prophé- 
tie fut  accomplie  en  la  perfonne  des  Apô- 
tres &  des  premiers  Chrétiens:  Il  examine 
en  détail  tous  les  dons  extraordinaires  qui 
leur  furent  communiquez  ,  &  prouve  que 
tous  ces  dons  font  exprimez  par  les  ter- 
mes de  Joël,  fuivant  qu'il  les  a  expliquez 
dans  fon  Commentaire.  Ceci  lui  fournit 
l'occafïon  d'éclaircir  un  grand  nombre  de 
pafiages  du  Nouveau  Teftament,  où  il  eft 
fait  mention  des  différens  dons  du  St.  Efprit. 

Tous  ces  dons  différens  ,  defquels  les  ef- 
fets furent  fi  remarquables  &  fi  magnifiques , 
prouvent  évidemment  , .  félon  Mr.  Chand- 
îer ,  que  l'Oracle  de  Joël  s'eft  accompli  en 
la  perfonne  des  Apôtres  &  des  premiers 
Chrétiens.  Auiîî  Grotius  lui  -  même  ,  qui 
applique  cet  Oracle  au  tems  qui  précéda 
Ja  deftru&ion   de  Jerufalem  par  les  Chal- 
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déens  ,  eit  obligé  de  convenir  qu'il  s'efl  ac- 
compli d'une  manière  beaucoup  plus  excel- 
lente dans  l'Eglife  Chrétienne  ,  à  laquelle  S. 
Pierre  l'applique.  Hœcomnia  multbquàmtunc 
excellentiùs  impleta  in  Ecclejià  Cbriftfanâ  ,  ad 
quam bat optimè aptat  Petrus,A£k.  2. 

Il  relie  à  prouver  l'accompliflement  de  la 
dernière  partie  de  l'Oracle,  laquelle  regar- 
de les  calamitez,  qui  dévoient  précéder  la 
Deftru&ion  des  Juifs  ;  calamitez  dont  les  vrais 
Adorateurs  de  Dieu  dévoient  être  préfervez. 
Ici  l'Hiftoire  fournit  le  Commentaire.  De- 
puis le  commencement  de  la  Guerre  des 
Juifs ,  c'e(t-à-dire  ,  depuis  la  douzième  année 
de  l'Empire  de  Néron  ,  les  Juifs  furent  con- 
tinuellement expofez  aux  maux  les  plus  af- 
freux *  Florus,  Gouverneur  Romain,  en  fit 
maflacrer  en  un  feul  jour  360.  A  Céfarée 
plus  de  vingt-mille  furent  tuez  par  les  habi- 
tans  ;  les  Syriens  en  maflàcrerent  autant  ; 
ceux  de  Scytopolis  en  tirent  périr  treize- 
mille  ,  ceux  d'Afcalon,  deux-mille  cinq-cens  ; 
ceux  de  Ptolemai's,  deux-mille  :  ailleurs  on 
en  maflacra  plufieurs  milliers,  particulière- 
ment à  Alexandrie,  où  il  en  périt  cinquan- 
te-mille. Ceftius ,  Gouverneur  Romain  ,  prit 
Zabulon,  une  très  belle  Ville  ,  qu'il  brûla; 
huit-mille  quatre-cens  juifs  furent  après  ce- 
la paflez  au  fit  de  l'épée  à  Joppc  ;  on  en  tua 
dix-mille  à  Damas.  Lorfquc  V'efpaficn  vint 
dans  la  Judée,  il  prit  Gadara,  &  la  brûla  avec 

tou- 
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toutes  les  Villes  &  tous  les  Bourgs  du  voi- 
finage  *;  il  en  fit  de  même  à  Jotapata,  ou 
tous  les  Juifs  furent  tuez.  Joppe  &plufieurs 
autres  Villes  fubirent  le  même  fort.  Tels 
furent  les  prodiges  de  fang  ,  de  feu  ,  &?  de 
Colomnes  de  famée ,  qui  précédèrent  le  Jour 
grand  &  terrible  du  Seigneur  ,  jour  de  l'entiè- 
re Deîlruclion  de  la  Ville,  du  Temple  &de 
la  Nation  des  Juifs. 

Jefus-Chrift  avoit  averti  d'avance  fes  dis- 
ciples de  l'approche  de  ce  jour,  leur  com- 
mandant de  s'enfuir  des  qu'ils  verroient  les 
fignes  de  Ja  veûue  &  de  la  fin  du  mffnde  Juif. 
Cet  averCiflefrient  ne  leur  fut  pas  inutile  ; 
car  il  eft  certain,  dit  Mr.  Chandler,  que 
malgré  le  maiïacre  d'une  infinité  de  Juifs ,  la 
cauie  du  Chriftiànifmé  n'a  point  fouffert,  & 
le  nombre  des  Chrétiens  n'eft  point  diminué 
pour  cela  :  Ils  n'ont  pas  été  enveloppez  dans 
les  malheurs  de  cette  Nation  infortunée,  & 
il  n'y  eut  aucune  perfécution  excitée  con- 
tre eux  fous  Vefpafien  ni  fous  Tite ,  qui 
furent  les  inftrumens  dont  la  Providence 
fe  fervit  pour  exercer  fes  plus  féveres  Juge- 
mens  contre  les  Juifs.  Les  perfécutions 
même  à  quoi  les  Apôtres  &  les  autres  Chré- 
tiens furent  expofez  à  Jerufalem  ,  obligè- 
rent plufieurs  d'entre  eux  ci  fe  retirer  dans 
les  pays  les  plus  éloignez  :  Enfin  Eufebe  ra- 
conte ,  que  toute  l'Eglifede  Jerufalem  ayant 
été  divinement  avertie    des  maux,  auxquels 
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*  IbuL  Lib.  III.  Cap.  7. 


Janvier,  Février  et  Mars.  1737.  301 
cette  Ville  alloit  être  expofée  ,  la  quittèrent, 
&  abandonnèrent  toute  la  Judée.  Il  feroit 
à  fouhaiter  que  pour  ce  dernier  fait  on  eut 
quelque   témoin  plus  ancien  qu'Eufebe. 

Notre  Auteur  conclut  fa  Diilcrtation  en  ti- 
rant de  l'accomplifiemcnt  de  l'Oracle  de  Joël 
une  preuve  en  faveur  de  la  Vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne. 

Nous  ne  fçaurions  finir  cet  Article,  fans 
fouhaiter  à  Mr.  Chandler  allez  de  fanté&dc 
loilirpour  continuer  ion  travail  fur  les  Pro- 
phètes :  On  ne  peut  attendre  rien  que  de  très 
utile  d'un  Critique  aufli  fçavant  &  auffi  judi- 
cieux que  lui.  Il  eft  avec  cela  aflez  modefle 
pour  ne  pas  refufer  le  fecours  d'autrui;  il 
avertit  dans  fa  Préface ,  qu'il  recevra  avec 
reconnoiflance  les  Remarques  qu'on  voudra 
bien  lui  communiquer,  &  que,  lorfqu'elles 
feront  de  nature  à  pouvoir  entrer  dans  fon 
plan,  il  les  employeraen  en  faifant  honneur 
à  ceux  qui  les  lui*  auront  fournies  ,  &  qu'il 
nommera  s'ils  veulent  le  lui  permettre. 

ARTICLE    V. 

A  Defcription  of  the  Guernsey  Lilly  ; 
the  fécond  édition  ;  with  Figures  on 
three  large  Copper-plates.  By  James 
Douglas ,  M.  D.  Fhvfician  in  extraor- 
dinary  to  lier  Majefty,  honorary  Fel- 
low  of  the  Collège  of  Phyiicians  Lon- 
don  j  and  FeLW  of  the  Royal  Socie- 
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ty.  London  :  Printed  for  George  Stfa- 
han  ,  1737.  Ceft  -  à  -  dire  :  Description 
du  Lis  de  Guernfey  :  Seconde  Edition  ;  avec 
trois  grandes  Planches  en  taille  douce ,  par 
Mr.  Jaques  Douglas,  Médecin  extraordi- 
naire de  la  Pleine  ijc.  .  .  .  à  Londres, 
chez  G.  Strahan,  1737.  fol.  pp.  76.  fans 
la  Préface ,  ni  l'Explication  des  figures- 

QUi  ne  feroit  d'abord  furpris  devoir  que 
Mr.  Douglas  ait  employé  foixante  & 
leize  pages  in  folio  à  la  defcription   d'une 
feule  Plante  ,  quelque  curieufe  qu'elle  foit  ? 
Mais  entre  que  lorfqu'il   s'agit  de  traiter  un 
fujet  d'Hifloire  naturelle  prefque  neuf,  un 
Auteur  exact  a  beibin  d'un  grand  nombre  de 
recherches  &    d'obfervations  pour  s'affurer 
de  la  vérité,  &  qu'il  doit  en  inftruire  le  Pu- 
blic pour  mériter  fa  coniiance;  dans  le  cas 
dont  il  s'agit,  il  a  fallu  réfuter  des  préjugez 
reçus ,  rapporter  les  fentimens  des  Auteurs 
qui  ont  parlé  du  Lis  de  Gucrnfcy,  exami- 
ner avec  foin   leurs  deferiptions  &  en  faire 
voir  les  défauts ,  ou  fuppléer  à  leurs  omif- 
fions.  Cette  partie  du  Traité  de  notre  Au- 
teur, qui  eft  entièrement  hiftorique  ,  eflfans 
doute   fort  curieufe  pour  ceux  qui ,  verfez 
dans  la  lecture  de  ces  Auteurs,  feront  bien 
aifes   d'en    voir    une  critique  judicieufe  & 
fçavante  ;  mais  nous  craignons  que  ces   dif- 
culïions  ne  uaruiïent  un  peu  féches  à  la  plu- 
part de  nos  Lecteurs*  auffi  nous  ne  parlerons 
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que  de  ce  qui  peut  mieux  faire  connoitre 
la  Fleur  qui  fait  le  fujet  de  cette  Diflerta- 
tion. 

Mr.  Douglas  commence  par  fixer  le  nom 
de  la  Plante  qu'il  veut  décrire,  &  il  la  nom- 
me Lilio-  Narcijjus  Jarnienfis  ,  Autumno  jiorens  , 
vulgo  LSUum  Jarnienfe ,  ou  le  Lis  de  Guern- 
fey:  enfuite  il  rapporte  les  Synonimes  en 
diverfes  langues  donc  les  Botaniftcs  fe  font 
fervis  pour  defigner  cette  même  Plante ,  & 
les  raifons  qui  les  ont  déterminez  à  les  lui 
donner.  Elle  efb  originaire  du  japonrehez  le  fa- 
meux Karmpfcr  il  y  en  a  une ,  qu'il  a  décrite  & 
deiTince  fur  le  lieu  même*;  Cornuti  qui  eft 
le  plus  ancien  Botanifte  qui  en  ait  parlé,  ob- 
ferve  que  les  premières  Racines  qu'on  en  ait 
vues  en  Europe,  venoient  des  Ifles  du  Japon. 
C'eft  de-là  que  ce  Lis  s'eft  tranfplanté  dans 
l'Ille  de  Guernfey,  où  il  a  beaucoup  multi- 
plié, &  d'o'u  il  s'eft  répandu  dans  toute  l'Eu- 
rope. Sur  cela  on  débite  pluûears  hiftoires 
à  Guernfey  même  :  notre  Auteur  les  rappor- 
te &  en  fait  voir  la  faufleté  ;  <5c  après  toutes 
fes  recherches  il  croit  qu'on  doit  s'en  tenir 
à  ce  que  Morillon  raconte  de  ce:  événement. 
Voici  la  traduction  du  paffage  de  l'Hiftoire 
des  Plantes  par  Morillon  où  il  parle  du  Lis 
de  Guernfey  :  Ses  Racines  ont  été  apportées  du 
Japon,  dans  un  vaijftau  Anglais  où  Hollandais , 
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en  ne  fç ait  pas  lequel  :  ce  vaijfeau  Je  brifa  fur  la 
cote  de  VIJle.de  Guefnfey  ,  où  ces  Racines  furent 
jeîtées.  Bien  tôt  le,  vent  les  y  couvrit  de  fable ,  &f 
quelques  années  après ,  ces  oignons  inconnus  &? 
cachez  aux  babitans  produifrent  de  grandes  fleurs 
d'une  couleur  éclatante  ,  qui  cauferent  une  extrê- 
me fur  [rife  à  ceux  qui  les  apper curent  les  premiers. 
Quelques  années  après  la  première  découverte  de 
cette  fleur  3  Mr.  Charles  Hatton,  fécond  fils  de  Mr. 
Cbrijlophe  Hatton,  alors  Gouverneur  deVlfe^fit 
prefent  de  ces  Racines  à  plufieurs  Botaniftes  £f 
FÏeurifles.  Ainfi  il  n'y  a  que  cent  ans  que 
l'on  a  cette  Plante  en  Europe. 

Le  Nom  &  la  Patrie  de  ce  Lis  étant  fixez , 
nous  allons  entrer  avec  notre  Auteur  dans 
la  defeription  de  fes  différentes  parties  :  & 
comme  il  fe  contente  de  rapporter  les  diffé- 
rentes manières  dont  les  Botanilles  l'ont  ran- 
gé dans  leurs  Catalogues  fyftématiques  ,  fans 
décider  à  quelle  méthode  ou  à  quel  Ecrivain 
il  donne  la  préférence  ;  nous  ne  rapporterons 
point  ces  différens  fentimens  qu'on  peut  cher- 
cher dans  les  livres  mêmes. 

La  Racine  du  Lis  de  Guernfcy  eft  bul- 
beuie  ;  lorfqu'elle  eft  parvenue  au  plus  haut 
peint  de  fon  accroiffement ,  cette  bulbe  a 
îix  ou  fept  pouces  de  circonférence  en  la  me- 
furant  par  fon  milieu  :  il  s'en  trouve  quel- 
quefois de  plus  groffes  ,  mais  la  plupart 
font  beaucoup  plus  petites.  La  partie  de 
la  Racine  la  pius  étroite  ,  ce  qui  eft  entre 
la  bulbe  ce  l'endroit  où  paroifTent  les  feuil- 
les, eft  le  col  de  la  Racine  :  on  y  remar- 
que 
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que  ordinairement  les  extrêmitez  de  trois 
ou  quatre  des  lames  ou  écailles  externes  qui 
compofent  la  bulbe.  Ce  col  n'eft  pas  rond , 
mais  applati  :  il  a  rarement  plus  de  deux 
pouces  de  circonférence,  là  ou  il  eft  le  plus 
épais:  fa  longueur  varie  beaucoup,  mais  elle 
eft  toujours  proportionnée  à  la  profondeur 
de  la  Racine  qui  elt  fous  terre.  L'Auteur 
décrit  fort  au  long  toutes  les  parties  de  cet- 
te Racine  ;  mais  nous  ne  pouvons  le  fuivre 
dans  ce  détail ,  qui  fe  trouve  prefque  entiè- 
rement dans  les  Botaniftes  :  car  il  ne  s'agit 
ici  que  de  faire  connoître  le  Lis  de  Guern- 
fey  ,  &  pour  cela  il  n'elt  pas  néceflaire  de  fai- 
re l'anatomie  de  la  Racine  ,  qui  n'a  rien  qui 
la  diftingue  des  autres  Racines  bulbeufes  , 
du  moins  en  ce  qui  frape  nos  fens.  Ces  Ra- 
cines fe  multiplient  par  descayeux,  &  le  mê- 
me oignon  en  produit  quelquefois  un  très 
grand  nombre,  Mr.  Douglas  en  a  eu  un  qui 
pefoit  dix-huit  livres ,  avec  près  de  deux-cens 
cayeux  qui  s'étoient  formez  au  tour  de  lui, 
&  qui. y  étoient  encore  attachez. 

Les  feuilles  reffcmblcnt  à  celles  du  Narcif- 
fe  ;  elles  font  vertes ,  liffes  ,  émouilées  à  leur 
extrémité,  convexes  par  dehors,  &  conca- 
ves par  dedans ,  longues  d'un  pied  ôc  lar- 
ges d'un  demi -pouce,  la  plupart  s'élèvent 
perpendiculairement,  quelques-unes  cepen- 
dant rampent  fur  îa  terre.  Ces  feuilles,  foit 
dans  les 'Plantes  qui  ficuriiTent  ,  foit  dans 
celles  qui  ne  flcùriflênt  pas,  naifiént  du  mi- 
lieu de  la  baie  de  la  Racine,  &  s'élèvent  en 
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droite  ligne  en  traverfant  l'oignon  par  fon 
centre,  envelopées  de  toutes  fes  membra- 
nes ;  dont  trois  ou  quatre  accompagnent 
ces  feuilles  jufquesà  l'extrémité  du  collet  de 
la  Racine  ,  pour  leur  fervir  de  fupport  &  de 
défenfe  lorfqu'elles  font  encore  tendres  & 
foibles.  Leur  nombre  varie  fuivant  l'âge  de 
la  Plante:  dès  la  première  année,  le  cayeu 
produit  une  feuille,  ordinairement  fort  étroi- 
te; les  années  fui  vantes  elles  augmentent  en 
nombre ,  quelquefois  jufques  à  fept ,  mais 
jamais  au-delà  ;  les  Plantes  qui  fleuriffent  n'en 
ont  que  deux  ,  trois  ou  quatre ,  rarement 
cinq ,  &  jamais  fix. 

On  apperçoit  au  mois  de  Décembre  les 
rudimens  des  nouvelles  feuilles  dans  la  Ra- 
cine: elles  continuent  à  y  croître  &à  s'y  de- 
veloper  pendant  tout  l'été,  &  commencent 
à  paroître  hors  de  la  terre  vers  le  milieu  ou 
à  la  fin  du  mois  d'Août,  mais  dans  les  Plan- 
tes qui  fleuriffent ,  elles  attendent  la  fin  de  Sep- 
tembre. Elles  montent  toutes  d'unfeul  côté 
de  la  tige ,  &  ne  l'entourent  jamais.  Vers  le 
milieu  de  Février  elles  ont  atteint  leur  per- 
fection. Après  quoi  elles  commencent  à 
decheoir ,  &  tombent  enfin  vers  le  milieu  de 
Juin. 

La  tige  oui  porte  la  fleur  e(l  nuë,  fans 
nœuds  &lifle;  elle  n'eli  pas  exactement  ron- 
de .  mais  un  peu  appîatie ,  d'environ  douze 
pouces  de  haut  Elle  s'élève  en  droite  ligne  , 
mais  enfuite  le  poids  de  fes  fleurs  l'oblige  à 
fe  courber  un  peu  ;  fa  couleur  effc  d'un  verd 
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clair,  hors  que  le  bas  eft  teint  d'un  peu  de 
rouge.  Elle  eft  remplie  d'une  fubftance  mol- 
le &fongueufe ,  comme  d'une  eipece  de  moel- 
le, ce  elle  eft  couverte  d'une  écorce  dure  & 
forte.  Cette  tige  naît  de  la  bafe  de  la  Ra- 
cine ,  ce  jufques  à  ce  qu'elle  en  forte  elle  eft 
blanchâtre ,  enfuite  elle  prend  une  couleur 
rouge  purpurine,  qui  trois  ou  quatre  pou- 
ces au-denus  de  la  Racine  fe  change  en  un 
verd  clair,  qui  règne  dans  tout  le  relie  de  la 
tige.  Elle  commence  à  paroître  vers  le 
milieu  du  mois  d'Août ,  ce  quelquefois  plus 
tard:  elle  continue  à  croître  jufques  à  ce  que 
la  fleur  foit  entièrement  épanouie  ,  ce  alors 
elle  a  douze  ou  treize  pouces  de  long,  à  la 
mefurcr  depuis  le  haut  de  la  Racine  jufques 
à  la  naiflance  du  calice.  Sa  circonférence 
eft  d'environ  un  pouce  proche  de  la  Racine, 
&  immédiatement  fous  le  calice  d'environ 
trois  quarts  de  pouce. 

Du  fommet  de  la  tige  fort  le  calice  ,  com- 
pofé  de  deux  parties  membraneufes  ,  d'un 
rouge  pâle  ,  de  figure  turbinée,  ce  aft'ez  fem- 
blable  à  celui  du  Narciflè  commun.  Lors- 
que la  fleur  commence  à  paroître ,  cette  en- 
velopc  fe  fend  peu-à-peu ,  &  fe  renverfe  de 
part  ce  d'autre;  les  deux'  membranes  qui  la  for- 
moient  font  d'inégale  :ur,   rougeâtres 

ce  triangulaires  ,  attachées  par  leur  bafe  à  la 
tige:  elles  ont  environ  un  pouce  ce  trois 
quarts  de  long  ,  mais  l'une  eft  beaucoup  plus 
large  que  l'autre.  Au  dedans  de  ces  mem- 
branes,  ce  avant  l'origine  des  pédicules,  il  y 
Xj  a 
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a  neuf  petits  filets  étroits  ,  de  ]a  même 
fubfhnce  &  de  la  même  couleur  que  ces  mem- 
branes ,  &  quelquefois  un  plus  grand  nombre. 

Nous  voici  parvenus  à  la  fleur  elle-même, 
tâchons  de  fuivre  avec  exactitude  notre  Au- 
teur dans  cet  endroit  de  faDiiTertation,  qui 
eft  le  plus  intéreffant   &   le  plus  curieux. 

Ce  qui  fuit  immédiatement  la  tige,  les 
envelopes  &  les  filets  dont  nous  venons  de 
parler,  ce  font  les  pédicules  qui foutiennent 
les  fleurs.  Ils  font  triangulaires  ;  ils  ne  por- 
tent chacun  qu'une  fleur  ;  leur  couleur  eft 
verdàtre  ;  ils  naifîênt  du  fommet  de  la  tige  : 
ceux  qui  font  les  plus  proche  du  centre  ,  for- 
ment, prefque  une  ligne  droite  avec  la  tige, 
&  font  auffi  les  plus  longs ,  les  autres  s'in- 
clinent plus  ou  moins ,  à  mefure  qu'ils  s'éloi- 
gnent du  centre  ,  ils  font  aulfi  plus  courts 
dans  la  même  proportion;  les  plus  longs 
ont  un  pouce  &  cinq  huitièmes ,  &  les  plus 
courts  un  pouce  &  un  huitième,  les  autres 
font  entre  ces  deux  longueurs.  Leur  circon- 
férence eft  à -peu -près  d'un  demi-  pouce. 

Au  haut  de  chaque  pédicule  on  obferve 
une  efpece  de  nœud  ,  qui  n'eft  autre  chofe 
que  la  capfule  qui  renferme  les  femences  ; 
elle  eft  divifée  en  trois  loges,  qui  font  rem- 
plies de  très  petites  femences  blanches  & 
prefque  rondes;  après  la  chute  des  fleurs 
ces  femences  fe  flëtriffent  avec  la  tige  dans 
ces  climats  feptentrionaux.  Immédiatement 
fur  cette  capfule  il  y  a  une  fubftancc  blan- 
châtre, molle  Cv  fuccûîente ,  d'où  naiflént  les 

feuil- 
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feuilles  de  la  fleur,  les  étamines  &  le  piftille 
qui  patte  par  Ton  centre.  Les  Botaniftes  n'ont 
parlé  que  fore  confufement  de  cette  partie 
des  Plantes  avant  Pontedeno,  qui  la  croit  le 
réceptacle  d'une  liqueur  douce  &  gluante 
qu'on  trouve  ibuvent  aux'  environs;  d'autres 
l'ont  nommée  l'ombilic  de  la  fleur, nom  que 
notre  Auteur  adopte ,  du  moins  pour  la  fleur 
dont  il  s'agit  ici. 

Vers  la  lin  du  mois  d'Août ,  ou  environ  ,  les 
fleurs  commencent  à  s'épanouir;  ce  qui  ne 
fe  fait  que  par  dégrez.  Chaque  Plante  n'en 
porte  pas  le  même  nombre  ;  on  en  voit  rare- 
ment plus  de  quatorze  fur  le  même  pied,  ce 
moins  de  deux:  ordinairement  en  Angleterre 
chaque  pied  porte  depuis  huit  jufques  à  onze 
fleurs.  Avant  de  décrire  les  dinérentes  parties 
de  ces  fleurs ,  nous  obfervcrons  avec  notre 
Auteur ,  premièrement ,  que  l'on  n'a  point  de 
marque  iurc ,  par  ou  l'on  puifle  diftinguer 
une  plante  qui  doit  fleurir,  d'une  autre  qui 
ne  fleurira  point;  en  fécond  lieu,  que  c'eft 
une  erreur  de  croire  que  chaque  plante  ne 
fleurit  qu'une  fois  :  plufîeurs  expériences 
prouvent  le  contraire  ,  quoiqu'il  foit  vrai  que 
la  plante  employé  quatre  années  a  reprodui- 
re une  nouvclle'fleur,  &  que  toutes  même 
n'en  viennent  pas  à  bout  dans  ce  tems  ;  ce 
qui  aura  fans  doute  trompé  les  obfervateurs 
peu  attentifs. 

Chacune  de  ces  fleurs  eft  compofée  de 
fin  feuilles ,  qui  par  leur  forme  rcflemblent 
beaucoup  à  celles  du  Martagon  :  trois   de 
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ces  feuilles  répondent  directementaux  trois  an- 
gles de  la  capfule  à  femences,&naiiTent  plus  bas 
&  plus  loin  du  centre  que  les  trois  autres  qui 
répondent  aux  cotez  de  cette  capfule.  La  lon- 
gueur de  ces  feuilles  eft  d'un  pouce  &  trois 
quarts  ;  leur  largeur,  qui  eft  prefque  égale  par- 
tout, eft  de  trois  quarts  de  pouce,&  elles  com- 
mencent à  fe  rétrécir  à  un  demi-pouce  de 
leur  extrémité,  qui  fe  termine  enfin  en  pointe. 
Il  n'eft  pas  aifé  de  décrire  la  couleur  de 
ces  fleurs ,  cependant  en  gros  on  peut  dire 
que  chaque  fleur  ,  lorfqu'elle  eft  dans  fa  plus 
grande  beauté,  qui  dure  environ  fix  femai- 
nes ,  paroit  un  tifïu  d'or  far  un  fond  cou- 
leur de  rôle.  Le  bas  de  chaque  feuille  eft 
blanchâtre  ,  enfuite  jufques  vers  le  milieu 
du  dedans  de  la  feuille  il  y  a  une  raye  d'une 
couleur  de  fang  foncée ,  qui  a  un  pouce  de 
long;  le  coté  extérieur  des  feuilles  eft  prin- 
cipalement d'un  rouge  plus  pâle,  mais  la  cô- 
te qui  les  traverfe  eft  beaucoup  plus  blan- 
châtre. Lorfqu'on  regarde  ces  fleurs  dans 
un  beau  foleil,  chaque  feuille  en  paroit  par- 
femée  d'une  infinité  de  petits  diamans ,  qui 
brillent  ce  étincellent  ,  pour  ainfi  dire,  de  la 
manière  du  monde  la  plus  furprenante  &  la 
plus  agréable  en  même  tems  ;  mais  fi  on 
les  regarde  à  la  chandelle  ,  ces  petits  bril- 
lans  reiTemblent  à  une  poudre  d'or  très  fine 
&  très  brillante.  Lorfque  ces  fleurs  com- 
mencent à  fe  papier  ,  &  que  la  vivacité  de 
leurs  couleurs  fe  ternit ,  elles  deviennent  ar- 
ou  plutôt  elles  paroiffent  comme 

un 
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un  tiflu  d'argent  fur  un  fond  rouge,  plus  fon- 
cé vers  le  milieu  que  vers  les  bords,  &  en- 
fin elles  prennent  un  rougé  foncé ,  qui  con- 
tinue jufques  à  ce  qu'elles  lbient  entièrement 
fanées  &  féchées. 

Chaque  fleur  a  ordinairement  fix  étamines, 
qui  s'élèvent  de  l'ombilic  delà  fleur  au  dedans 
des  feuilles ,  &  qui  entourent  le  piltille  ;  elles 
font  toutes  de  la  même  couleur  ,  c'eft-à-dire, 
d'un  rouge  plus  pâle  que  les   feuilles  ;  elles 
vont  en  diminuant  depuis  le  bas  jufques  au 
haut;  elles  font  un  peu  applaties  de  chaque 
côté:  ordinairement  les  deux  plus  longues 
font  de  deux  pouces ,  les  deux  plus  courtes 
d'un  pouce  ce  un  quart ,  &  les  autres  entre 
ces  deux  extrêmes.    Les  fommets  font  pla- 
cez fur  les  pointes  de  ces  étamines  de  ma- 
nière que  la  moindre  haleine  de  vent  puiffe 
les  ébranler;  chacun  d'eux    paroît  double, 
ayant  un  fillon  profond  qui  le  partage   par 
d'effousen  toute  fa  longueur;  d'abord  ils  pa- 
roiflént  d'un  molet  foncé,  enfuite  ils  devien- 
nent d'un  gris  blanchâtre  ,  qui  eft  la   cou- 
leur de  la  poufilere  fécondante  dont  ils  font 
alors  chargez  :  à  mefure  qu'elle  tombe ,  ils  fe 
contractent  &  noirciffent. 

Lepiftiiie  de  chaque  fleur  fort,  pour  ainfi 
dire  ,  des  trois  loges  qui  contiennent  les  fc- 
mences ,  par  trois' branches  diftinctes  ;  il  paf- 
fe  au  milieu  de  cette  fubftance  molaife  d'où 
naiffent  les  feuilles ,  ce  eft  placé  au  milieu 
des  étamines  ;  il  eft  de  la  même  couleur  que 
ces  dernières ,  &  jufques  à  ce  que  la  poufîiere 
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des  fpmmets  foit  toute  répandue ,  il  eft  de 
la  même  hauteur  quelles  étamines>  mais  en- 
fuite  il  croît  d'environ  un  quart  de  pouce. 
On  n'apperçoitrien  à  Ton  extrémité  jufques  à 
ce  que  la  fleur  commence  à  le  palier  :  dans  ce 
tems-là  il  paroi t  comme  couronné  d'une  fub- 
ftance  velue ,  d'un  gris  jaunâtre  ce  d'une  fi- 
gure triangulaire:  il  fubiiite  long-tems  après 
les  feuilles  &  les  étamines. 

Après  cette  defeription  qui  finit  à  la  page 
46.  ,  l'Auteur  donne  la  meilleure  méthode 
que  les  obfervations  ayent  pu  apprendre  pour 
cultiver  heureufement  cette  Plante,  &  jouir 
de  ces  admirables  fleurs;  enfuite  il  rapporte 
fort  exactement  tout  ce  que  lesBotaniftesen 
ont  dit,  cVfait  voir  avec  beaucoup  de  jufteflè 
en  quoi  ils  fe  font  trompez,  ou  ce  que  leur 
ignorance  leur  a  fait  palier  fous  ûlence.  Mais 
nous  craignons  que  cet  Extrait  ne  foit  déjà 
trop  long  :  quelque  droit  qu'ait  l'Hiftoire 
naturelle  de  plaire  généralement,  les  détails 
trop  circonftanciez  ont  une  fécherefTe  qui 
dégoûte  la  plupart  des  Lecteurs  qui  ne  font 
pas  intéreflez  à  en  être  inftruits.  Ainfi  nous 
nous  bornerons  à  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  ,  perfuadez  qu'il  fuffira  pour  faire  con- 
noître  le  Lis  de  Guernfey  plus  exactement 
qu'il  ne  l'a  été  jufques  ici ,  &  pour  mettre 
les  Lecteurs  en  état  de  rendre  juffcice  à  l'Ou- 
vrage de  Mr.  Douglas ,  que  les  occupations 
d'une  pratique  très  étendue  n'empêchent  pas 
de  facrifier  les  momens  de  fon  loifir  à  cul- 
tiver FAnatomie  &  la  Botanique,   ce  à  faire 

part 
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part  au  Public  de  fes  heureufes  découvertes 
6:  de  les  judicieufes  obfer varions. 

ARTICLE    VI. 

An  Enquiry  into  the  Meaning  of  Demo- 
niacks  in  the  New  Teiîament.  C'efl- 
à-dire  :  Recherches  touchant  les  Démonia- 
ques dont  il  ejl  parlé  dans  le  Nouveau  Te)- 
rament:  in  8.  pagg.  79.  à  Londres  chez 
Jean  Roberts.  1737. 

DE  tous  les  Miracles  de  Jefus-Chrift,  il 
n'y  en  a  point  qui  excitent  plus  la  cu- 
riofité  que  ceux  qu'il  a  opérez  fur  les  Dé- 
moniaques. Le  fçavant  Joj'epb  Mede  a  fort 
bien  obfervé  fur  Jean  X.  20.  „  qu'on  ne 
peut  qu'être  extrêmement  furpris ,  de  voir 
„  un  û  grand  nombre  de  perfonnes  pohe- 
dées  du  Diable  parmi  les  Juifs,  qui  étoient 
le  Peuple  de  Dieu  (pendant  qu'on  ne 
trouve  rien  de  femblable  parmi  les  au- 
tres Nations  ,  ni  dans  leurs  Ecrits)  & 
„  cela  principalement  dans  le  tems  que  no- 
tre Sauveur  étoit  fur  la  Terre  ,  &  non  au- 
paravant ,  puifqu'il  n'en  eft  pas  fait  mention 
dans  les  Livres  du  Vieux  Teftament:  & 
la  furprife  augmente ,  quand  on  confidere 
qu'il  eft  parlé  dans  l'Evangile  de  ces  Dée 
,  maniaques  ,  non  comme  d'une  chofe  peu 
„  commune  &  particulière  à  ces  tems-là, 
.,  mais  comme  d'uac  chofe  ordinaire. 

•      Il 
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Il  eft  donc  allez  naturel  de  rechercher  ce 
que  c'étoit  que  ces  Genspoffede%!  D'où  vient 
qu'il  s'en  rencontre  un  fi  grand  nombre  pré- 
cifement  au,  tems  de  Jefus-Chrift  ?  Pourquoi 
Dieu  a  voulu  accorder  alors  tant  de  pouvoir 
au  Diable?  Ce  font  des  difficultez  qui  font 
fans  doute  embaraflantes.  Plufieurs  Théo- 
logiens &  Commentateurs  ont  travaillé  à  les 
lever  ;  mais  notre  Auteur  n'eft  pas  content 
de  leurs  explications  :  Par  ces  Démoniaques 
il  prétend  qu'on  ne  doit  entendre  autre  cho- 
fe  que  des  perfonnes  qui  avoient  l'imagina- 
tion frappée,  des  Mélancoliques,  des  Hy- 
pochondres  ,  des  Fous ,  ou  bien  des  per- 
fonnes tourmentées  du  mal  caduc.  Cette 
opinion  n'efl  pas  nouvelle.  Les  Lecteurs 
qui  ne  connoiflent  pas  les  preuves  qu'on  a 
coutume  d'en  alléguer  ,  feront  bien  aifes 
de  voir  comment  notre  Auteur  établit  fa  thè- 
fe  ;  &  ceux  qui  les  connoiflent ,  auront  le 
plaifir  de  juger  fi  tout  ce  qu'il  dit  là  -  delTus 
eft  nouveau.  Il  avertit  d'abord  &  avec  rai- 
fon  „  que  quelque  iéntiment  que  l'on  em- 
„  brâfîe  ,  qu'on  fafle  intervenir  des  Dé- 
„  mons  dans  les  maladies  des  Démoniaques  , 
„  ou  qu'on  n'y  reconnoifie  que  des  maladies 
„  naturelles  ce  ordinaires  ,  la  Divinité  de  la 
„  Million  de  Jefus-Chrift  &  la  vérité  de  la 
3,  Religion  Chrétienne  relient  toujours  dans 
„  toute  leur  force  :  puifque  le  miracle  eft 
„  égal  de  guérir  tout  d'un  coup  une  per- 
3,  fonne  d'un  mal  naturel  &  invétéré,  ou  de  la 
5,  délivrer  d'un  Démon   qui  la  poffederoit. 

No- 
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Notre  Auteur  commence  par  rechercher 
ce  que  les  Payens  entendoient  par  Démons, 
&  il  remarque  que  ce  mot  n'a  pas  la  même 
figniftcttion  parmi  les  Grecs ,  que  chez  nous  ; 
que  par-là  ils  entendoient  en  général  les  A* 
mes  des  perfonnes  décedées  ttv;gài  'AToG^svrav  » 
comme  s'exprime  Jullin  Martyr  Apol.  2.,  & 
que  ces  Ames  ou  Efprits  confervoient  après 
ia  mort  les  mêmes  inclinations  qu'ils  avaient 
eues  pendant  leur  vie.  Le  même  Juftin  ,  dans 
la  dilpute  contre  le  Juif  Triphon,  dit  que 
ks  Dieux  des  Jtagm  étaient  des  Démons  ; 
ce  qui  eft  confirmé  par  un  endroit  de 
l'Iliade  t.vf.  222.  ou  il  elt  dit  que  „  Minerve 
„  après  avoir  confeilié  à  Achille  de  modé- 
„  rer  fa  colère  contre  Agamemnon ,  remon- 
,,  ta  auxCieux,  &  alla  prendre  fa  place  dans 
5,  le  Palais  de  Jupiter  panni  Us  autres  Dé* 
,,  mojis  (fçavoir  Apollon,  Vulcain  ca\  ) 

Ce  M  à  ces  Démons  ou  Dieux  fubalternes 
que  les  Payens  attribuoient  tout  le  mal  & 
tout  le  bien  qui  arrivoit  aux  hommes:  ils 
les  regardoient  fur-tout  comme  les  Auteurs 
des  Maladies  qui  étoient  accompagnées  de 
ûmpromes  peu  communs  &  effrayans ,  com- 
me de  Contorfions ,-  &?  d'Agitations  violentes  : 
par  exemple  YEpilepfie  ouïe  Mab caduc  étoit 
regardé  comme  envoyé  immédiatement  des 
Dieux  ;  c'ell  pourquoi  ,  die  notre  Auteur, 
on  Tappclloit  Lues  Deifica  &  Morbus  facer , 
parce  qu'on  s'imaginoit  que  quelque  Dieu 
ou  Démon  avoit  pris  pofferTion  des  corps  de 
ces  malades. 

Tme  FUI  Part.  IL  Y  Le 
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Les  Latins  appelloient  encore  ceux  qui  a- 
voient  des  accès  de  Folie ,  Cerriti  &  Larva- 
ti\  parce  qu'ils  attribuoient  cette  maladie  à 
Çerés ,  ou  aux  Larves ,  qui  étoientde  mauvais 
Génies ,  ou  les  Ames  des  médians.  Ainfi  dans 
Plante,  Alcmene  ayant  foutenu  à  Ampbytrion, 
qu'il  étoit  déjà  venu  la  voir  depuis  fon  retour 
à  Thebes,  &  qu'il  ne  faifoit  que  de  fortir 
de.  chez  lui  ;  Sofie  confeille  à  Amphytrion  de 
îa  faire  luftrer ,  c'eft-à-dire,  exorcifer  ,  com- 
me une  Cerrita ,  ou  comme  une  folle.  Am- 
pbytrion  répond  ;  ,,  elle  en  auroit  bien  be- 
„  foin  ,  car  afTùrement  elle  eft  folle  ;  ce  qu'il 
exprime  ainfi  :  œdipol  !  Larvarum  plena  eft  ;  c'effc 
comme  fi  on  difoit  en  François ,  Elle  eft 
poffedée.  Tîaut.  Amphit.  Aft.  II.  Se.  2.  Pline. 
dans  fon  Hijl.  Natisr.  parle  des  différentes 
ëfpeces  de  cette  maladie ,  &  préferit  des  re- 
mèdes pour  les  guérir  ;  ce  qui  fait  allez  voir 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'elles  fuifent  caufées 
par  quelque  Divinité. 

Dans  le  Vieux  Teftament  il  ne  fe  trouve 
qu'un  feul  exemple  qui  ait  quelque  rapport 
avec  la  Démonomanie.x  c'efl  celui  de  Saiil  qui 
fut  faifi  d'un  malin  Efprit.  1  Sam.  XVI.  14. 
15.  16.  „  Et  l'Efprit  de  l'Eternel  fe  retira 
3)  de  Saiil  :  &  le  malin  Efprit  envoyé  par 
3,  l'Eternel  le  troubloit.  Et  les  Serviteurs 
3,  de  Saiil  lui  dirent  ;  voici  maintenant,  le 
„  malin  Efprit  envoyé  de  Dieu  le  trouble  ; 
„  que  '  le  Roi  dife  à  fes  Serviteurs ,  qu'ils 
„  cherchent  un  homme  qui  fçache  jouer  du 
„  violon  :  &  quand  le  malin  Efprit  envoyé 

,»  de- 
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3,  de  Dieu  fera  fur  toi ,  il  jouera  de  fa  main  * 
,,  &  tu  en  feras  foulage  „  Il  eft  évident  que 
le  mal  qui  tourmentoit  Saiil  ne  confiftoit  que 
dans  une  noire  Mélancolie ,  qui  tenoit  en  quel- 
que fcrte  de  la  Manie  ;  &  que  les  Domefti- 
ques  ne  le  croyoient  pas  réellement  pofiedé 
du  Démon,  puisqu'ils  parlent  de  lui  chercher 
un  homme  qui  (caché  jouer  de  quelqu'inftru- 
ment,  pour  diiïiper  le  mal  de  Saiil:  &ce  re- 
mède fit  fon  effet,  vf.  23.  ,,  Il  arrivoit  donc 
,,  que  quand  le  malin  Efprit  envoyé  de  Dieu, 
„  étoit  fur  Saiil ,  David  prenoit  le  violon  & 
5,  en  jouoit  de  fa  main  :  &  vSaiil  en  étoit  fou- 
„  lage  &  s'en  trouvoit  bien,  parce  que  le 
.,  malin  Efprit  fe  retiroit  de  lui,,.  Or  quel 
rapport  y  a-i-il  entre  le  fon  des  inftrumens 
&  les  Démons  ou  malins  Efprits?  Le  mal  de 
Satil  n'étoit  donc  qu'une  maladie  naturelle  i 
dont  on  fçavoit  que  la  Mufique  étoit  le  re- 
mède fouverain.  Ligbtfoot  in  hor.  hebr.  ad 
Luc.  XIII.  11.  diu  „  que  les  Juifs  appelloienE 
„  toutes  fortes  de  Mélancolies,  un  Efprit  malin. 
Le  même  fur  Match.  XVII.  15.  dit  „  que  les 
„  Juifs  avoient  coutume  d'attribuer  à  des 
„  Efprits  malins  toutes  les  maladies  qui 
,,  rendoient  le  Corps  contrefait ,  ou  qui 
„  troubloient  l'Efprit.  Voyez  Luc.  XIII.  11. 
jofepbe  parle  en  plufieurs  endroits  de  Per- 
fonnespofîedéespar  le  Démon  &  des  moyens 
de  les  guérir.  Au  Liv.  8.  d£  fes  Antiq.  "Jud. 
il  dit  „  qu* Eleazar  jetta  hors  les  Diables  en 
,,  préfence  de  Vefpafien ,  en  appliquant  au 
„  nez  du  Démoniaque  une  Bague  ou  étoit 
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„  cnchailëe  fous  le  cachet ,  une  Racine 
„  dont;  Salonwi  avoit  enfeigné  la  vertu,  & 
.,  don,t  l'odeur  chafibit  le  Diable  &  lefaifoit 
3,  forcir  par  le  nez,,.  Au  Liv.  7.  delà  guerr: 
des  Juifs  Çh.  23.  il  décrit  une  Plante  nom- 
mée Bara,  par  laquelle  on  challbit  les  Dé- 
mons „  qui,  dit-il,  ne  font  autres  que  le:; 
„  Ames  des  méchant  ,  qui  entrent  dans  fgs 
.,  Corps  des  hommes  vivans,  &  qui  les  tuc- 
3,  roient  fi  on  n'y  apportoit  point  de  rçrne- 
-,  dc„«-  On  voit  allez  quel  fond  l'on  g  ... 
faire  fur  ces  fortes  de  contes. 

Four  venir  à  prêtent  à  ce  qui  eft  rapporté 
clans  l'Evangile  touchant  les  Démoni-aqms  ; 
l'Auteur  obferve  „  qu'il  faut  fe  fervi/  c|es 
.,  paflàges  les  plus  aifez  &  les  plus  clairs 
^,  pour  expliquer  les  plus  difficiles  ;  ce*  non 
,,  pas,  comme  quelques  Théologiens  font, 
~,  s'attacher  aux  textes  les  plus  embaraf- 
5,  fans  &  les  pktb  obfcurs,  pour  expliquer  ceux 
5,  dont  le  ions  cil  clair.  Le  premier  endroit 
9,  qui  le  prefente  eft  Matth.  IV.  23.  24.  La 
Renommée  de  Jejas-Chrift  Je  répandit  par  toute  lu. 
Syrie ,  &f  on  lui  amenoit  tous  les  Malades  gui 
éioient  tourmentez  de  divers  maux  &?  de  diver/cs 
douleurs,  (fçavoir)  les.  Démoniaques ,  les  Lu- 
natiques e?  les  Paralitiques ..,  &  il  les  guéiiffbit. 
11  ■  s'élit  de  fçavoir  ce  qu'iffaut  entendre  par 
ces  Démoniaques,  ou Terfonnes  pojjedées  du  Dia- 
vle..  Notre  Auteur  dit  1,  Que*  cette  Phrafe 
avoir  le  Diable,  revient  allez  fouvent  dans  l'E- 
vangile, &  qu'elle  ne  fignifie  autre  choie 
)re  hors  du  fens,  être  fou.  Ainfl  jscin  FI1L  20. 
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les  Juifs  difent  à  Jefus-Chrift,  tu  as  le  Diable 
(  ou  comme  Mrs."  de  Beàu/obre  &  Lenfant  le 
traduiient,  vous  êtes  pojjedê  du  Démon)  c'eft; 
à-dirè,  tu  es  fou  ,  tu  'extravagues:  par  ou  il 
paraît  que  la  Démonomanie  defigne  quel- 
quel  ois  Amplement  la  folie,  &  que  les  Juirk 
s  îmâjgîiïbièht  que  le  Diable  étoit  caufe 
de  ce  mal.  Vovcz  encore  Jean  X.  2c.  VIII- 
48-5^.  biotïb.  XL  18.  Remarquez  en  fécond 
lieu  ,  que  la  Démonomanie  eft  quelquefois 
accompagnée  de  Simptomes  qui  prouvera 
evidemment  que  c'étoit  VEpilepfic  ou  le  Ma) 
caduc.  Mtfttjb.  XVII  15.  Un  homme  Rapprochant 
de  Je/us- Chrijl  lui  dit ,  Seigneur  ,  ajyï  pitié  démo??. 
Fils  qui  eft  Lunatique  cf  mijêrahlemerit  ciffijj  , 
car  î7  tombe  Jouvent  dans  le  feu,  &  fiuvent  dans 
Veau  :  dans  St.  'Marc.  IX.  17.  18.  ce  Lunati- 
que, quand  l'accès  lui  prend,  écume,  grinc: 
les  dents  cf  détient  tout  fée;  or  ce  font-là  des 
:S  évidens  de  YEpilepJïe. 

On  pourroit  peut  être  objecter,  qu'avoir 
le  Diable  ou  être  fou ,  &  VEpilep/ie  font  deux 
maladies  très  différentes,  &  qui  ne  femblent 
gueres  pouvoir  être  exprimées  par  un  mémo 
ir.ot.  A  cela  notre  Auteur  répond  après  Hip- 
icë  demerbis  popul:  L.  6.  ,,  que  les  P-r- 
„  /unes  mélancoliques  font  offez  /cuvent  Ju jettes 
.,  à  l : Epilepfie ,  £f  que  les  Epileptiques  font  or- 
,,  âinairefnent  mélancoliques ,  que  ce  mal  affecte 
„  ;  r;<que  toujours  le/ rit  &  le  corps.  Aim'i 
„  quand  un  homme  ne  fait  Amplement  qu'ex- 
„  travaguer  ,  il  c(l  fou  ,  il  a  le  Diable  ,  félon 
„  le  langage  de  ''Ecriture  ;  s'il  y  a  des  Arnp- 
Y  3  ,,  tomes 
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„  tomes  plus  fâcheux ,  que  le  mal  foit  ac* 
„  compagne  d'accidens  extraordinaires ,  il 
M  cft  Lunatique:  &  s'il  y  a  des  mouvemens 
M  de  ConvuMïon,  d'Epilepfie,  ou  des  (ignés 
„  dePbreneJie,  comme  Matth.  VIII.  28. ,  il  eft 
.,  Démoniaque. 

L'Exemple  de  Bémommanie  qui  mérite  le 
plus  d'attention,  &  où  il  fe  trouve  le  plus  de 
difficultez  contre  l'hypothcfe  de  notre  Au- 
teur, eft  celui  qui  eft  rapporté  Marc.  V.  1-15. 
Matth.  VIII.  28.  &  fuiv.  Luc.  VIII.  27.  & 
iiiiv.  Voici  les- paroles  de  St.  Marc.  Us  arri- 
vèrent au-delà  de  la  Mer ,  dans  le  Pays  des  Ga- 
daréniens;  Et  quand  Jefus- Chrifi  fut  for îi  de  la 
Nacelle ,  un  homme  qui  avoit  an  Efprît  immon- 
de ,  (  St.  Matthieu  parle  de  deux  Démonia- 
ques )  fortit  incontinent  des  fepulcres  &  le  vint 
rencontrer.  Cet  homme  faifoit  fa  demeure  dans 
les  fepulcres ,  &  perfonne  ne  le  fournit  tenir  lié  , 
non  pas  même  avec  des  chaînes.  Parce  que  fou* 
vent  quand  il  avoit  été  lié  de  c?ps  £f  de  chaînes  , 
il  avoit  rompu  les  chaînes,  es?  rnis  les  ceps  en 
pièces ,  6?  perfonne  ne  pouvait  le  domter  ;  £f  il 
étoit  continuellement  de  nuit  &  de  jour  dans  les 
montagnes  £?  dans  les  fepulcres ,  criant  e?  fe 
frappant  avec  des  pierres.  Mais  quand  il  eut  vu 
Jefus  de  loin,  il  courut  &  fe  projlerna  devant 
lu%\  Et  criant  à  Mute  voix*  il  dit.  Ou  y  a-t-il 
entre  Toi  &  moi ,  Jefus ,  Fils  du  Ditu  Souve- 
rain ?  Je  te  conjure  de  la  part  de  Dieu  de  ne  me 
tourmenter  point.  Car  Jefus  lui  difoit,  fors  de  cet 
!:omme ,  Ej'prit  immonde.  Alors  il  lui  demanda-, 
comment  as-tu  nom  ?  cf  U  répondit  £f  dit  ,j:ai  nom 
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Légion  :  parce  que  nous  fournies  plufieurs.  Et  il 
le  prioit  i?ift  animent  qu'il  ne  les  envoyât  point 
bors  de  cette  contrée.  Or  il  y  avoit-ld  vers 
les  montagnes  un  grand  troupeau  de  pour- 
ceaux qui  paiffoîent.  Et  tous  ces  Diables  le 
priment  en  difant.  Envoyé  -  nous  dans  les 
Pourceaux  afin  que  nous  entrions  en  eux  :  & 
àujjt-tot  Jefus  le  leur  permit.  Alors  ces  Efprits 
.des  étant  finis  9  entrèrent  dans  les  pour - 
,  êf  le  troupeau ,  qui  étoil  d'environ  deux- 
mille , fe jetta  du  haut  en  bas  dans  l.i  mer;  fcf  ils 
\t  étouffez  dans  la  mer.  Et  ceux  qui  paif- 
[oient  les  troupeaux  s" enfuirent ,  âf  en  portèrent 
les  nouvelles  dans  la  Fille  £?  dans  les  Villages. 
Et  ceux  de  la  Fille  finirent  pour  voir  ce  qui  é- 
îoit  arrivé ,  £f  vinrent  à  Je  fus  ;  &?  ils  virent  le 
Démoniaque ,  celui  quiavoit  eu  la  Légion ,  ajfis  9 
êf  vêtu,  o  en  bon  fins.  Il  paroit  par  tout  ce- 
ci 1.  Que  cet  homme  n'étoit  pas  dans  fon 
bon  fens ,  puifqu'il  couroit  nud  par  les 
champs ,  Luc.  VIII.  27.  2.  Que  fa  folie  étoit 
accompagnée  d'une  noire  mélancolie,  qui 
lui  railoit  fuir  la  Ville  &  habiter  les  fepul- 
cres  &  les  deferts  ;  qu'il  y  avoit  de  la  rage 
&  de  la  phrénefie  dans  fon  mal  ,  puifqu'il 
orientait  les  pafl'ans  &  qu'il  brifiit  les  chaînes 
dont  onlelioit.  3.  Que  cet  homme  croyoit 
être  pojjedédu  Diable ,  qu'il  s'imaginoit  même 
en  avoir  plufieurs  dans  le  corps.  Car  quand 
jefus  -  Chrift  lui  demande  comment  il  a  nom? 
il  répond  :  Légion ,  parce  que  nous  fommes  plu- 
fîturs.  Mais  c'étoit-là»  plutôc  un  effet  de 
l'imagination  bleiïee  de  cet  homme,  que  la 
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caufe  de  fa  maladie.  C'en:  lui  -  même  qui 
dit  qu'il  y  avoit  plufieurs  Diables  en  lui  ;  car 
Jefus-Çhrift  quand  il  leur  adreffe  la  parole, 
s'exprime  au  URgulier  :  Sors  de  cet  homme ,  Ef- 
prit  immonde.  Par-là  il  perfonifie  en  quel- 
que forte  la  maladie  ,  comme  c'étoit  l'ufage 
dans  ce  tems-là;  fans  qu'on  puirfe  conclure 
de -là  que  Jefus-Çhrift  regardât  cet  homme 
comme  véritablement  "poffedé  du  Diable, 
mais  Amplement  comme  phrénetique.  4.  Et 
il  cet  homme  appelle  Jefus-Chriil  Fils  du  Dieu 
Souverain  ,  il  n'eft  nullement  nécelfaire  de 
fuppofer  pour  cela  que  le  Diable  le  lui  ait 
appris.  La, réputation  de  Jefus-Chrift  étoit 
allez  bien  établie  dans  la  Judée  &  aux  envi- 
Tons  ,  pour  que  ce  Démoniaque  pût  fçavoir 
qui  il  étoit,  &  il  avoit  allez  entendu  parler 
des  guérifons  miracuieufes  que  Jefus-Ch-riil: 
avoit  faites  3  pour  craindre  qu'il  ne  le  tirât 
du  lieu  oîi  il  étoit,  &  011  dans  fa  mélancolie 
il  fe  plaifoit  le  plus.  5.  Voyant  que  Jefus- 
Chrift  alloit  le  délivrer  des  Diables  dont  il 
fe  croyoit  pofledé ,  il  prie  qu'ils  ayent  au 
moins  la  liberté  d'entrer  dans  un  troupeau 
de  pourceaux  qui  paiilbit  près.  de-là.  Car 
remarquez,  que  c'eii  toujours  le  Démoniaque 
même  >  rempli  de  l'idée  qu'il  étoit  pojjedé , 
qui  demande  cela  à  Jefus-Chrift,  qui  lui  ac- 
corde fa  demande. 

Mais  ce  dernier  Article  forme  une  gran- 
de difficulté ,  les  Èfpriis  immondes  fortent  en  ef- 
fet de  l'homme ,  c?  entrent  dans  les  pourceaux %  qui 
fe  précipitent  dans  h  m#.    Voilà  donc  quel- 
que 
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que  chofe  de  réel  qui  fort  du  Démoniaque 
ce  qui  pafle  aux  pourceaux,  &  qui  rre  peut 
point  avoir  été  un  effet  de  l'imagination  de 
cet  homme.  Notre  Auteur  dit  1.  (Ju'il  au- 
roit  pu  arriver  que  précilément  à  ce  tems- 
là  les  pourceaux  lé  feroient  précipitez  dans 
la  mer ,  effrayez  par  le  Démoniaque  ou  bien 
par  quelqu'autre  accident,  ce  qui  auroit  don- 
né lieu  cà  cette  relation  des  Evangcliftes  : 
mais  comme  la  fuppofition  eft  un  peu  violen- 
te ,  &  qu'elle  ne  s'accorde  nullement  avec  le 
Texte,  il  ne  s'y  arrête  pas  :  mais  il  dit 
2.  Qu'il  n'y  a  "rien  de  plus  extraordinai- 
re à  voir  la'.p'hréneiie  du  Démoniaque  paf- 
lér  dans  les  pourceaux;  que  lorfqu'a  la  pa- 
role d'Elifée  /«  Lèpre  de  Naaman  fut  attachée 
à  Gebûfi  cf  à  fa  pojlerité  à  jamais.  2  Rois  V. 
verf.  27. 

Ne  pourroit  -  on  pas  plutôt  dire  (en  fui- 
vant  l'hypothelé  de  l'Auteur  )  que  cet  hom- 
me étant  frappé  de  cette  imagination  qu'il  é- 
toit  poffedé  de  plufreurs  Diables ,  éc  ayant 
demandé  à  Jefus-Chrifl  que  ces  Diables  paf- 
fa  lient  dans  les  corps  des  pourceaux  ;  te 
Sauveur ,  par  une  condefeendance  charitable , 
&pour  guérir  tout-à-fait  cet  homme  de  det- 
te idée  dont  il  étoît  frappé ,  permit  qu'à  l'm- 
ftant  les  pourceaux  devinrent  phrénetiques 
&  fe  jettaflént  dans  la  mer:  ce  qui  naturel- 
lement devoit  faire  une  forte  imprefllon  fur 
l'efprit  de  cet  homme,  &  loi  perfuader  qu'il 
etoit  entièrement  délivré  de  ces  Efprits  im- 
mondes. D'habiles  Médecins  fe  font  quel- 
Y  5  que- 
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quefois  fervis  de  femblables  moyens  ,  en 
flattant  rimagination  des  Fous ,  pour  les 
guérir  de  leurs  folies  :  &  en  avançant  que  Je- 
fus-Chnfi  a  mêlé  des  moyens  humains  auxgué- 
rifons  miraculeufes  qu'il  a  opérées ,  on  n'aifoi- 
blit  en  rien  pour  cela  la  grandeur  du  Miracle. 

L'Auteur,  après  avoir  expliqué  quelques 
autres  pailages  de  l'Ecriture  félon  les  mêmes 
idées ,  répond  aux  objections  qu'on  lui  peut 
faire. 

1.  Objection.  Les  Ecrivains  Sacrez  diflin- 
guent  expreflement  entre  guérir  des  maladies 
&  jetter  hors  les  Diables.  Marc.  I.  34.  Matîb. 
IV.  24.  On  préfentoit  à  Jefus-Chriji  tous  ceux 
qui  Je  portaient  mal ,  détenus  de  diverfes  maladies 
cf  tourmens ,  6S  les  Démoniaques  s  les  Lunati- 
ques cf  les  Paralitiques  :  cf  il  les'  guêrijfoit. 
Voyez  enfuite  Matth,  X.  1.  Luc.  IV."  40.  41. 
La  "Réponië  eft  aifée,  puifque  dans  St.  Mat- 
thieu, les  Paralitiques  font  diftinguez  des  ma- 
lades ,  de  même  que  les  Démoniaques  :  ainii. 
le  fens  de  ce  paffage  eft,  qu'on  lui  apportoit 
toutes  fortes  de  malades ,  feavoir  des  Démoniaques, 
des  Lunatiques  ê?  des  Paralitiques  :  &  en  St. 
Marc.l.  34.  Jefus-Chrift  guérit  toutes  fortesde 
malades,  même  ceux  qui  etoicntpoffedez  du  Diable. 

1.  Objection  :  Jefus-Chrift  dit  d'une  Femme 
qui  avoit  un  Efprit  de  Maladie,  Luc.  XIII. 
1 1 .  que  Satan  V avoit  liée  depuis  dix-huit  ans.  vf.  16". 
Mais  cette  femme  n'eft  cependant  nulle  part 
appellée  Démoniaque  ou  poifedée  du  Diable  : 
il  paroît  même  par  le  vf.  13.  que  c'étoit  une 
femme  pieufe,  elle    glorifioit  Dieu,   &  c'eli 
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peut-être  pour  cela  que  Jefus-Chrilt  l'appel- 
le fille  d'/lbrabam,  vi.  16.  Ainfi  par  Satan  il 
ne  faut  entendre  ici  que  la  caufe  de  la  mala- 
die, quelle  qu'elle  fût,  &  qui  é  toit  ennemie  de 
fa  perfonne  6:  de  la  fanté.  Le  mot  de  Satan 
figniiie  en  général  Adverfairc  ,  &  ne  doit 
pas  toujours  être  .appliqué  au  Diable.  Quand 
Jefus-Chrift  dit  à  St.  Pierre  Mattb.XVl.  23L 
fa  arrière  de  moi ,  Satan,  tu  m'es  en  fcanddie\ 
c'eft  comme  s'il  avoit  dit:  Retire-toi,  car  tu 
es  mon  ennemi ,  tu  t'oppofes  aux  moyens 
que  Dieu  a  choiiis  pour  établir  Ton  Royaume. 
çomp.  ?.Chron.  XXL  1.  avec  1  Sam.  XXI f.  1. 

3.  Objedion.  Luc.  VIII.  2.  Marc.  XVI.  9. 
il  eft  dit  que  Jefus-Chrift  avoit  guéri  Marie 
Madeleine ,  de  laquelle  étoient  fortis  fept  Dia- 
bles.  Voilà  un  nombre  déterminé  d'Efprits 
immondes  :  comment  éluder  la  force  de  ce 
paflage  ?  l'Auteur  répond,  que  les  Evange- 
liftes  ont  parlé  de  la  maladie  de  cette  Fem- 
me, félon  l'idée  quelle  même  s'en  étoit  for- 
mée. Sa  folie  confiftoit  à  fe  croire  pojfedée 
de  fept  Diables ,  &  Jefus-Chrift  l'avoit  guérie 
de  cette  folie.  Ainfi  lorfqu'il  eft  dit  en  St. 
Marc.  I.  34.  Luc.  IV.  41.  que  Jefus-Chrift  ne 
permettoit  pas  que  les  Diables  diffent  qu'il  étoit 
le  Cbrift  ;  cela  veut  dire  ïimplement ,  que  Je- 
fus  ne  permettoit  pas  aux  Démoniaques  de 
publier  qu'il  étoit  le  CLrijt.  Ils  le  pouvoient 
îçavoir  par  la  réputation  que  le  Sauveur  s'é- 
toitacquife,  ce  ils  le  difoient  ouvertement, 
ou  bien  avant  leur  guérifon  ,  parce  qu'ils 
étoieiit  fous  ce  qu'ils  ne  craignoient  pas  les 

Juifs, 
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Juifs,  ou  après  leurguérifon  par  un  efprit  de 
reconnoiffance ,  parce  que  Jefus  les  avoit 
guéris.  De  même  Act.  XIX.  13-16.  Le  ma- 
lin Efprit  répondant ,  dit ,  je  connois  Jefus ,  £f  je 
fçais  qui  efi  Paul;  mais  vous, qui  étes-vousl  ne 
fignifie  autre  chofe,  fi-non  que  l'homme  en 
qui  étoit  le  malin  Efprit  ou  qui  étoit  Fou  ^ 
die  Je  connois  Jefus ,  &c.  &  c'efl  en  effet  l'hom- 
me même  ,  &  non  pas  le  Diable  qui  fe  jette 
fur  ces  Exorciftes  Juifs    &  qui  les  bat. 

4.  Objection.  Jefus-Chrift  s'addrefToit  aux 
Diables,  il  les  tançoit,  Luc.  IV.  41.  Or  peut- 
on  concevoir  qu'il  s'addreffe  à  des  Mala- 
dies ?  Lifez  le  verfet  39.  du  même  Chapi- 
tre ,  &  vous  trouverez  la  mênie  cxprefïion 
employée  à  l'égard  de  la  fièvre  qui  detenoit 
la  belle  -  mère  de  Simon  Pierre  :  Jefus  •  Chrifi 
tança  la  fièvre ,  &  la  fièvre  la  quitta. 

On  demande  enfin,  d'où  vient  que  Jefus- 
Chrift  n'a  pas  guéri  les  Juifs  des  faufies  idées 
qu'ils  avoient  fur  les  caufes  des  maladies,qu'ils 
attribuoient  aux  Démons  ou  malins  Efprits  ; 
au  lieu  que  la  manière  dont  le  Sauveur  s'y 
prenôit*  étoit  tout-à-fait  propre  à  confir- 
mer les  Juifs  dans  cette  opinion?  A  cela 
il  n'y  a  point  d'autre  réponfe  à  faire,  fi-non 
qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  guérir  les  hom- 
mes des  erreurs  qu'ils  pouvoient  avoir  en 
matière  de  Philofophie  ou  de  Médecine  ;  que 
Jefus-Chrift  &  les  Ecrivains  Sacrez  parloiei-i 
ielon  lès  idées  qui  avoient  cours  parmi  le 
Peuple,  pourvu  qu'elles  ne  fuffent  pas  direc- 
tement oppofées'au  principal  but   qu'ils  fe 

propo^ 
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propofoicnt ,  qui  étoit  d'amener  les  hom- 
mes au  Salut. 

L'Auteur  conclut ,  que  fi  on  veut  faire  une- 
attention  ferieuîc  à  ce  qu'il  a  dit ,  on  pour- 
ra aitement  rapporter  tout  ce  qui  eft  dit  des 
Démoniaques  dans  le  Nouveau  Teftament,  ou 
à  la  Folie,  ou  à  YEpikpfie;  maladies  dont  les 
Anciens  ont  contlair/'nent  attribué  la  caufe 
aax  Dieux  ou  aux  Dcrnuns. 

ARTICLE    VIL 

New  and  familiar  Phrases  and  Dia- 
logues in  Frencb  and  English  :  Which , 
for  ibe  variety  of  naiitral  and  figurative 
Exprefjions  to  be  fonnd.  in  the  m  ,  on  ail 
Subjecls  in  common  Life  ,  will  teacb  the 
ldiom  ybe  of  great  Ufe.  in  converfation  ,and 
the  Underjlandlng  of 'ail  Bocks,  as  vieil  to 
the  English  wba  learn  Frencb,  as  to  the 
Frencb  wbo  ïearn  English.  Ta  which  is 
added  a  Frencb  ODE  inùlnled.,  The  Tri- 
umph  of  Signiora  Fauflina.  and  of  the 
English  Théâtre ,  preceded  by  a  Copy  of 
Ver f es  in  English  by  Dr.  Merrick,.  on  the 
Sitbjeft  ofthe  Ode.  The  whole  *compofed 
fyCLAUDIUS  ÀRNOÙX,7>*- 
cher  of  the  Latin  and  French  Linguages. 
London.  Printed  for  tbeAutbcr&c.  1736, 
Ceft-à-dîre,   Phrases  nouvelles   Ê? 

fond" 
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familières ,  ou  nouveaux  Dialogues 
familiers  en  François  &  en  Anglois  :  qui , 
par  la  variété  des  Exprejfions  naturelles  & 
figurées  qu'on  peut  employer  dans  le  Com- 
merce ordinaire  de  la  Vie ,  /croiront  à  ap- 
prendre l'Idiome  *  ,  &  feront  d'un  grand 
tfage  tant  pour  la  Convetfation  que  pour 
l'intelligence  de  tous  les  Livres:  [Ouvrage 
également  utile']  &  aux  Anglois  qui  ap- 
prennent le  François ,  &  aux  François  qui 
apprennent  V  Anglois.  A  quoi  Von  a  joint 
une  ODE  en  vers  François ,  intitulée , 
Le  Triomphe  de  Madame  Fauftine  & 
du  Théâtre  Anglois ,  précédée  d'une  Pièce 
en  vers  Anglois  du  Docteur  Merrick  au 
fujet  de  cette  Qde.  LE  TOUT  [ex- 
cepté apparemment  les  vers  Anglois  à 
la  louange  de  l'Auteur]  compofé  par 
CLAUDE  ARNOUX,  &  impri- 
mé à  fes  dépens  [  ou  aux  dépens  de  Tes 
Soufcripteurs  ]  à  Londres  en  1736.  pe- 
tit Oétavo.  Pages  182.  Sans  compter 
deux  -Avertiffemens  en  proie  &  un  au- 
tre en  vers ,  une  Epitre  dédicatoire  "en 
François   &   une  Préface  en  Anglois  , 

une- 

*  On  trouvera  l'explication  de  ce  mot  à  la  ûa 
de  l'Extrait. 
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une  Epitre  de  l'Auteur  à  fin  Livre,  une 
Lifte  des  Soufaipteurs ,  &  un  D'if  cours  cri- 
tique  fur  les  Grammaires. 

.,  CI  LES  Anglois,  grands  Amateurs  de 
„  J3  &  Languetrancoife ,  ont  à  fe  plain- 
„  dre  de  quelque  chofe,  ce  n'eïï  certaine- 
„  ment  pas  de  manquer  de  Grammaires  pour 
„  rapprendre.  11  s'en  publie  plusieurs  tous 
„  les  ans.  AufTi-tôt  qu'un  François  débarque 
„  ici ,  s'il  n'a  point  de  profefiïon  ou  de  ta- 
.,  lent,  il  s'érige  en  Maître  de  notre  Lan- 
„  gue ,  6c  compofe  une  Grammaire,,.  Celr. 
par  ces  paroles  que  débute  le  Difcours  criti- 
que de  notre  Auteur.  Ceux  qu'il  attaque  fe 
défendront  comme  il  leur  plaira.  Pour 
nous ,  qui  ne  connoifions  ni  ces  Meilleurs  ni 
leurs  Ouvrages,  nous  nous  mêlerons  d'au- 
tant moins  de  la  querelle ,  que  leurs  Livres 
ne  font  gueres  du  relfort  de  notre  Bibliothè- 
que. C'efl  par  un  pur  hazard  que  nous  a- 
vons  parcouru  celui  que  nous  venons  d'an- 
noncer ,  6:  Il  nous  en  difons  quatre  mots  , 
ce  fera  fans  conlequence.  L'Epître  de  l'Au- 
teur à  fou  Livre  commence  par  ces  deux 
vers: 

Adieu  y  mon  Lkre ,  adieu.    Comme  un  coup 

de  tonnerre , 
Pars,  cours  ,  prens  ton  ejjor  de  la  Prejje  au 

Libraire  ! 

Ce  coup  de  tonnerre   annonce  11  énergi- 

quement 
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quement  un  homme  qui  veut  faire  du  bruit, 
ou  qui  s'asteadà,  faire  parler  de  lui  dans  le 
monde,  que  vous  pouvons  bien  rompre  en 
fa  faveur  un  filence  que  nous  ne  romprions 
peut-être  pas  pour  tout  autre  Auteur  d'un 
pareil  Livre. 

Il  remarque  dans  un  de  fes  Dialogues, que 
la  plupart  des  MJçaîlrcs  de  François  font  ooligez 
de  répondre  en  Nonn-vu  quand  on  leur  demande 
de-  quelle.  Province  us,  font  ;  &  il  ne  nous  ap- 
prend point  de  quelle  Province  il  eft  lui- 
même.  Il  nous  fait  entendre  à  la  vérité 
qu'il  n'eu  pas  Suiffe  ;  car-  dans  Ton  Difcours 
critique  on  voit  bien  qu'il  triomphe,  lorfque 
parlant  d'un  de  fes  Confrères  ,  ,,  Tandon 
„  (  dit  il)  fe  montre,  il  eft  de  la  Nation  Hel- 
a,  vétique,  il  trouve  un  pofte  honorable,  il 
,,  enfante  une  Grammaire  ,  Pot-pourri  d'I- 
n  gnorancc  &  de  Barbarifmes  "  :  Il  infmue 
affez  clairement  auili  qu'il  n'eft  point  Alle- 
mand ,  lorfque  fe  jettant  fur  la  fripperie  du 
Sieur  T.  B.  Auteur  anonyme  d'une  autre 
Grammaire  publiée  tout  nouvellement,  Je  le 
devine  né  ,  dit-il,  dans  les  Cercles  de  V Empire. 
On  ne  fçauroit  douter ,  en  un  mot ,  que  Mr. 
Ârnoux  ne  foit  né  François  :  mais  fçavoir  en 
quelle  Province, c'eft  une  queftion  qu'il . lait 
£e  indécife.  Nous  entrevoyons  feulement 
que  ceux-là  fe  trompent ,  qui-  à  fon  coup  de 
tonnerre  penfent  reconnoître  une  Province 
fameufe  par  fes  rodomontades.  Si  ce  petit 
trait  déçeloit  un  Gafcon ,  en  voici  deux  au- 
tres qui  devroient  être  décififs.    Le  premier 

fait 
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fait  partie  de  l'Epitrc  de  l'Auteur  à  fon  Li- 
vre ; 

Applaudi  des  Docleurs  avant  devoir  le  jour , 
De  cette  Ifie  à  grands  pas  co  nmence  &fai  le  t  our; 
Et  fi  quelques  Tandons  t'arrêtent  au  pajfage , 
Ouvre- toi  devant  eux  ,  ils  s'enfuiront  de  rage. 

Le  fécond  eft  tiré  du  Difcours  critique: 
„  Les  Verbes  n'ont  jamais  été  bien  enfeignez 
„  en  Angleterre.  .  .  Buffier,  ie  fçavant  Buffier , 
„  le  premier  de  tous  les  Grammairiens ,  s'ap- 
„  perçut  de  cet  inconvénient,  &  les  rangea 
„  dans  l'ordre  qu'on  doit  les  apprendre  £f  en- 
,,  feigner. .  .  Est-il  possible  que  de  tous 
„  les  Maîtres  de  notre  langue 
„  je  sois  le  seul  qui  me  guide  par 
„  cette  unique  Bouflble?  Auîîî  avec  cet  or- 
„  dre  divin  de  ce  fçavant  Jéfuite,  ne  faut-il 
„  qu'une  ou  deux  heures  pour  enfeigner  tous 
„  nos  Verbes  réguliers  &  irréguliers  ".  Or 
eft-il  que  ces  deux  traits,  quelque  décififs 
qu'ils  foient  à  tout  autre  égard  ,  ne  déci- 
dent nullement  que  la  Gafcogne  ioit  la  Pa- 
trie d'un  Homme ,  qui  en  divers  autres  en- 
droits de  fon  Livre  paroît  fe  féliciter  de  ce 
qu'il  n'a  pas  été  élevé  fur  le  Rbêne  ou  fur  la 
Garonne  (  c'eft-à-dire  fans  doute,  fur  les  bords 
de  ces  Fleuves,  car  il  n'y  a  gueres  que  les 
enfans  des  Bateliers  qui  foient  élevez  fur 
les  fleuves  mêmes  :  )  D'ailleurs  on  nous  a 
allure  que  Mr.  Claude  Arnoux ,  qui  eft  au- 
jourd'hui Maître  de  langue  à  Londres  pour 
T.  ne  Vïll  Part.  IL  ■  Z  le 
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le  Latin  &  pour  le  François  ;  qui  elt  Auteur 
de  quelques  Livrets  fur  des  Elémens  de  Gram- 
maire ;  qui  a  fait  les  nouveaux  Dialogues 
dont  il  s'agit  ici  ;  qui  a  chanté  le  Triomphe 
de  Madame  Fauftiiie ,  Aftrice  de  l'Opéra  ;  qui 
pendant  quelque  tems  a  tenu  Caire  ;  &  qui 
vient  d'avertir  publiquement  les  Amateurs 
de  la  Langue  Françoife ,  qu'ils  pourront  dîner 
chez  lui  quand  ils  voudront ,  pour  avoir  occa- 
sion de  caufer  avec  lui  ou  avec  fa  Famille 
(  car  il  a  femme  &  enfans  ;  )  eft  le  même 
qu'on  a  vu  Prêtre  ,  Prédicateur ,  &  Précep- 
teur ,  à  Caen  ou  dans  le  voifmage,  après  lui 
avoir  entendu  dire  la  Méfie  à  Paris  ;  le  mê- 
me qui ,  pour  Fufage  des  Gourmets  d'Angle- 
terre ,  a  publié  une  Diflertation  fur  les  Vins 
de  Bourgogne  :  le  même ,  en  un  mot ,  qui  eft  né 
dans  cette  Province,  à  Beaune  fur  la  Bour- 
geoifet  Tout  cela  peut  prévenir  en  fa  fa- 
veur :  On  fçait  que  la  Bourgogne ,  la  Nor- 
mandie &  Paris,  n'ont  pas  fourni  à  l'Aca- 
démie Françoife  les  Membres  les  moins  il- 
îuftres.  Mais  comme  après  tout  il  faut  ju- 
ger du  mérite  d'un  Livre  par  le  Livre  mê- 
me, voyons  un  peu  ce  que  c'efl  que  celui 
de  Mr.  "Arnoux. 

SI  L'OUVRAGE  répond  bien  au  Titre ,  nos 
Lecteurs  ne  doivent  pas  le  trouver  indigne 
de  leur  attention.  Le  titre  promet  des  Phra- 
fes  nouvelles  &  familières  qui  feront  d' un  grand 
ufage  pour  l'intelligence  de  tous  les  Livres. 
Mais  d'autant  que  cela  n'eft  ni  vrai ,  ni  vrai* 
femblable  >  &  que  l'Auteur  lui-même  infinue 

le 
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îe  contraire  dans  un  de  les  Dialogues ,  nous 
ne  nous  y  arrêterons  pas. 

Le  titre  promet  un  Ouvrage  également 
utile  &  aux  Anglois  qui  apprennent  le  Fran- 
çois ,  £f  aux  François  qui  apprennent  V Anglois. 
Il  faut  encore  rayer  ce  dernier  article:  car 
quoi  qu'en  di le  letitre,  il  elt  démenti  parla 
Préface.  L'Auteur  y  avoue  qu'il  a  une  grande 
grâce  à  demander  àjès  Lecteurs  bénévoles  au  fu* 
jet  de  la  traduction  Angloife  de  fes  phrafes  :  & 
que  ne  (cachant  pas  allez  d'Anglois  pour  les 
traduire  lui-même  ,  il  les  a  fait  traduire  com- 
me il  a  pu  par  divers  Amis  (ce font  fes  Eco- 
liers) qui  ne  les  ont  bien  entendues,  de  fori 
propre  aveu  ,  qu'à  proportion  des  divers 
progrès  qu'ils  av oient  faits  dans  la  Langue 
Françoife. 

N'importe.  Ceux  qui  veulent  apprendre 
cette  ►Langue  &  qui  peuvent  l'étudier  au 
moyen  de  l'Anglois,  auront  lieu  d'être  allez 
contens ,  fi  feulement  pour  le  François  c'efl 
un  Ouvrage  auquel  ils  puiflent  fe  fier.  Mais 
pourjugereequi  en  eft,  ilsrfe  ferontpas  mal 
de  demander  préalablement  à  quelque  habile 
homme  ,  quel  eft  fon  avis  touchant  certai- 
ne^ phrafes  que  nous  allons  extraire. 

E pitre  Dedicatoire,  page  1,  2. 
„  D'un  petit  volume  que  j'avois  defièin  d'é- 
,,  crire ,  le  delîr  de  vous  plaire,  jfa  doubler  mon 
„  Ouvrage  ". 

Et  quelques  lignes  plus  bas:  ,,  Mon    zèle  à 

„  votre  égard  m'a  fait  goûter  le  Dialogifme, 

„  &  11  vom  n'arrêtez/ l'impétuofité  de  ma 

Z  2    -  „  plu- 
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,5  plume,  je  trouverai  cette  matière  inépuK 
„  fable  ".  Dialogifme  ,  force  de  ligure  qui 
confifte  à  argumenter  par  voye  d'interroga- 
tion &  deréponfe,  employé  pour  fignitier 
le  Dialogue  oul'Incerlocution.  Et  après  ce- 
la ,  Yimpétuvjïté  d'une  plume! 

Discours  critique  fur  les  Gram- 
maires, page  i.  A  quoi J'ert  d'entajjerun  mon- 
de dérègles?  Sur  cette  queftion  de  l'Auteur  on 
en  propofe  quelques  autres  :  on  demande ,  11 
dans  un  Livre  où  toutes  les  phrafes  doivent 
être  allez  correctes*  ou  du  moins  alfez  auto- 
rifées  par  l'ufage  pour  fervir  de  modèle  ,  il 
ne  falloit  pas  dire  entajjtr  régies  fur  régies,  ou. 
entajjer  tant  dérègles  ,  ou  donner  tant  de  régies  en- 
tajjées  les  unes  fur  les  autres? Si  Entajjer  an  Monde, 
n'effc  pas  à-peu-près  auiîl  impropre  ce  aufli 
inulité  qu5 'Entajjer  un  entaffement  ?  Si  un  Mon- 
de, pour  une  grande  quantité,  elt  une  expreffion 
bien  établie  aujourd'hui  ;  ou  du  moins  .fi  elle 
elt  de  mife  lorfcju'il  ne  s'agit  pas  de  Perfon- 
nes ,  ni  de  choies  perfonifiées  ? 

Dans  le  même  Difcours ,  page  4.  J'ai  a- 
verti  mon  defjein  :  Avertir,  pour  Annoncer: 
bon  Anglicifme. 

Dialogues,  page  40.  Oiielle  froidure  il 
fait  !  Quelle  froidure ,  confondu  avec  Quel 
froid. 

Page  61.  Nous  ne  commençâmes  pas  ce  Cha- 
pitre, nous  ne  V entamâmes  pas.  Le  Prétérit 
défini ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  ,  ni  avant  ni  a- 
près ,  qui  donne  l'idée  d'un  tems  déterminé. 

Page  65.  Qui  font-ils  ?  en  parlant  de  Livres , 

de 
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.déchoies  inanimées  ;  comme  qui  diroit,  Qui 
font  ces  Chapeaux  ?  Qui  cft  cette  broche?  Qui 
cil  cette  phraie  dont  vous  vous  fervez  ? 

Page7&  Pour  celle-ci  me  plaît:  au  lieu  de 
dire  ,  Pour  celle-ci  elle  me  plaît. 

Page  105.  Payez  la  Bibliothèque  de  Monjieur, 
compofée  des  plus  beaux  Livres  cf  d'/lntiquitez. 
Une  Bibliothèque  compofée  d'Antiquitez. 

Page  110.  Ce  bois  à  haute  futaye  m  enchante. 
Bois  à. . .  pour  Bois  de. . . 

Page  1 12.  Vous  trouverez-ià  (dans  ce  Pota- 
ger) toutes  fortes  de  fourniture  pour  affaifonner 
une  Salade.  Toutes  fortes  ,  au  pluvier,  avec 
un  Nom  au  fingulier:  Et  fourniture  pour  af- 
faifonner  ,  comme  G  une  Salade  bien  fournie 
de  toutes  les  menues  herbes  qu'on  appelle 
la  fourniture ,  étoit  par  cela  fcul  une  Sala- 
de bien  alTaifonnée;  ou  comme  fi  l'huile,  le 
vinaigre,  le  fel,  ce  telles  autres  chofes  qui 
font  Tailaifonnement  de  la  Salade  ,  croie 
ibient  dans  un  Potager. 

Page  115.  Quand  écloreront-ils  ?  ils  adoreront 
bien-tôt  ,  fans  autorité  que  nous  fçachions,  & 
contre  l'Analogie  $é  clore  avec  d'autres  Ver- 
bes ,  félon  laquelle  on  ne  doit  pas  plus  dire 
ils  écloreront  que  nous  dorerons ,  noàs  conclure- 
rons ,  nous  mirerons.  Il  cft  vrai  qu'on  dit 
J'acquererai plutôt  que  J'acquerrai  (au  moins 
félon  Danet):  Mais  ce  n'ell  vraifemblable- 
raent  que  pour  éviter  ce  que  le  ion  de  querr 
a  de  dur  dans  fa  combinaifon  avec  celui C\Ac\ 
car  il  eil  certain  que  Conquérir  &  Requérir,  qui 
ne  font  pas  fujets  au  même  inconvénient 
Z  3  ren- 
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rentrent  dans  la  régie  de  la  Contraction, 
Je  conquerrai  ,  Je  requerrai  ,  &  que  Cou- 
rir, qui  luit  la  régie  dans  Concourir  &  dans 
Recourir ,  s'en  écarte  de  même  que  Quérir  dès- 
qu'il  le  trouve  combiné  avec  Ac  dans  Accourir. 

Page  122.  Je  fuis  étranger  au  Pays  &  à  la 
Langue ,  pour  dire ,  Je  fuis  étranger  à  l'égard 
de  la  Langue  auffi-bien  qu'à  l'égard  du  Pays. 

Page  163.  Y  a-t- il  conquête  que  je  puis  rater? 
pour  dire ,  Y  a-t-il  conquête  que  je  puijfe 
manquer? 

Page  166.  Les  nuées,  ou  les  nues,  ou  les 
nuages  Je  font  dijfipez  :  comme  11  ces  trois  noms 
pouvoient  s'employer  indifféremment  l'un 
pour  l'autre. 

Page  1 68.  La  Bride  ejl  ajfez  bien ,  mais  le  Mord 
ejl  bienfale:  Mord,  pour  Mors,  ou   Mords. 

En  divers  endroits:  Tudieu,  Parbleu,  De 
par  tous  les  Diables,  Le  Diable  emporte,  La 
fièvre  ferre  ceux  qui  &c.  fans  jamais  avertir 
que  ces  exprefllons  font  plutôt  du  ftile  bas, 
ou  du  ftile  des  gens  qui  manquent  d'éduca- 
tion ,  que  du  ftile  familier  des  gens  polis 
(duquel  cependant  il  s'agiflbit,  félon  l'Au- 
teur lui-même  )  &  que  ce  font  des  expref- 
fions  avec  lefquelles  il  ne  faut  point  le  fa- 
milia.rifer  ,  quelque  familières  qu'on  \s$ 
trouve. 

Dans  le  Dialogue  d'un  Comte  &d'un  Mar- 
quis :  J'ai  foupé  avec  deux  Princejjes  de  Cou- 
tiffes,  c?"  nous  avons  paffé  la  nuit  à  dire  des gueu- 
lées  :  fans  avertir  la  JeunefTe  à  qui  Fon  ap- 
prend cette  dernière  phrafe,  que  Ans  le 

ftile 
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ftile  des  honnêtes  gens  elle  ne  s'employe 
point  en  mettant  le  verbe  à  la  première  pêr- 
fonne  ;  &  que  le  Petit-Maitre  qui  remployé 
ici  de  cette  manière ,  parle  le  ilile  des  Jeu- 
nes-gens qui  fe  font  encanaillez.- 

L'Auteur  a  voulu  animer  les  Dialogues  & 
Jes  égayer  :  il  a  eu  raifon,  il  y  a  même  af- 
fez  bien  réufTi  pour  mériter  à  cet  égard  en 
particulier  qu'on  préfère  fon  Ouvrage  a  d'au- 
tres du  même  genre:  Mais  il  femble  en  plus 
d'un  endroit ,  qu'il  cherche  à  plaire  par  des 
moyens  peu  dignes  d'un  homme  qui ,  par  fa 
proïeflïon ,  a  de  l'influence  fur  les  mœurs  de 
la  JeunelTe.  Il  nous  donne  par  exemple  un 
Dialogue  de  trois  pages,  où  l'on  diroit  pref- 
que  que  fon  unique  but  a  été  de  montrer  à 
fes  Ecoliers  comment  il  faudra  qu'ils  s'y 
prennent,  quand  ils  voyageront  en  France, 
pour  faire  coucher  avec  "eux,  dans  l'Auberge 
où  Us  feront  arrivez  le  foir ,  la  Fillette  qui 
les  aura  conduits  dans  leur  Chambre.  Il  efl 
vrai  cependant  qu'il  a  orné  ce  Dialogue  d'un 
trait  d'érudition ,  qui  félon  toutes  les  appa- 
rences ne  feroit  pas  fort  propre  à  pouffer 
l'Avanture.  l'Interlocuteur  qui  en  conte  à 
Javoîie  (c'eft  le  nom  de  la  Servante)  lui 
dit  entr'autres  douceurs  :  ma  fille ,  n  as-tu  pas 
lu  le  Père  du  Cerceau  fur  les  pieds  du  Mèffager 
du  Mans?  Et  là-dcftùs,  point  de  reponfe  de 
la  Fille,  mais  une  note  marginale  de  l'Au- 
teur, où  il  décide  que  le  Mejfager  du  Mans 
eft  le  meilleur  Pùè'me  du  Révérend  Père. 

NOUS  VOUDRIONS  bien  pouvoir  déci- 
Z  4  der 
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der  à  notre  tour  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  les  tro;s  Pièces  en  vers  dont  Mr.  Ar- 
noux  a  décoré  fon  Ouvrage.  Mais  comme 
tout  y  eft  à-peu-pres  de  la  même  force ,  nous 
nous  "contenterons  d'en  choifir  preiqu'au  ha- 
zard  quelques  échantillons.  L'Epitre  : 
par  ces  quatre  vers:  (l'Auteur-  y  parle  tou- 
iours  ce  Tes  Confrères  ou  Rivaux  en  fait  de 
■ammaire  ,  &  c'eft  toujours  a  ion  Livre 
c  ue  le  Dilcours  s'adreffe  ) 

Tels  que  des  Charlatans  ,  qui  vendent  leurs 
poifoDs, 

Des  fages  Médecins  efquivent  les  raifons , 

Eux,  comparant  aux  Leurs,  tes  mots  qui 
font  de  mode , 

Du  bon-fens  &  ce  Toi,  fondront  à  l'Anti- 
pode. 

L'Ode  qu'il  a  intitulée  &  Triomphe  de  Ma- 
rne  Fauftine  ,   ne  contient  pas   moins   ce 
XXII   Strophes.    Bornons -nous  a  trois   ou 
quatre. 

Je  vais  chanter:  Je  prends  la  Lyre; 
Ma  voix  va  percer  jusqu'aux  Ceux; 
On  ei  tendra  l'Echo  redire 
Les  fins  les  plus   mélodieux. 

Loin  d'ici  Mars,  fes  Cris,  fes Armes! 
Loin  fes  Lauriers  ternis  de  larmes  l 
Loin  tous  Conquérons  de  mes  vers. 
Te  ne  veux  chanter  eue  Fauftine 

Qui 
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Qui  par  fa  voix  toute  divine, 

Enchante  à  Londres  VUmvers. 
*********** 

Ce  n'eft  qu'en  la  Troupe  immortelle 
Des  Cbœurs  qui  je  font  dans  les  deux  9 
Que  quelque  Mufique  auffi  belle 
Peut  enchanter  les  bienheureux  : 

C'cft  une  Sentence  :  La  Mufique  ne  peut  les 
enchanter  que  dans  un  endroit  eu  ils  foient  : 
Or  ils  ne  font  que  dans  le  Ciel,  dansîaTr  .- 
pe  immortelle  des  Cbœurs  qui  s'y  font:  Donc  ce 
n'eft  que-là  que  la  Mufique  peut  les  enchan- 
ter. Elle  pourroit  bien  les  enchanter  auffi  a 
l'Opéra  quand  la  Fauitine  chante;  mais  les 
Bienheureux  ne  vont  pas  à  l'Opéra,  ce  il 
n'y  a  pas  apparence  que  les  charmes  mêmes 
de*  la  Fauitine  les  y  attirent:  donc,  encore 
une  fois ,  ce  n'eft  que  dans  le  Ciel  que  quel- 
que Mufique  auffi  belle  peut  les  enchanter';  à 
moins  qu'ils  ne  foient  enchantez  des  fons  mé- 
lodieux que  la  Voix  perçante  de  notre  Poète 
prétend  porter  ju  qu'aux  deux  Reprenons  : 
Immédiatement  après  les  Bienheureux ,  il 
met  fur  les  rangs 'Apollon  ce  les  Mufes  ;  A- 
pollon  même  :  car  qui  dit  Apollon  renchérit 
fans  doute  fur  tout  ce  qu'il  y  a  d'enchan- 
teur dans  l'idée  que  nous  avons  des  Anges 
&  des  Bienheureux  : 

Apollon  même  ôc  les  neuf  Mufes 
Du  combat  fortiroient  confufes, 

Z  s  Et 
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Et  tu  leur  donnerois  la  Loi: 
Veux-tu  culbuter  le  Ptrmeffe , 
Les  mettre  en  fuite  de  la  Grèce  ? 
Chante  ;  il  fuffit,  ou  montre  Toi. 


5     ix    «■«*"•»• 


Elle  a  chanté.     Tout  le  Val  tombe, 
Tempe,  PHélicon ,  fes  Echos, 
Les  Mufes ,  Apollon  fuccombe  , 
Leur  Concert  n'efl  plus  qu'on  Cabos. 
Que  vois-je  ?  Dieux!  Quelle  ruine! 
Qu'eft-ce  que  le  Ciel  nous  deftine? 
Vapperçois  un  nouveau  Vallon! 

On  conjecture  avec  fondement  que  par  ce 
nouveau  Vallon  l'Auteur  défigne  le  Théâtre 
ou  la  Fauftine  chantoit.  Un  théâtre  elt  un 
lieu  élevé  ;  un  Vallon  naturellement  ne  Peft 
pas  :  Mais  comme  par  une  licence  poétique 
il  a  été  permis  au  Val  de  tomber ,  il  doit  lui 
être  permis  de  même  de  s'élever.  Aufïi  de- 
vient-il un  Mont  dans  le  vers  fuivant  ; 

Un  autre  Mont  fort  en  fa  place 

Qui  va  prendre  fa  Dédicace 

Et  de  Fauftine  '&  de  fon  Nom, 

¥ 

Vous ,  Orateurs  ,  qui  dans  la  Chaire 
Voulez  nous  attirer  au  Ciel, 
Dont  la  Science  fcf  le  Myflère 
Efi  à'obfcurcir  tout  avec  fiel: 

Pour- 
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Pourquoi  nous  peindre  une  autre  vie , 
D'un  Enfer  notre  mort  Juivie , 
Plein  de  tourmens  ef  plein  d'horreurs? 

comme  qui  dirait  :  Sçachez  que  vos  peintures 
de  l'Enfer  n'accommodent  pas  tout  le  mon- 
de; que  par-là  vous  aliénez  bien  des  efprits; 
que  le  mien  entr'autres  eft  aliéné  par  ces  af- 
freufes  images  des  demeures  infernales  : 
Voulez-vous  me  reconcilier  avec  vous? 

Dites  quen  ces  Places  divines 
Doivent  chanter  plujïeurs  Fauflines , 
Pous  aurez  gagné  tous  les  Cœurs. 

Places  divines  :  Soit  que  cela  fe  rapporte  à  l'En* 
fer  qui  vient  d'être  nommé,  ou  au  Ciel  qui 
a  été  nommé  fix  vers  plus  haut,  à  l'Enfer 
ou  au  Ciel,  c'eft  tout  un.  Ce  font  toujours 
des  Places ,  car  Places  &  Lieux  font  termes 
Synonimes  dans  les  Dictionaires  :  ce  font 
toujours  aufl'i  des  Places  au  pluriel,  vu  qu'on 
dit  indifféremment  le  Ciel  à  les  Cieux,  l'En- 
fer &  les  Enfers  :  ce  font  toujours  enfin  de* 
Places  divines,  pour  une  imagination  qui  y 
fuppofe  plujïeurs  Fauftines. .  .  .  Nous  n'avons 
promis  que  trois  ou  quatre  Strophes  :  mais 
comme  le  Poète  a  promis  les  fans  les  plus  mélo- 
dieux ,  &  que  les  vers  qu'on  vient  de  lire  ne 
font  peut  être  pas  les  plus  propres  à  faire 
juger  de  la  vérité  de  fa  promette,  on  ne  fera 
pas  fâché  que  ,pour  en  faire  juger  plus  fùrc  • 
ment,  nous  y  ajoutions  au  moins  les  premier 
qui  les  fuivent.    Les  voici  :  *  Quand 
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Quand  Homère  veut  peindre  Hélène 
Pour  étonner  le  Genre  humain , 
Il  peint  Priam  chargé  déchaîne 
Voyant  tout  Ton  Royaume  éteint  ; 
Son  Fils,  fa  Famille" détruite, 
Sa  Ville  en  poufïiere  réduite, 
Et  lui  près  du  facré  Couteau  ; 
Il  donne  un  coup  d'oeil  par  derrière  , 
Il  la  voit  &  dit,  ce  n'eft  guère 
Souffrir  pour  un  objet  û  beau. 

Le  Tableau  de  ce  grand  Poëte 
Minipire  en  ta  faveur  un  trait 
Qui ,  quoiqu'il  fente  le  Prophète  , 
Pourroit  bien  être  dans  le  vrai.  .  . . 

En  voilà  allez.  L'Auteur  prétend  nous  a- 
voir  donné  dans  fon  Livre  L'IDIOME  du 
Payfan  parvenu,  du  Diable  boiteux,  de  Gil- 
Blas ,  &c.  Mais  cela  ne  doit  s'entendre  que 
de  faProfe;  &  il  efl  à  propos* d'en  avertir, 
afin  qu'on  ne  perde  pas  le  tems  à  chercher 
dans  ces  Ouvrages  ,  ni  des  Lauriers  ternis  de 
larmes;  ni  un  Val  qui  tombe, remplacé  par  un 
autre  Mont;  ni  des  conftruclions  équivalen- 
tes à  celle-ci ,  Apollon  fi?  les  Mufes  fortiroient 
confufes  ,  ou  à  cette  autre ,  Les  Ecbos ,  les 
Mufes \  Apollon  Succombe;  ni  des  phrafes  ou 
Von  culbute  le  Ferme [fe ,  ou  l'on  mette  en  fuite 
de  la  Grèce  ou  un  Mont  prenne  fa  dédicace  d'un 
Nom,  &  ou  il  y  ait  un  myftère  d'obfcurcirtout 
avec  fiel  &c.  Ce  feroit  culbuter  le  Permette 
que  de  régler  le  ftile  d'une  Ode  pindarique 

fur 
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fur  celui  d'une  Hiftoriette  ou  d'un  petit 
Roman  :  &  Mr.  Arnoux  fait  allez  entendre 
que  ,  par  rapport  au  ftile  ,  tout  ce  qu'il  veut 
apprendre  a  l'es  Ecoliers  par  les  Ouvrages  de 
Mrs.  Le  Sage  &  Marivaux,  c'clt  l'art  de  par- 
ler purement  &  familièrement ,  comme  les  gens 
polis  parlent  aujourd'hui  dans  la  conven- 
tion. 

Il  Observe  dans  fa  Préface ,  que  ces 
deux  Meilleurs  ont  employé  un  grand  nom- 
ire  d'exprejjions  qui  ne  font  point  dans  les  cinq 
volumes  in  folio  du  Dictionaire  de  Trévoux  ;  &  il 
fe  vante  en  même  tems  d'avoir  fuivi  leur 
exemple  ,  jufques  à  avoir  hazardé  environ  une 
douzaine  de  mots  en  tout ,  fans  autre  autorité 
que  l'ufage  général  des  Parifiens. 

Un  de  ces  mots  eft  celui  de  Chignon. 
Mais  s'il  ne  l'a  pas  trouvé  dans  le  Dictio- 
naire de  Trévoux,  c'elt  fa  faute.  Les  au- 
tres mots  qu'il  indique  font: 

Bichon:  en-tant  que  c'eft  un  terme  de 
Toilette ,  qui  fignifie  une  forte  de  coërTurc 
ou  de  bonnet  de  cheveux  ,  à  l'ufage  des 
femmes. 

Fourchettes  :  en-tant  que  c'eft  un 
terme  de  Couturière  ,  qui  fignifie  l'ouvertu- 
re qu'on  laifle  à  la  couture  des  manches 
d'une  chcmife  vers  les  boutonieres  du  poi- 
gnet. 

Des  Commodes:  Efpece  de  Bureau 
ou  de  Cabinet ,  qui  confiltc  en  plufieurs  ti- 
roirs ,  placez  les  uns  fur  les  autres  depuis  le 
haut  iufqu'au  bas.    . 

Mef- 
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Meilleurs  de  Trévoux  appellent:  le  Thé 
noir,  du  Thé  vouy  ou  bouy.  Mr.  Arnoux 
afïïire  qu'il  ne  l'a  jamais  entendu  appeller  à 
Paris  que  The  v,  o  u. 

E.vtretems  ( pour  dire  un  Ameuble- 
ment de  Printems  &  d'Automne,  par  op- 
position à  un  ameublement  d'Hyver  ou  cVË- 
té  )  eft  apparemment  un  des  termes  dont 
il  a  voulu  parler  :  Il  l'employé  dans  un  de 
les  Dialogues,  ce  nous  l'avons  inutilement 
cherché  dans  le  Dicîionaire  de  Trévoux. 

M  e  r  c  y  :  Monfr.  Arnoux  enfeigne  que  ce 
mot  fe  dit  pour  remercier  ,  &  qu'alors  on 

fous-entend  Grand  ou  bien  Je  vous  re . 

Sans  feuilleter  le  Dictionaire  de  Trévoux , 
nous  pouvons  garantir  qu'un  pareil  Article 
ne  s'y  trouve  pas. 

Idiome:  Ce  mot,  félon  Meilleurs  de 
Trévoux  ,  équivalent  à  celui  de  Dialecte 9 
lignifie  la  langue  d'une  Province  particulière  ; 
qui  eji  quelque  peu  différente  de  la  langue  géné- 
rale de  la  Nation,  d'où  elle  eft  dérivée:  Apres 
quoi  citant,  ces  paroles  du  Duc  de  Nevers  , 
Célefies  truebemens  du  myftique  idiome ,  on  peut 
dire  qu'ils  infinuent  une  nouvelle  fignifica- 
tion,  mais  tout-à-fait  analogue  cala  premiè- 
re ,  puifqu'Mowze  dans  cet  endroit  revient 
manifeftement  à  jargon  ,  avec  cette  diffé- 
rence feulement,  qu'Idiome  s'y  prend  dans 
je  férieux,  au  lieu  que  Jargon  tient  du  ba- 
dinage  ou  de  l'ironie.  Il  y  a  donc  apparen- 
ce que  c'eft  ici  encore  un  de  ces  mots ,  à  l'é- 
gard defqueis   Monfr.   Arnoux    regarde    le 

Die- 
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Diftionaire  en  cinq  volumes  comme  incom- 
plet :  Car  Dialecte  ou  langue  d'une  Province 
particulière  ,  &  langage  ou  Jargon  particulier 
des  gens  d'un  certain  ordre  ,  font  les  feules  li- 
gnifications d'Idiome  qui  puiiTcnt  fe  tirer  di- 
rectement ou  indirectement  de  ce  Diftionai- 
re  :  oc  laquelle  que  vous  choififliez ,  il  n'y  en  a 
probablement  aucune  qui  réponde  à  ce  que 
Mr.  Arnoux  a  voulu  dire,  foit  dans  le  titre ,  en 
employant  un  mot  Anglois  que  nous  n'avons 
pu  rendre  fùrement  que  par  celui  d'Idiome, 
foit  dans  un  petit  Avis  au  Lecteur,  où  il 
nous  apprend  qu'on  trouvera  dans  fon  Livre 
l'Idiome  dc'Gil-Blas.  Il  faut  que  par  Idiome 
il  ait  entendu  ce  que  les  Sçavans  appellent  les 
Jdiotifmes  d'une  Langue  :  &  alors  il  aura  pris 
Idiome  dans  le  fens  primitif  du  mot  Grec 
Idioma ,  qui  lignifie  Propriété  ,  comme  Mrs. 
de  Trévoux  ont  eu  foin  d'en  avertir.  Cette 
explication  au  moins  convient  à  ce  qu'il  dit 
dans  l'Avis  au  Lecteur.  Quant  au  titre,  peut- 
être  eft-ce  autre  chofe  :  car  qui  pourra  déci- 
der que  l'Idiome  n'y  eft  pas  mis  pour  h  Lan- 
gue en  général?  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'en: 
que  dans  ce  cas-là  Monfr.  Arnoux  pourra 
citer  en  la  faveur  une  autorité  :  celle  du  Sei- 
gneur Pancrace ,  Docteur  Arifrotélicien ,  qui , 
ilans  le  Mariage  forcé  de  Molière  ,  voulant 
fçavoif  dans  quelle  langue  Sganarelle  prétend 
lui  parler,  demande  élégamment  de  quel  idio- 
me il  fe  fervira? 


A  R 
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ARTICLE    VIII. 

Lettre  de  Mr.  L  *  *  *  aux  Auteurs  de  h 
Bibliothèque   Britannique. 

MeJJteurs , 

DAns  la  féconde  Partie  du  Tome  cin- 
quième de  votre  Journal,  vous  avez 
donné  un  Précis  du  commencement  de  la  Dif- 
pute  de  Mr.  le  Dr.  Stebbing  avec  Mr.  Fofler 
fur  le  iujet  de  l'Héréfie.  Mais  comme  la 
féconde  Lettre  du  premier  de  ces  Meffieurs 
n'avoit  pas  encore  paru  lorfque  vous  pu- 
bliâtes votre  Extrait  ,  &  que  cette  Lettre 
renferme  cependant  tout  ce  qu'il  a  avancé 
de  plus  fort  dans  le  cours  de  cette  Contro- 
verfe,  l'Expofé  que  vous  en  avez  fait,  quel- 
que fidèle  qu'il  fpit  pour  le  fond,  n'a  pu 
mettre  vos  Lecteurs  parfaitement  en  état  de 
juger  du  mérite  de  fa  caufe.  C'eft  un  mal- 
heur pour  lui ,  auquel  vous  n'avez  en  rien.. 
contribué  ;  &  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  fe  plaint. 
Il  fe  plaint  des  Auteurs  de  la  Bibliothèque 
Raifonnée*  qui  ont  publié  un  long  détail  de 
cette  Difpute  *,  fans  prendre  aucune  con- 
noiffance  delà  féconde  Lettre,  quoiqu'elle 
parût  depuis  plus   d'une  année  ,  &    qu'ils 

Peuf- 

*  Voyez  la  I.  Part,  du  Tom.  XVII.  de  h  Biblio. 
tbeque  Raîfonnée, 
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l'eiiAent  eux-mêmes  annoncée  fix  mois  au- 
paravant. D'ailleurs,  il  règne  dans  leur  Ex- 
trait une  partialité  furprenante  en  faveur  de 
Mr.  Fojier  ;  &  il  n'y  a  qu'à  le  lire  de  fang  froid, 
pour  le  convaincre  que  ces  Meilleurs  y  ont 
plutôt  fait  la  fonction  de  Juges  prévenus 
que  celle  de  fidèles  Rapporteurs.  Comme 
je  fuis  parfaitement- inftruit  des  fentimens  de 
Mr.  Stebbiîig,  &  au  fait  de  toute  cette.  Dif- 
pute,  je  vous  prie  d'inférer  dans  votre  pro- 
chain Journal  ce  Mémoire ,  dont  le  but  eft  de 
donner  aux  Etrangers  une  jufte  idée  de  ce 
qui  s'eft  dit  de  plus  eflentiel  de  part  &  d'au- 
tre fur  le  fujet.de  l'Héréfie,  &  de  faire  voir 
que  ce  n'eu  pas  fans  raifon  que  le  Doctr. 
fe  plaint  des  Auteurs  de  la  Bibliothèque  liai- 
Jbîinée. 

Ce  n'a  été  qu'au  mois  d'Octobre  dernier 
que  Mr.  Fojier  a  publié  fa  Réponfe  à  la  Se- 
condé Lettre  de  Mr.  Stebbing  ,  c'eft-àdire, 
plus  d'une  année  après  que  cette  Lettre  a- 
voit  paru.  Celui -ci  a  aufiï-tôt  répliqué 
dans  un  petit  Ecrit  qui  a  pour  titre,  A  True 
State  of  tbe  Controverfy  <  £fc.  "  Véritable  état 
„  de  la  Difpute  qui  s'eft  élevée  entre  Mrs. 
,,  Fojier  &  Stebbing  fur  le  fujet  de  l'Héréfie; 
,,  En  réponfe  à  la  féconde  Lettre  de  Mr- 
„  Fojier,,.  Cet  Ecrit,  qui  n'eft  que  d'envi- 
ron deux  feuilles,  répond  bien  càfon  titre,  Ôc 
eft  très  propre  à  mettre  les  Lecteurs  au  fait 
de  cette  Dilpute.  AulTi  me  fcrvira-t-il  ici 
de    guide  ;    j'aurai   cependant    foin    de  ne 

Terne  VUL  Part.  R.  A  a  rie» 
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rien  avancer  que  d'après  les  Pièces  mômes 
qui  ont  paru  pour  ou  contre. 

La  grande  queftion  entre  ces  deux  Mei- 
lleurs eft  de  fçavoir,  qui  font  les.  vrais  Héréti- 
ques ,  H  ceux  que  VEglifepeuî  ]ufiemenl  exclure  dt 
fa  communion  comme  tels  ?  Mr.  BJîcr  dit,  que 
ce  font  feulement  ceux  qui ,  contre  leurs  lu- 
mières &  malgré  leur  propre  conviction ,  font 
profefllon  d'une  doctrine  contraire  à  la  Foi 
Chrétienne.  Mais.  Mr.  Stebbiîig  Soutient  qu'on 
eft  Hérétique,  dès-là  qu'on  attaque  ouverte- 
ment quelque  article  fondamental  de  cette 
Foi,  loit  qu'on  agifle  contre  fes  lumières 
ou  conformément  à  fes  lumières  ,  fmeere- 
ment  ou  par  hypocrifie;  enforte  que  fi,  ci- 
près  une  ou  pluûeurs  admonitions  conve- 
nables ,  on  ne  renonce  pas  à  fes  erreurs ,  on 
peut  &  l'on  doit  être  retranché  de  la  com- 
munion extérieure  deTEglife.  Il  dit,  que  s'il 
eft  entré  en  lice  contre  Mr.  Fofier  à  ce  fujet , 
c'eft  parce  qu'il  a  vu  que  fon  explication  de 
FHéréfie  enlevé  à  l'Eglife,  par  une  confe- 
quence  néceffaire,  tout  droit  d'exclure  de 
la  communion  ceux  qui  maintiennent  des 
opinions  hérétiques.  Voici  comme  il  s'en 
exprime  dans  fa  première  Lettre  * ,  "  Vo- 
„  tre  penfée  eft  que  Toutes  les  Cenfu- 
„  res  eccléfiaftiques,  qui  privent  qui  que  ce 
„  foit  des  privilèges  de  la  Communion  Chré- 
„  tienne  pour  des  opinions  hérétiques ,  font 
„  injuftes  ;  &  cela  doit  être  néceflairement 

„  ainfi, 

*  Page  ?.  &  6\  de  1&  féconde  Edition. 
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„  ainfi,  iï  l'idée  que  vous  vous  faites  de  l'Hé" 
„  réfie  eil  bien  fondée.  Car  s'il  n'y  a  d'île- 
3,  retiques  que  ceux  qui  font  condamnez  pat 
,,  eux  -  mêmes  ,  c'eft-a-dire  ,  comme  vous 
3,  vous  expliquez  fouvent,  qui  agiflent  cuù- 
3,  tre  leurs  propres  lumières  &  leur  propre 
,,  conviction  ;  il  eft  impollible  que  nous 
„  ayons  aucune  régie  iïire  pour  juger  d£ 
,,  l'I -Icréfic ,  &  tout  jugement  qui  n'eit  fondé 
5J  fur  aucune  régie  ,  doit  ctre  ncceilluremcnc 
j,  abfurde.  C'eitaulli  de  quoi  vous  convenez^ 
5,  &  ce  que  vous  lbutenez  même  exprefle- 
,,  ment  en  ces  termes:  A  la  vérité  ,  dans  U 
„  premier  fié cle  deVEglfe  ,  où  les  dons  cxîraordi- 
„  naires  du  St.  Efprit  étoient  communs  aux  Picèles, 
,,  entre  lefquels  il  faut  mettre  celui  de  difeer- 
3,  ner  les  Efprits  ,   cette  queftion  pouvoit  étr& 

,,  aifément  décidée Mais   à  pré- 

,,  jént  que  ces  illuminations  fcf  ces  fecours  fur* 
3,  naturels  ont  ceffé ,  quelle  Régie  avons-nous  pour 
3,  nous  condu're  dans  des  recherches  de  cette  na- 
3,  ture?  C'eit  dire,  à  mon  avis,  que  nous 
„  n'avons  aujourd'hui ,  &^qu'on  n'a  jamais 
3,  eu  depuis  que  les  dons  extraordinaires 
3,  du  St.  Efprit  ont  ce  fie ,  aucune  régie  bai 
3,  laquelle  on  punie  juger  qui  font  les  Héré- 
3,  tiques.  Et  certes ,  en  fuppofant  que  l'idée 
3,  que  vous  vous  faites  de  FHëréfie  foit  juf* 
,,  te,  rien  n'elt  plus  vrai;  car  qui  peut  ju* 
3,  ger  du  cœur  des  hommes  que  Dieu,,  ? 

C'eft-là  proprement  le  fujet  de  la  difpute 

entre  Mr.  le  Dr.  Siebbing  &  Mr.  Follet.  Le 

dernier  appuve  fon  opinion  fur  le  paflagé  de 

A  a  2  S.  Paul* 
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S.  Paul,  qu'il  avôitpris  pour  texte  dans  fou 
Sermon  fur  l'Héréfie,  Rejette  l'homme  héréti- 
que après  la  première  &  la  féconde,  admonition  ; 
/cachant  qu'un  tel  homme  ejl  perverti  &?  qu'il  pè- 
che y  étant  condamné  par  foi-même  *. 

Il  infifte  principalement  fur  ces  dernières 
paroles,  foutenarit  que  le  mot  Grec  Çàvrc- 
nzravpiTôç)  lignifie  un  homme  que  fa  pro- 
pre confcience  condamne  ,  parce  qu'il  agit 
contre  fes.  lumières.  Mais  Mr.  Stebbing  don- 
ne un  autre  fens  à  ce  mot  ;•  &  comme  c'cfh 
là-deiïus  que  la  difpute  roule  en  grande  par- 
tie ,  je  vais  rapporter  fon  explication  tout 
au  long  &  dans  fes  propres  termes. 

„  Le  mot  àvTovar  u'aùit  cç  femble  ,  dit -il, 
93  f  être  employé  ici  dans  le  fens  du  Bar- 
„  rcau  ,  pour  marquer  un  homme  qui  eil 
„  condamné  ,  non  pas  par  fa  propre  con- 
„  fcience  devant  Dieu,,  mais  par  fa  propre 
3-,  bouche  devant  les  hommes;  un  homme 
3,  qui  fe  condamne  lui-même  en  s'avouant 
3,  coupable,  c'cft-à-dire,  un  homme  que  les 
39  Loix  déclarent,  tel  &  en  confequence  de 

quoi  fa  condamnation  lui  eft  prononcée 


confidérer  que  s  dans  les  "cas  ordinaires ,  on 


,  Pour  juftiner  cette  interprétation  ,  il  faut. 


„  exigeoit   autrefois    qu  antecedemment    a 
9.,  l'admonition  publique  ,  le  crime  dont  un 

5» 


homme  étoit  accufé  fût  prouvé  par  la  dé- 
,,  pofition   de   Témoins  competens.    C'eft- 

„  ce 

*  Tït.  III.  io,  ii. 

j  i.  Lett.    z.  Ed.  p.  15-.  &  fuiV. 
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„  ce  que  Notre  Seigneur  lui-même  ordonne 
„  en  ces  termes  *:  Si  ton  frère  a  péché  con- 

„  tre  loi &  qu'il  ne  V écoute 

5,  point ,  prens  encore  avec  toi  une  eu  deux  fer- 
,,  formes;  afin  quen  la  bouche  de  deux  ou  trois 
,,  témoins  toute  parole  foit  ferme.     Et  c'eft-ce 
,,  que  S.  Paul  a  auflî  préferit  &  pratiqué  , 
3,  Voici   la  troifiéme  fois  que  je  viens  à  ions  y 
n  dit -il  aux   Corinthiens  f  :  en  la  bouche  de 
„  deux  ou  de  trois  témoins  î c ut e  parole  fera  ton- 
,,  firmee.     Et  ailleurs  i:  Ne  reçois  point  d'ao- 
,.  eufation  contre  un  Ancien ,  que  fur    la  dépo- 
3   fition  de  deux  ou  de  trois  Témoins.     Et  cer- 
,,  tes  3  la   chofe  eft  en  elle-même  très  rai- 
,,  ibnnabîe  &  très  nécefiaire  :  Car  il  ferait 
,,  abfurde  qu'un  Juge  s'avifàt  de   reprendre 
3,  publiquement  un  homme  comme  coupa- 
„  ble  de  crime,  fans  avoir  des  preuves  iiif- 
3,  filantes  qu'il  l'eft  en  effet.    Mais  comme 
,,  les  Criminels  ont  coutume  de  mettre  tout 
,,  en  œuvre  pour  dérober  à  leurs  Juges  la 
,,  connoiflance  de  leurs  fautes,  on  ne  fçau- 
5)  roit  pour  l'ordinaire  en  être  inhruit,  que 
3,  par  la  dépofition  de  ceux  qui  en  ont  cté 
3,  les  témoins  ,  ou  par  quelque    démarche 
3,  des  coupables  qui   manifefle  leur  crime. 
3,  L'Adultère  ,  par   exemple  ,  pèche  en  fe- 
3,  cret ,  ce  n'a  garde  de  publier  les  infamies  ; 
.,  voilà   pourquoi  il   elt    nécefiaire   d'avoir 
,,  des  témoins  qui  le  condamnent.    Mais  fi 

„  un 
*  Matth.  XVIII.  iy,  1 6.       t  2  Cor.  XIII.  1. 
=f  1  Tim.  V.   ip. 
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„  un  homme  eft  Hérétique  ,  c'eft  -  à  -  dire , 
3,  Chef  ou  Partitan  déclaré  de  quelque  Sec- 
3,  te  qui  enieigne  une  Doctrine  contraire  à 
„  celle  des  Apôtres,  il  n'eft  plus  befoin  de 
„  témoins.  Dans  ce  cas  ,  il  devient  fon 
„  propre  aceufateur,  il  fe  déclare  lui  même 
3,  hautement  coupable  d'oppofition  à  l'ordre 
3y  ce  à  la  difciplinc  de  l'Egliie  ,  dans  le  mê- 
,,  me  fens  qu'on  dit  qu'un  Priibnnier  fur  la 
3,  fellette  eft  condamné  par  lui-même,  lorlque- 
,,  s'avouant  coupable  de  ce  dont  on  l'accu- 
3,  fe ,  &  ne  voulant  pas  plaider  pour  fa  défen- 
5,  fe,  il  recpnnoit  qu'il  a  violé  les  Loix  de 
„  fon  Pays.  Voyons ,  à  préfent ,  fi  en  fui  van  t 
j,  cette  idée,  le  fens  du  paifage  de  S.  Paul  n'eft 
,,  pas  clair  ce  naturel.  Rejette  V homme  béreti- 
3,  tique  après  la  première  ci?  la  féconde  admoni- 
,,  t:ôn:  c'eft-à-dire,  Reprens  feulement l'Hé- 
,,  rétique  une  ou  deux  fois,  &  û  après  cela 
,,  il  ne  fe  corrige  pas  ,  excommunie-le.    Et 

a> 

„  rené,  tu  connois  quil  a  renonce  a 
,,  la  Foi,  Cette  raifon  eit  alléguée  pour 
„  montrer  ,  non  pourquoi  un  Hérétique  doit 
a,  être  excommunié ,  mais  pourquoi  l'Eve- 
,,  que  ,  en  pareil  cas,  doit  incefiamment  pro- 
„  céder  à  l'admonition  ,  fans  appeller  des 
3,  Témoins  de  fon  Hérélie  ,  comme  cela  fe 
„  pratiquoit  en  tout  autre  cas.  On  peut 
3,  très  bien  appliquer  ici  ce  qui  eft  dit  à  une 
w  autre  occafion ,    Ouavoiis-nous  à  faire  do 


pourquoi?  Parce  que  tu  fçais  qiCun  tel  hom- 
me eft  perverti  ;  dès-là  qu'il  publie  fon  Hé- 
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„  témoins?  Nous  avons  ouï  nous  -mômes  de  fa 
„  propre  bouche  &c.  *„. 

„  Commcil  n'y  a  rien  dans  cette  explication, 
„  autant  que  je  puis  l'appercevoir,  qui  ne  con- 
„  vienne,  à  la  nature  des  choies  dont  il  s'agit  > 
,,  aufli  eft-elle  très  compatible  avec  la  force 
,,  du  mot  Grec  qui  cft  ici  employé.  'Avtox«- 
„  TÂvpirc;  ne  fe  trouve  nulle  autre  part  dans? 
,,  le  Nouveau  Teilament  ;  ainii  il  faut  juger 
,,  de  la  lignification  par  celle  des  mots  dont  il 
,,  cil  compofé.  Suivant  le  fens  que  j'y  at- 
„  tache  ,  on  devroit  plutôt  le  traduire  par  un 
,,  homme  qui  s'acciije  lui  mime ,  que  par  un 
,,  homme  qui  fe  condamne  iui-intme,  11  efteer- 
,,  tain  que  kpfru  lignifie  accujer,  aulli-bienque 
„  juger  ou  condamner  :  Et  c'efl  ainfi  que 
„  h-Jtiç  frMctyv^ictç  (  Jud.  9.  )  lignifie  une  ac* 
„  eufation  injurieufe  ou  calomnieufe.  Mais  peut- 
5,  être  cela  ne  paroîtra-t-il  pas  fore  décifif , 
„  parce  que  le  fens  des  mots  compofez 
„  diffère  fouvent  de  celui  des  mots  fnn- 
„  pies  dont  ils  font  compofez.  Voyons  donc 
5>  li  Kxray.^u  ne  peut  pas  recevoir  un  fens 
„  conforme  à  mon  explication.  Pour  cet 
„  effet,  je  remarque  que  ce  mot  eft  appli- 
,,  que,  non  feulement  à  ceux  qui ,  comme  les 
,,  Juges,  décident  ou  prononcent  une  fen- 
,,  tenec  de  condamnation  contre  quelqu'un  , 
,,  mais  encore  à  ceux  qui,  d'une  manière  in* 
„  dirc&e  ,  condamnent  un  homme  ,  parce 
„  qu'ils  font  à  quelque  égard  Yinjirument  en 

„  vertu 
*  Mar.h.  XXVI.  6f> 
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3,  vertu  duquel  fa  condamnation  lui  eft  pro- 
3,  noncée.  C'eft  dans  ce  fens  qu'il  eft  dit 
3,  de  Nvi  * ,  qu'il  Ka.Tev.pm  rw  hopplov  Cuii- 
„  damna  le -monde.  Etant  héraut  de  la  juftice  , 
j,  &  prédifant  les  Jugemens  de  Dieu  qui  al- 
3,  loient  fondre  fur  la  terre  ,  &  les  hom- 
„  mes  n'ayant  aucun  égard  à  fa  prédication  , 
,,  il  devint  le  moyen  &  finltrument  de  leur 
»,  condamnation.  Mais  ce  qui  favorife 
3,  encore  davantage  mon  fentiment ,  c'cft 
3,  que  ceux,  en  particulier  ,  dont  le  té- 
3,  moignage  eft  fuivi  de  la  condamnation 
,,  des  coupables  >  font  dits  les  condamner 
5,  (  KxTaxpîycty  ).  Les  habitans  de  Ninïve  je  le- 
3î  veront  au  jour  du  Jugement  contre  cette  Ge- 
55  nération,  ci?  la  condamneront  (  nat  vl*t8hï.i; 
3,  V80-/V  Iviv;j)  f.  Comment  cela?  Ce  n'eft 
s,  pas  fans  doute  en  prononçant  fentence 
a,  contre  elle,  mais  en  témoignant  contre 
3,  elle  que  fon  incrédulité  cil  mexcufable. 
s,  Parce,  ajoute  J.  C. ,  qu'ils  Je  font  repentis  à. 
3,  la  prédication  de  Jonas ,  ô?  vcicl  il  y  a  ici 
3,  plus  que  Jonas.  C'en:- à-dire  ,  leur  repen- 
5,  tance  opérée  par  la  fimple  prédication  de 
,,  Jonas  fera  une  preuve  convaincante  que 
,,  les  moyens  de  falut  qui  font  maintenant. 
3,  offerts  aux  hommes,  &  qui  l'emportent  de 
?,  beaucoup  fur  celui-là,  font  plus  que  fuf- 
„  fifans  pour  leur  converfion  ;  &  par  confe* 
,,  quent  que  ceux  qui  les  rejettent  font  en- 

>3  tiere-. 

*  Hebr.  XI.  7. 

f  Matth.  XII.  4.1.  Luc.   XI.   42. 
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tieremcnt  inexcufables.  Si  donc  celai  qui, 
en  général,  eft  le  moyen  ou  l'initrument  de 
la  condamnation  d'un  autre,  ce  celui  qui, 
en  particulier,  eft  à  certain  égard  un  té- 
moin contre  lui,  peuvent  être  dits  ycitl- 
v.-Jjsrj  âvrcv ,  le  condamner;  il  s'enluivra  par 
une  parité  de  raiibn ,  qu'on  peut  dire  de 
celui  qui ,  en  quelque  fens  que  ce  foit ,  té- 
moigne contre  lui-même,  &  ainfi  deviens 
rinftrument  de  fa  propre  condamnation  , 
qu'il  eft  à'jTov.uTx:^  tg;  ,  condamné  par  lui- 

râxpiTCÇ  défignent  une  feule  &  même 
chofe.  Or  S.  Paul  dit  expreiïement  de 
celui  qui  condamne  un  autre  pour  une 
faute  dont  il  eft  lui-même  coupable, 
qu'il  èavTo-jMaTttïtçi.'/ft  fe  condamne  lui-même  * 
c'elt-à-dire,  virtuellement  ou  d'une  manière 
indlncte ,  en  témoignant  contre  lui-même 
que  le  crime  dont  il  eft  coupable  mérite 
condamnation  *.  C'eft  ainfi,  encore,  que 
le  ferviteur  inutile  de  l'Evangile  fut  ne 
rd  çq[jlztc;  saurs  itptvoy^evcç  condamné  par  [a 
propre  bouche  f,  parce  qu'il  avoit  enfoui'  le 
talent  fçachant,  de  fon  propre  aveu,  qu'il 
lui  ferpit  redemandé  avec  ufure,  Ces 
deux:  façons  de  s'exprimer  conviennent 
en  ce  qu'elles  donnent  en  général  l'idée 
d'un  homme  qui  témoigne  contre  lui-mê- 
],  me ,  quoique  la  manière  de  le  faire  foit 
?,  différente  dans  chacune  :  Car  foit  qu'il  a- 

„  voue 
*  Rom.  II.  1.  f  Llic  XIX.  u. 

A  a  5 


356       BlELIOTHEQUE    BRITANNIQUE, 

„  voue  un  fait  dont  il  eft  aceufé ,  ou  qu'il 
„  foit  coupable  d'un  crime  public  &  avéré 
„  que  les  Loix  condamnent ,  il  témoigne 
5,  réellement  contre  lai-même;  &  par  eon- 
3,  fequent  l'Hérétique,  dont  la  faute  eft  tou- 
„  jours  publique  &  notoire,  peut  très  bien 
35  être  dit  condamné  par  lui-même,,. 

On  voit  aiiement  que  fi  cette  explication 
eft  reçue,  elle  ôte  à  Mr.  Fojler  xout  l'avan- 
tage qu'il  peut  tirer  du  Texte  qu'il  allègue 
en  fa  faveur.  Aufli  n'a-t-iljien  négligé  pour 
la  combattre.  On  peut  voir  ,  Meilleurs , 
dans  la  Bibliothèque  Raifmnée  &  dans  votre 
propre  Journal ,  les  objections  qu'il  a  faites 
à  ce  fujet  ;  ce  qui  me  difpenfe  de-  les  rap- 
porter ici.  Le  Dr.  Stebbing  y  a  répondu  dans 
fa  féconde  Lettre  ,  ion  Antagonifte  a  répli- 
qué; mais  je  ne  fatiguerai  pas  les  Lecteurs 
du  précis  de  ce  qui  s'eft  dit  de  part  ce  d'an- 
cre fur  cet  article ,  parce  que  ,  fi  l'interpré- 
tation du  Doccr.  eft  bien  fondée ,  les  perfon- 
nes  capables  d'en  juger  l'appercevront  aiie- 
ment d'eux-mêmes  ,  &  qu'à  l'égard  des  au- 
tres tout  ce  détail  feroit  parfaitement  inuti- 
le. En  cela  je  ne  fais  que  me  conformer  au 
parti  qu'il  a  pris  dans  fon  dernier  Ecrit,  ou, 
pour  toute  réponfe  aux  nouvelles  chkrâfles 
de  Mr.  Fofler ,  il  lui  dit:  Je  foumets  mon  Ex- 
plication au  Jugement  des  Sçavans,  à  qui  finis  il 
apartient  d'en  connoître  *.  Cependant  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  une 

remar- 

■*  True  Stcte  çjc.  p.  j-. 
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remarque  générale  par  laquelle  il  conclue 
tous  les  raifonnemens  qu'il  avoit  faits  pour 
ibutenir  fa  thèfe.  "  A  l'égard  de  mon  Inter^ 
„  prétation  il  y  a  deux  chofes  à  conlîde- 
,,  rer,  1.  Sçavoir  fi  le  mot  àuTGuetréM^rpç 
,,  condamné  par  lui-même ,  peut  recevoir  le  fens 
,,  que  j'y  ai  attaché?  2.  Si  ce  fens  doit  y 
3,  être  attaché?  Jufques  ici  nous  nous  fom- 
3,  mes  bornez  au  premier  de  ces  points  ,  & 
,,  c'eft  à  quoi  toutes  vos  objections  abou> 
„  tiffent.  J'avoue,  Monfieur  ,  que  j'ai  tou- 
„  jours  cru,  comme  je  le  crois  encore,  que 
,,  ce  point  eil  fuffifamment  prouvé;  car  ce 
3,  n'eft  autre  chofe  qu'une  déduction  claire  & 
nette  de  la  manière  dont  les  mots  primitifs 
font  employez  en  divers  endroits  de  l'Ecri- 
„  ture  Sainte";  dans  l'explication  defquels  j'ai 
3,  pour  moi  tous  les  Commentateurs  que 
3,  vous  contredifez  perpétuellement.  Pour 
„  ce  qui  eil  du  fécond  point ,  fçavoir  fi  ce 
3,  mot  dot  recevoir  ce  fens  dans  cet  endroit , 
„  qui  efl  le  feul  de  tout  le  Nouveau  Tefta- 
„  ment  ou  on  le  trouve  ?  j'avoue  qu'à  cet 
,,  é^ard  je  diffère  extrêmement  de  quelques 
„  Commentateurs  ,  mais  pas  beaucoup  de 
3,  quelques  autres.  Il  y  a  diverfes  Interpré- 
3,  tations  de  ce  pafTage.  Erajme  &  Hammcnd 
„  le  prennent  dans  un  fens ,  le  Dr.  Waîerland 
„  dans  un  autre  ;  mais  tous  s'accordent  à 
rter  celui  que  vous  y  attachez.  Je 
,,  n'ai  jamais  prétendu  forcer  perfonne  à  a- 
„  dopter  mon  explication  ;  ce  qui  me  'fiéroit 
„  mal  :  Et  quoiqu'on  cfau:res  occafions  vous 

,,  m'âc- 
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„  m'accufiez  de  prendre  des  airs  de  hauteur  flç 
„  un  ton  Magiftral,  cependant  parce  que  dans 
„  celle-ci  je  m'exprime  modeitcment,  oc  que 
„  je  donne  mon  Interprétation  fimplement 
„  comme  une  conjecture,  vous  vous  croyez 
„  en  droit  de  me  traiter  d'une  manière  in- 
s,  fultante.  Il  eft  difficile  ,  Monfieur ,  de 
„  vous  plaire ,  &  je  n'entreprendrai  pas  d'eu 
„  venir  à  bout;  mais  je  tâcherai  de  prou- 
„  ver  ce  que  j'ai  avancé:  c'elt  que  ,  foit  que 
„  mon  explication  foit  bien  ou  mal  fondée, 
„  la  votre  eft  certainement  fauiïe*  ". 

Dans  cette  vue  Mr.  Stebbing  remarque, 
que  Tite  n'étoit  pas  la  feule  perfonne  dans 
l'Eglife  qui  fut  revêtu  du  pouvoir  de  re- 
jetter  les  Hérétiques,  parce  que  toutes  les 
Eglifes  jouilibient  alors  actuellement  de  ce 
pouvoir.  Pour  le  prouver  il  allègue  plufieurs 
pafîages,  ou  il  eft  dit  que  ceux  qui  com- 
battent ouvertement  la  Doctrine  Chrétienne 
doivent  être  rejettez  f.  Mr.  Fofler  répond 
à  cela  que  dans  tous  ces  paffages  il  n'eu  fait 
aucune  mention  d'Héréfie  ni  d'Hérétique. 
„  N'importe,  réplique  le  Docteur  J,  ilfuffit 
„  qu'il  y  foit  parlé  clairement  ce  exprefTe- 
„  ment  "de  ceux  qui  s'oppofent  à  la  Doàrine 
,,  Chrétienne ,  telle  qu'elle  a  été  enfeignée  par 
„  les  Apôtres  ;    &  fi  vous   nraccordez  ce 

„  que 

*  Second  Letter  to  Mr.  Fofter.  p    36,  3^. 
f  On  a  indiqué  ces  paffages  dans  la    Biblioîhef[U: 
britannique  ,  à  l'endroit  marqué  ci-deiïus. 
^  Second  Letter.  p.  30,  49. 


Janvier,  Février  et  Mars.  1737.  359 
„  que  vous  ne  fçauriez  nier ,  que  ces  gens- 
„  là  dévoient  être  feparez  de  la  communion1 
„  extérieure  de  l'Eglife,  je  vous  abandonne 
„  les  mots  d'Héréfie  &  d'Hérétique;  vous  pou- 
„  vez  en  faire  ce  qu'il  vous  plaira.  Si  vous 
„  dites  que  les  perionnes,  dont  il  s'agit  ici , 
„  n'étoient  pas  Hérétiques  dans  le  fens  de 
„  l'Ecriture  ,  il  s'enfuivra  Amplement  que 
„  les  Hérétiques  ,  quelque  idée  qu'il  faille 
„  attacher  à  ce  terme  ,  &  ceux  qui  s*cppo- 
.,  fent  à  la  Doctrine  Chrétienne  dévoient  être 
,,  rejettez.  Et  que  gagnerez-vous  à  cela? 
„  Votre  but  en  foutenant  qu'il  n'y  a  d'Héré- 
„  tiques  que  ceux  qui  font  condamnez  par 
„  leur  propre  confeience  ,  n'eft-il  pas,  de 
„  faire  voir  qu'on  ne  doit  exclure  aucun 
„  homme  de  la  communion  de  l'Eglife  pour 
„  caufé  d'oppofition  à  la  Foi ,  à  moins  qu'il 
„  ne  foit  zmû  condamné  par  lui-même?  A  quoi 
„  vous  fert-il  donc  de  dire,  qu'il  n'ell  point 
.,  fait  mention  d'Hérétiques  dans  les  partages 
.,  que  j'ai  alléguez  ,  s'il  paroit  avec  éviden- 
,,  ce  que  ceux  qui  combattoient  ouverte- 
„  ment  la  Doctrine  Chrétienne  dévoient  être 
,,  rejettez  ?  Et  s'il  eft  vrai  que  tous  les  ad- 
,,  verfaires  de  h  Foi  duffent  être  rejettez  , 
„  je  ne  vois  aucune  raifon  de  penfer  qu'ils 
„  n'étoient  pas  Hérétiques  dans  le  fens  que  S. 
.,  Paul  attache  à  ce  mot.  Il  eft  manifefie. 
,,  qu'ils  formoient  une  Héréfie  â/pariç;  &  il 
,,  cette  Héréfie  étoit  de  nature  à  être  rejet; 
„  tée,  ils  étoient  donc  ài?:Ttxoi  des  Héréti- 
„  ques  dans  le  fens  de  S.  Paul  ". 

Cette 
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Cette  remarque  de  Mr.   Stebbing  conduit 
naturellement  à  l'examen    de   la  principale 
difficulté  qui  fe  préfente  fur  ce  fujet  ;  fçavoir, 
comment  pouvoit-on  ccnnoitre  dans  ces  tems- 
là  ,  ce  comment  peut-on  connaître   encore 
aujourd'hui  les  Hérétiques?  Suivant  Mr.  Fofter, 
il  faut  être  fur  qu'un  homme  agit  contre  fa 
propre    conviction   pour   pouvoir   l'accufer 
d'Héréfle.  Mais,  dit  Mr.  Stebbing  ,  quel  autre 
que  Dieu  peut  fçavoir  quand  un  homme  agit 
contre  fes  lumières  ?  „  Et  il  ceux  qui  s'é- 
„  loignoient    de    la  Foi   dévoient  être  re- 
„  jettez,  Amplement  pour  des  raifons  dont 
3,  perfonne    ne  pouvoit   juger  ,    il    s'enfuit 
„  qu'aucun   ne  devoit  être  rejette,  &  par 
„  confequent  que  le  précepte,  qui  ordonne 
„  de  le  faire  ,  avait  été  donné  en  vain.    Pour 
3,  lever  cette  difficulté,  vous  avez  recours 
„  au  don  du  àifeernement  des  ejprits ,  que  vous. 
3,  expliquez  par  la  faculté  de  conuoître  le  cœur 
„  des  hommes  ;  &  vous  êces  obligé  de  foute- 
„  nir  ,  non  feulement  que  Tite  avoiteedon, 
,,  mais  encore  que  c'étoit-là  un  don  psr?n> 
„  nent^S:  commun  k  tous  ceux  qui  étoient 
3,  revêtus  du  même  caractère   que  lui,  du 
3,  tems  des    Apôtres.     Car   fi  l'autorité  de 
3,  rejetter  les  Hérétiques  étoit  une  autorité 
3,  permanente,  il  s'enfuit  néceilairement  que 
3,  la  faculté  requife  pour  exercer  cette  au- 
„  torité  a  dû  aufli  être  une  faculté  permcL- 

&  nente  *. 

Tl 

*  Ibid.   p.  40,  4-t. 


Janvier  ,  Février  et  Mars.  1737.    f5i 

Il  y  a  donc  ici  deux  queftions.  1.  Sçavoir 
fi  Tiîe  a  voit  le  don  de  dij cerner  les  efprits  9 
c'eft-à-dire,  de  connoître  le  cœur  des  hom- 
mes par  infpiration  ?  2.  Sçavoir  11  ce  don  étoit 
permanent  dans  i'Eglifc ,  du  tems  des  Apôtres  ? 
Sur  la  première  Mr.  Stebbing  avoit  remarqué 
dans  fa  première  Lettre,  que  quelque  grand 
que  fût  Tite ,  il  n'étoit  pas  plus  grand  que 
les  Apôtres,  &  qu'on  peut  cependant  dou- 
ter avec  raifon  qu'aucun  d'eux  ait  jamais  été 
re\  êtu  du  don  de  connoître  les  cœurs.  Mr. 
Fofter  ayant  produit  dans  la  Réponfe  quel- 
ques exemples  qui ,  félon  lui ,  prouvent  qu'ils 
en  ont  été  revêtus  ,  le  Docteur  y  a  répli- 
que fort  au  long.  Je  vais  rapporter  ce  qu'il 
dit  fur  le  premier  de  ces  exemples,  parce 
que  c'eft  celui  auquel  fon  Antagoniite  s'eft 
principalement  attaché,  comme  à  une  preu- 
ve déciiive. 

„  Votre  premier  exemple  ,  lui  dit  Mr.  Steb- 
„  b:ng  * ,  cft  celui  d'Ananms  &  de  Saphir  a  , 
„  rapporté  dans  le  Chap.  V.  des  Actes.  Leur 
„  péché  &  le  châtiment  de  leur  péché  font 
„  allez  connus.  Il  s'agit  feulement  de  fça- 
„  voir ,  s'il  paroît  que  les  Apôtres  connuflent 
„  le  cœur  de  ces  deux  perfonnes ,  dans  au- 
„  cun  fens  qui  puifle  favorifer  votre  thèfe  ? 
„  Vous  commencez  par  remarquer  qu'il  eji 
„  naturel  de  croire  que  la  fraude  9  pour  laquelle 
„  ils  furent  punis  d'une  manière  fi  éclatante , 
„  avoit  été  commife  en  Secret  f.     Par  ou 

„  vous 

*  Ibid.  p.  4.1.  &  ûiiv.  f  *•  Lctt.p.  40, 
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i,  vous  voudriez  infirmer  que  les  Apôtres 
5,  ne  purent  en  avoir  connoiflance  que  par 
„  une  révélation  immédiate  du  St.  Efprit.  Il 
„  fe  pourroit,  &  je  ne  voudrois  pas  abfolu- 
„  ment  le  nier  ,  qu'ils  eurent  une  telle  ré- 
,,  velation  :  Mais  permettez- moi  de  vous 
„  dira  qu'il  n'y  en  a  aucune  preuve.  Une 
5,  poffeffiàn  ne  pouvoit  pas  fe  vendre  fans  que 
„  quelqu'un  l'achetât.  On  ne  fçauroit  dire 
„  combien  de  gens  furent  mêlez  dans  cette 
,,  affaire;  mais  foit  qu'il  y  en  eu:  plus  ou 
,,  moins,  il  eft  très  pofïibie  que  les  Apôtres 
j,  Fufibnt  lecreccment  informez  du  prix  pour 
„  lequel  cette  poffejjïon  avoit  été  vendue.  Ces 
5,  fortes  de  découvertes  ne  Ion:  ni  nouvel- 

,,  les    ni    raves .    jufqu'ici    donc 

,,  votre  exemple  n'eft  point  concluant.  Mais, 
3,  dites-vous,  les  expre [fions  employées  dans  cet 
3,  endroit  font  fortes  en  faveur  du  contraire  ;  c'eft- 
„  a-dire ,  pour  prouver  que  les  Apôtres  ont 
,,  eu  connoiflance  de  la  fraude  par  révéla- 
.,  tion.  Voyons  ce  qui  en  eit.  Les  prémié- 
5,  res  exp-effions  qui  fe  préfentent  font  ces 
paroles  de  S.  Pierre  à  Ananias  * ,  Pour- 
quoi Satan  a-t-il  rempli  ton  cœur  pour  mentir 

au  St.  Efprit  ? Pourquoi  as-tu  conçu 

une  telle  ebofe  dans  ton  cœurl  Tout  ce  que 
l'Apôtre  lui  dit,  c'eft  que  Satan  avoit  rem- 
pli fon  cœur  pour  mentir  ,  &  qu'il  avoit 
conçu  un  menfonge  dans  fon  cœur.  Mais  s'il 
fçavoit  qu'il  dît  un  menfonge ,  n'avoit-il  pas 

„  bien 

*  Verf.  *,  4. 
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„  bien  raifon  de  parler  ainii ,  de  quelque 
„  manière  qu'il  l'eut  appris?  Ce  qu'il  dit  à 
„  Sapùira  fur  le  même  fujet  *  ,  peutparoitre 
„  plus  fort:  Pourquoi  avez- vous  comphtté e?> 
ire  vous  de  tenter  IF.fprit  du  Seigneur  'ï 
,  Mais  ces  paroles-là  mêmes  ne  prouvent 
point  ce  que  l'on  s'imagine  ,  car  la  téme- 
,,  rite  de  ces  deux  peribnncs  n'étoit  pas 
„  moins  criminelle,  quelque  explication  que 
„  l'on  fuive.  Si  le  St.  Efprit  ne  révéla  pas 
„  cette  fraude  aux  Apôtres ,  cela  n'empêche 
„  pas  qu' Ananias  oc  Sapbira  n'eulfent  dû  con- 
„  fiderer  qu'il  pouvoit  la  leur  révéler  ,  & 
,,  qu'ils  ne  dévoient  pas  faire  un  effai  auflî 
,,  dangereux  que  celui  d'éprouver  s  il 
,,  pouvoit  (ou  s'il  vouloit)  découvrir  &  punir 
„  leur  fraude  &  leur  bypocrifie,  C'eft  ainfi , 
„  Monlieur ,  que  vous  avez  vous-même  ex- 
„  pliquc  cette  phrafe  tenter  F  Efprit  du  Sei~ 
„  gneur  ;  de  forte  que  les  paroles  de  S.  Pierre 
,,  n'emportent  néceffairement  autre  chofe  y 
„  fi-non  q\ï  Ananias  &  Sapbira  fçavoient,ou  au- 
„  roient  dû  fçavoir  &  coniiderer ,  que  PEfprit 
„  de  Dieu  ,  qui  animoit  les  Apôtres,  pouvoit 
leur  révéler  cette  fraude ,  quelque  fecre- 
tcment  qu'elle  fe  fût  faite;  ce  qui,  quoi- 
que très  vrai ,  ne  fait  rien  à  votre  but. 
„  Mais  fuppofons  que  les  Apôtres  eufTent 
appris  par  révélation  combien  cette  Terre 
avoit  été  vendue  ,  s'enfuit-il  qu'ils  con- 
nurent le  cœur  d' Ananias  &  de  Sapbira? 

*  Vcrf.  9. 
Tome  Vîll.  Part.  IL  Eh 
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„  Si  j'ai  une  preuve  certaine  qu'un  homme 
„  m'a  trompé  d'une  telle  fomme,  &  que 
„  cependant  cet  homme  me  foutienne  qu'il 
3,  ne  m'a  point  trompé  ,  je  fçais  fûrement  qu'il 
„  eft  un  menteur  ;  mais  fuis-je  à  caufe  de 
3,  cela  Scrutateur  de  fin  cœur^  De  quelque 
3,  nature  que  foit  cette  preuve,  qu'elle  vien- 
3,  ne  de  Dieu  ou  des  hommes,  c'eil  toutun, 
3,  Dans  l'un  &  dans  l'autre  cas ,  je  connois 
„  que  cet  homme  m'a  fraudé ,  non  par  au- 
„  cune  faculté  miraculeufe  que  j'aye  de  decou- 
5,  vrir  ce  qui  fe  paffe  fecretement  dansfon  a- 
3,  me  ,  mais  en  comparant  le  fait  dont  il  s'agit , 
5,  &  dont  j'ai  de  bonnes  preuves, avec  fa  decla- 
3,  ration.  C'eft  ainfi  QiiElizée  connue  que  fon 
5,  ferviteur  Gebazi  l'avoit  trompé  *  :  l'Efprit 
3,  de  Dieu  lui  avoit  révélé  que  Gebazi  étoic 
3,  allé  après  Naaman  &  en  avoit  reçu  des 
5,  préfens  ;  ce  que  Gehazi,  interrogé  là- 
3,  défias  ,  lui  nia,  de  forte  que  le  Prophète 
3,  fçut  très  certainement  qu'il  étoit  un  men- 
5,  teur.  Je  n'ai  aucune  répugnance  à  ad- 
5,  mettre  que  les  Apôtres  purent  connoître 
&  connurent  de  la  même  manière  qu'A- 
nanins  &  Saphir  a  mentoient.  Maisqu'eft- 
ce  que  cela  a  de  commun  avec  le  pou- 
voir que  vous  leur  attribuez  de  lire  dans 
les  cœurs  des  hommes,  &  de  connoître, 
fans  aucune  démarche  ouverte  oufecreteàe 
leur  part ,  qu'ils  agiflbient  contre  leurs 
lumières  &  contre  leur  propre  perfua- 
fion  ".  C'eft. 

*  I  Rois  V. 
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C'eft-ce  que  Mr.  Stebfrng  éclaircit  par  Pe- 
xemple  d'Hazaè'l,  que  Mr.  Fojter  lui-même 
avoic  allégué  en  paflant.  „  Dieu  ,  dit-il , 
,  avoit  révélé  au  Prophète  par  inlpiration 
,  qw'Hazïel  feroit  Roi  de  Syrie ,  &  de  quelle 
,  manière  il  traiteroit  les  ifroxXttfis ,  fçavoir 
,  qu'il  mettroit  le  feu  à  leurs  villes  fortes  .qu'il 
,  îueroit  avec  Lépée  leurs  Jeunes-gens ,  fiPr.  *. 
,  C'étoit-ià  une  prédiction  de  la  conduite 
,  qu'Hazaël  devoit  tenir;  &  fi  le  Prophète 
,  connut  fa  difpofïtion  intérieure  ,  il  n'y  a 
,  pas  la  moindre  apparence  qu'il  la  connût 
,  qu'autant  qu'il  put  l'inférer  de  cette  pré- 
,  diction.  A  envifager  la  chofe  fous  ce 
,  point  de  vûë  ,  nous  aurons  ici  fimplement 
,  l'exemple  d'un  jugement  intérieur  que 
,  forme  un  homme  de  la  difpofïtion  d'un 
,  autre  homme,  fur  la  connoiftance  (car  au 
,  refte  la  préfeience  eft  une  connoiflance  ) 
\  qu'il  a  de  quelques  démarches  de  cet  hom- 
,  me,  qui  découvrent  ce  qu'il  eft.  Si  vous 
,  appeliez  cela  connoiîre  le  cœur ,  la  con- 
noiflance du  coeur  eft  une  chofe  très  com- 
mune". 

Voici  comment  Mr.  Fofter  répond  à  tout 
cela.  „  Vos  idées,  dit -il  au  Docteur  f9 
„  paroiflent  tout-à-fait  confufes  quand  vous 
„  parlez  de  connoiîre  le  cœur,  &  de  fonder  le 
„  cœur  ;  expre^lïons  qui  n'emportent  autre 
„  chofe  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  fi-non  que 

„  les 
*   2.  Rais  VIH.  12. 
f  S?cor.'!  Lst;er.  p.  f£j  fj. 
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„  les  Apôtres  avoient  reçu  du  St.  Efprit  la 
3,  connoiffance  des  fentimens  &  des  inten- 
3,  tions  des  hommes.    Soit  que  cette  con- 
,,  noifTance  leur  fût   communiquée  par  une 
3,  révélation  furnaturelle  de    certains  faits 
3,  qui  manifeftoient  la  difpoiition  du  cœur  , 
,,  ou  par  une  vûë  immédiate  du  cœur  des 
„  hommes,  cela,  comme  chacun    le  voit, 
„  revient  à  la  même  chofe.     Dans  l'un  & 
„  dans  l'autre  cas,  le  cœur  eft  connu  par 
,,  ce  que  nous  appelions  infpiration\  &  cette 
„  inspiration  peut  également  être  defignée 
5,  parle  don  de  difcerner  les  efprits,  quoique  , 
5,  par  un  effort  de  votre  fubtilitê  metapbyfi- 
3,  que ,  vous  ayez  ici  inventé  une  diltinction 
,,  pour  une  chofe  où  il  n'y  a  point  de  dif- 
„  férence  réelle.    Et  comme  vous  ne  vou- 
„  lez  pas  décider  abfolument  que  les  Apô- 
„  très  n'ont  jamais  été  revêtus  du  don  de 
j,  connoître  le  cœur  des  hommes ,  je  pren- 
3,  drai  la  liberté  d'ajouter,  que  vous  m'avez 
„  accordé  fans  exception   tout    ce  que   je 
3,  pouvois  fouhaiter  fur  cet  article  ,  en  di- 
3,  lant  comme  vous  faites,  que  vous  n'avez 
„  aucune  répugnance  à  admettre  que  S.  Pierre , 
„  dans  le  cas  à'Ananias  &  de   Saphira^  pût 
3,  connoître  £?  connut   en  effet  par  révélation 
5,  combien  ils  avoient  vendu   leur  terre ,  &  par 
3,  confequent  qu'ils  mentoient     Car  ficela  eft 
3,  vrai,  il  faut  certainement  qu'il  ait  connu 
3,  par  révélation  les  cœurs  à'Ananias  &  de 
„  Sapbira  dans  cette  circonftance  particulie- 
33  re  :  ce  qui  eft  tout  ce  que  j'ai  jamais  feu- 

„  tenu. 
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,  tenu.  Car  la  queftion  entre  nous  n'a  point 
,  été  ,  de  fçavoir  de  quelle  manière  les  Apô- 
,  très  connoiflbient  les  fentimens  Cv  les  in- 
,  clinations  des  hommes  ;  mais  feulement 
,  s'ils  les  ont  connus  par  révélation.  C'eft- 
,  ce  que  vous  dites  que  vous  n'avez  point 
,  de  répugnance  à  admettre.  Or  li  Tite  ap- 
,  prit  auili  par  révélation  quelque  fait,  en 
,  vertu  duquel  il  put  connoitre  qu'un  Hé- 
,  rétique  étoit  âuroytxTaxptToç  condamné  par 
,  foi-mime,  cela  fait  également  pour  moi, 
,  &  peut  aufïi-bien  être  appelle  le  don  de 
,  ai/cerner  les  efprits  y  qu'une  vile  immédiate  du 
,  cœur  ". 

Cependant  Mr.  Fofîer  dit  dans  la  même 
Lettre ,  qu'il  eft  réfolu  de  laiffér  tomber  ce 
point  de  la  Difpute  comme  étant  étranger 
au  fujet  principal  de  l'Héréfie.  Surquoi  le 
Docteur  ,  fans  prendre  aucune  connoiiîance 
de  l'autre  partie  de  fa  réponfe*,  ditf,  que 

„  tout 

*  If  paroit  que  Mr.  Fofter  a  attribué  aux  Apôtres 
le  don  de  connoitre  les  cœurs,  dans  le  mêmefens 
que  Mr.  Stebbing  le  leur  a  refufé.  Car  voici  com- 
me il  parle  dans  fa  féconde  Lettre  p.  +f.  One  peut' 
on  plus  probablement  entendre  par  le  don  de  dij cerner 
les  efprits ,  que  le  don  de  découvrir  les  principes  &  les 
vues  par  le/quelles  certaines  perfonnes  en  particulier  a- 
gijjoient  ?  Paroles  qui  expriment  aufli  fortement 
qu'il  eft  poflible  ce  qu'il  appelle  ailleurs  connoitre 
le  cœur  des  hommes  par  intuition.     Et  il  eft  bien 

roa- 

f  True  State  &c.  p,  f . 
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„  tout  le  monde  fera  perfuadé  que  Mr.  Fof- 
„  ter  n'auroit  jamais  abandonné  cet  article 
3,  comme  un  point  étranger  à  la  difpute  , 
„  s'il  n'eût  été  pleinement  convaincu  qu'il 
„  n'en  pouvoit  tirer  aucun  avantage  „.  Et 
cela  eft  très  certain  :  Car  il  ne  s'agit  pas  de 
fçavoir  Amplement,  fi  les  Apôtres  n'ont  jamais 
eu  dans  aucun  cas  particulier  la  faculté  de 
connoître  le  cœur  des  hommes  ;  mais  ,fi  cet- 
te faculté  étoit  une  faculté  permanente  * 
dans  le  tems  des  Apôtres  V  C'eft-là  le  fé- 
cond point  en  queftion ,  fur  lequel  je  me  con- 
tenterai de  rapporter  un  paflage  de  Mr.  Steb- 
bingy  par  lequel  on  pourra  juger  tout  à  la 
fois,  &  de  la  force  de  fes  raifonnemens,& 
des  objections  de  fon  Adverfaire. 
„  j'avois  affirmé,  dit-il  f  avec  une  efpe- 

„  ce 

manifefte  qu'il  n'avoit  pas  d'abord  penfé  à  la  dif- 
tinclion  entre  connoître  le«  cœurs  des  hommes 
par  une  intuition  immédiate ,  qui  eft  un  don  du  St.  Ef- 
prit,  &  les  connoître  en  confequence  de  certains 
faits  révélez  de  Dieu ,  quelque  claire  que  foit  cette 
diftin&ion  ;  puifqu'il  dit  à  prefent  que  c'eft  une  dif- 
tinttion  fans  différence  réelle.  Mais  quoi  qu'il  en 
foit,  les  Lecteurs  voyent  aifement  dans  quel  fent 
Mr.  Stehbing  accorde  que  les  Apôtres  pouvoient.en 
certains  cas  être  revêtus  du  don  de  connoître 
le  cœur  des  hommes;  &  il  n'eft  pas  moins  aile 
de  voir  que  Mr.  Fofter  n'en  fçauroit  tirer  aucun 
avantage,  comme  cela  paroitra  encore  mieux  par. 
la  fuite.  t 

*  A  panding  poiver. 

]  Second  Letter.  p.  f 4.  &  fuiv. 


Janvier,  Février  et  Mars.  1737.  369 
ce  de  confiance  ,  que  la  faculté  de  connoî- 
tre  les  cœurs  n'étoit  point  une  faculté  per- 
manente. A  quoi  vous  répondez,  fi  vais 
entendez  par-là  que  les  Apôtres  (fc.  n'avaient 
pas  toujours  &  dans  toutes  les  occafvms  cette  fa- 
culté, je  ne  vois  pas  quel  avantage  vous  en  pou- 
vez tirer:  Car  fi  ces  Joints  hommes  pouvaient 
V exercer  dans  des  occajions  importantes  &  lorf- 
que  le  bien  de  VEglijè  lexigeoit  particulière- 
ment ,  je  puis  légitimement  Juppojer  qu'ils  en 
étoient  revitus  toutes  les  fois  quil  s'agiffoit  ce 
découvrir  &  de  faire  connaître  les  Hérétiques , 
qui  ne  furent  ni  ne  pouvaient  jamais  are  plus 
dangereux  que  dans  l enfance  de  VEgliJ't  *. 
Vous  avez  très  bien  établi  la  queftion  ,  & 
je  ne  demande  pas  autre  chofe.  Vous  iup- 
pofez  ici  que  le  don  de  connoure  les 
cœurs  avoit  été  communiqué  aux  Apô- 
tres ,  entre  autres  ufages ,  pour  découvrir 
les  Hérétiques  ;  «S:  par  confequent  que  ceux 
qui  étoient  revêtus  du  pouvoir  de  les  re- 
jetter,  avoient  ce  don-là  toutes  les  fois 
qu'il  s'agiffoit  d'en  juger.  Permettez-moi 
donc  encore  une  fois  de  vous  demander , 
s'il  ei>  croyable  que  tous  les  Evêques  du 
tems  des  Apôtres  fuflent  honorez  du  don 
miraculeux  de  connoicre  le  cœur  des  hom- 
mes ?  Vous  n'avez  pas  jugé  à  propos  de 
répondre  à  cette  queftion  ,  ce  vous  vous 
imaginez   d'en    être  quitte  pour  dire  t» 

»  y* 

*  Mr.  Fofter*s  Second  Letter.  p.  46. 
t  Mr.  Foftefs  Second  Letter.  p.  .3. 
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3,  je  ne  comphns  pas  pourqu  i  vous  faites  en- 
,,  trer  les  Evéques  dans  cette  dijpute.  Je  11e  lés 
.,  y  fais  point  encrer,  Monfieur  ,  comme 
,,  raifaût  partie  de  la  dîfpute;  car  ii  s'agit 
„  de  fçaioir  ^wi  font  ceux  qui  doivent  ttref&jet- 
3,  tcz  ce  non  qui  l'ont  ceux  qui  ont  le  pouvoir 
.,  1  ie  Us  r.je.ttr.  Si  j'ai  nommé  a  ce::c  occa- 
.,  lion  les  Evècue-,  comme  étant  a  la  œ:e 
3,  de  la  difcipline  Eçcléfîaftîqué ,  je  n'aiiaic 
3i  que  fuivre  mes  propres  idées  *.  Jein'ap- 
„  perçois  que  cela  vous  déplaît.  Eii  bien/ 
.,  faivez  lés  vôtres,  &  voyez  ce  que  vous  y 
3,  gagnerez.  Vous  dires ,  que  dans  Us  paffages 
3,  mêmes  que  j'ai  alléguez ,  comme  ayant  rapport 
3,  à  la  àijciplïne  de  d  Edife ,  c?  au  croit  d'ex- 
3,  dure  certaines  perfonnes  de  la  communion 
,,  Chrétienne  ,  ^Admonition  cf  /a  R  E- 
3,  j  e  c  r  1  p  's  3  font  repréjcntéis  comme  des  Ac- 

5>  m 

*  Ceci    fait  voir  combien   eft  mal  fondée    la  r-i- 
flexien    de  lMuteur  de  l'C:-  trait    de    la  Bibliotl 
FaiJ''j?uice  ,    dont  Mr.  Stelîbing   fe  plaint       Parlant 
de  (on  Explication  du  piflage  de  77?  e    HT.    io,    il, 
il  d î r  qu'î/  étale  v.n  tas  de  preirve:  critiques  ,  jul:' 

tes  à  fo-i  gre   pour al  jurer  aux  Evr^aes  le 

pouvoir  de  bàHttir  de  VÉglife  ceux  qui  font  de  hè 
foi   dans    des   idées  kes    des  opinions   reçii'Js 

(p  3  \  .  Comme  û  le  Doc»;r.  avoit  eu  en  vue  dan» 
cette  Difoute  d'écrire  en  fa-  eur  des  Eglifes  Epif- 
co  pales  par  opposition  aux  autres  Eglifes  Chrétien- 
nes :  Au  lieu  qu'il  efltaanîfefte,  que  ce  qu'il  dit  fui 
le  fond  dj  la  quefrion  dont  il  s'agit  dans  cet  ei}- 
dtpit,  les,. regarde  toutes  également. 
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tes  de  l  Eglife  ou  du  Corps  entier  des  Chré- 
tiens *.  Mais  vous  ne  prenez  pas  garde 
que,  fur  ee  pied-là,  la  difficulté  augmente. 
Dans  :e  iyiléme  EpiJ'copal .  vous  n'avez  à 
répondre  que  pour  les  Eyëques,  &  eu à 
dire  qu'ils  avoient  tous  le  don  deeonnoi- 
tre  le  cœur  des  hommes  ;  ce  que  pour- 
tant aucun  homme  de  bon  fens  ne  croira 
jamais.  Mais  tout  incroyable  que  cela  eft, 
ii  iVit  encore  davantage  que  toute  l'Egli 
fe  ou  le  Corps  de  tous  les  Chrétiens,  ait 
été  revécu  de  ce  don  ;  ce  qu'il  faut  néan- 
moins Contenir,  fi  ce  que  vous  dites  cf. 
vrai ,  que  la  difcipline  écoit  exercée  à  la 
faveur  de  ce  don-là  ,  &  que  l'Eglife,  ou 
tous  les  Chrétiens ,  en  étoient  les  Adminif- 
trateurs  Si  vous  dites,  que  dans  de  tels 
cas  l'Egli  fe  pou  voit  recevoir  des  informa- 
tions de  quelque  Particulier  honoré  de  ce 
don  miraculeux,  alors  l'adrniniftration  de 
la  difcipline  aura  été  entre  les  mains  de 
ce  Particulier  privilégié  :  Car  elle  doit  né- 
ceflaircment  rciider-là  où  fe  trouve  ïor\  feul 
fundement  ejjenîiel 

,,  Mais  pour  décider  pleinement  la  ques- 
tion ,  je  vais  montrer  que  le  don  de  con- 
centre le  cœur  des  hommes,  accordé  aux 
Apôtrea  &  aux  hommes  Apoftoliques ,  lî 
jamais  il  le  fut,  ne  leur  a  point  été  com- 
muniqué pour  l'adunniflration  de^b  difci- 
pline Eccicfiaftique.  La  raifon  en  eit,  que 

„  la 
*  Ibid.  p.  tff. 
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„  la  communion  extérieure  &  vifible  de  l'E- 
M  glife,  à  laquelle  cette  difcipline  eft  unique- 
„  ment  relative  ,  n'a  jamais  pu  ni  ne  peut 
„  être  fondée  fur  les  qualkez  intérieures 
„  des  hommes,  mais  fur  leur  profeffion  & 
„  leur  conduite  extérieure  &  vifible.  Je/us- 
„  Chrifi,  qui  apurement  connoijfoit  ce  qui  étoit 
„  dans  l  homme  *,  recevoit  tous  ceux  qui  ve- 
„  noient  à  lui  ;  &  parmi  les  douze  qu'il  choi- 
„  fit ,  il  s'en  trouva  un  qui  étoit  un  Diable 
„  f.  Les  Apôtres  ont  tenu  la  même  con- 
„  duite,  exigeant  de  tous  les  hommes  qu'ils 
„  fifTent  profeffion  de  la  foi  &  de  la  repen- 
„  tance  ,  &  les  recevant  moyennant  cette 
3,  profeffion,  membres  de  l'Eglife  vifible  de 
5,  J.  C.  par  le  bâtême.  Si  donc  la  profeffion 
„  &  la  conduite  extérieure  fuirlfoient  pour 
„  être  admis  dans  l'Eglife ,  la  profeffion  & 
„  la  conduite  extérieure  dévoient  auffi  né- 
„  ceifairement  fuffire  pour  en  être  exclus  : 
3,  Et  il  n'y  a  point  de  loi  plus  jufte  ni  plus 
.,  eflentielle  à  toute  focieté  ,  que  d'en  re- 
3,  trancher  tous  ceux  qui  ont  manqué  aux 
3,  conditions  fous  lesquelles  ils  y  avoient 
3,  d'abord  été  reçus.  C'étoit  dans  ce  point 
„  de  vûë  que  je  voulois  vous  faire  envifa- 
3,  gerlachofe,  quand  je  vous  ai  demandé, 
3,  fi  les  Apôtres  avoient  la  faculté  de  connoitre 
5,  les  cœurs ,  pourquoi  nauroieiit-iïs  pas  avec  au- 
3,  tant  de  raifon  exercé  cette  faculté  en  recevant 
3,  les  hommes  dans  VEglife  qu'en  les  en  retran- 

„  chant  7 
Jean  II.  zç  f  Ibid.   VI.  70. 
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„  chant?  *  A  quoi  vous  répondez  avec  un 

3,  air  de  confiance,  vous  ne  fç avez  pas ,  Mon- 

„  Jieur ,   s'ils    ne  l'ont  pas  tffeà.vement   alnfi 

„  exercée:  Car  parce  que  nous  n'avons  pas  de re- 

„  lation  particulière  d  un  fait ,  ïenjuit-il  que  ce 

„  fait  ne/oit  jamais  arrivé?  f  Qu'entendcz- 

„  vous ,  Monfieur ,  par  ces  derniers  mots  ? 

„  Le  fait  en  queftion  doit   être  arrivé  tou- 

„  jours  ou  jamais.     Si  la  profefîion  &  la  con- 

5,  duite  extérieure   étoienc  une  raiibn  fuffi- 

,,  fante  pour  admettre  que  qu'un  dans  l'Egli- 

3,  fe,  il  n'étoit  nullement  befoin  de  ce  don 

3,  miraculeux    pour   diitinguer  ceux  qui  é- 

j,  toientfinceresdeceux  qui  ne  l'étoient  pas; 

3,  &  dans  ce  cas  il  ne  pouvoit  jamais  avoir 

„  lieu,  comme  en  effet  nous  ne  voyons  pas 

„  qu'il  ait  eu   lieu.     D'un  autre  cô:é,  fi   la 

„  profeiTion  &  la  conduite  extérieure  n'é- 

„  toient  pas  un  fondement  fuffifant  d'admif- 

„  fion  dans  l'Eglife,  cette  faculté  furnatu- 

„  relie    a    toujours  dû  avoir  été    exercée  ; 

,,  car  la  même  raifon  qui  prouve  qu'elle  é- 

„  toit  néceflaire  dans  un  cas  ,  prouve  qu'el- 

,,  le   l'étoit  également   dans    tous   les  cas. 

3,  Permettez-moi  donc,  Monfieur,  de  le  di- 

„  re:  je  fçais  que  les  Apôtres  &  les  hommes 

„  Apolloliques  n'ont  jamais  exercé  cette  pré- 

5,  tendue  faculté  en  recevant  quelqu'un  dans 

„  l'Eglife  ,  parce  que  je  fçais  qu'ils  ne  Fexer- 

„  cerent  pas  toujours ,  comme  il  paroît  clai- 

„  rement, 
*  1.  Lett.  p.  2f. 
f  Mr.  Fojhr's  firft  Letter.  p.  4.6,  47. 
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•rement ,  en  particulier,  par  l'exemple  de 
Simon  le  Magicien  *.     Ce  méchant  homme 
fut   bâtifé,    quoiqu'il  fût,  comme    il  pa- 
rut bien-tôt ,  dans  un  fiel  très  amer  £f  dans 
un  lien  d'iniquité.     Vous  avez  très  bien  fen- 
ti ,  ivJoniieur  ,  l'embaras    où  cela   devoit 
naturellement    vous  jetter,  &   vu  claire- 
ment ,  comme  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  le 
voye ,  les  abfurditez"  qui  naitroieiu  de  cet- 
te iuppofition,que  le  droit  d'admiiïiondans 
l'Eglife    ell   fondé   fur  les  qualitez    irité- 
,,  rieures  des  hommes.  Voilà  pourquoi  vous 
.,  vous  ères  ménagé  une  retraite ,  bonne  ou 
„  mauvaife  ;  car  vous  ajoutez:  Ou  parce  que 
,,  nous  ne  trouvons  pas  qu'un  pouvoir  extraor- 
,,  dinaire    a  été   exercé  dans  quelques  cas  parti- 
3,  ailiers ,  dans  Igfqucls  notre  ignorance  ou  notre 
„  préfomption  nous  fait  imaginer  qu'il  i'auroit  dû 
„  avoir  été  ;  nous  ejî-il  permis  de  fuppofer  con- 
3,  tre  une  probabilité'  historique, 
,,  qu'il   na    effectivement  jamais    été   exercé  ? 
„  Ici  ,  Moniieur  ,  vous  voulez  bien  accor- 
3,  der  que  le  don  de  connoïtre  les  cœurs  n'a 
„  jamais  été  mis  en  ufage  par  les  Apôtres 
„  pour  admettre  les  hommes  dans  l'Eglife; 
&  tout  votre  raifonnement  roule  fur  ce- 
ci ,  que  c'eft  en  moi  ignorance  ou  préfomp- 
tion de  foutenir  contre  une  probabilité  biftori- 
que  (  s'il  faut  vous  en  croire  )  que  parce 
que  ce  pouvoir  n'a  point  été  exercé  dans 
i,  ce  cas  particulier  ,  il   ne  l'a  pas  été  dans 

„  aucun 
*  Ad.  VIII» 
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aucun  autre  ;  c'eft-à-dire,  fuivant  vous  ;  dans 
le  cas  de  retrancher  les  hommes  de  la  com- 
munion extérieure  de  l'Eglife.     Quant  à 
votre  probabilité  biftori que ,  il  n'y  a  rien  de 
tel  ici:  Car  quelque  probable'qu'il  puifle 
être  que    les  Apôtres   &  les  hommes  A- 
poftoliques  ayent  eu  le  don  de  connoître 
les  cœurs  dans  certaines  occafions  parti- 
culières ,  il  n'y  a  pas  la  moindre   ombre 
„  de  preuve  que*  ce  don  eût  été  communi- 
,,  que   pour   l'exercice  de  la  difcipline  Ec- 
„  cléfialtique,  ou  que  ces  faints  hommes  en 
,,  ayent  jamais  fait   ufage   tfans  ce  cas.     Je 
„  dis  qu'il  n'y  en  a  pas  la  moindre  ombre  de 
„  preuve  ,  &  vous  n'avez  pas  même  entrepris 
„  u'en  produire    aucune.     Si  donc  ,   vous 
n'avez  point  de  preuve  de  fait  à  alléguer 
contre   mon  argument ,  il  demeure  dans 
toute  fa  force  ,  &  le  voici  en  fubftance. 
Vous  dites  que  la  faculté  de  connoître  les 
cœurs  a  été  donnée  aux  Apôtres  pour  s'en 
fervir  dans  l'exercice  de  la  difcipline  Ec- 
clcfiaftique  en  ce  qui  concerne  la  rejeclion 
des  Hérétiques.    Je  répons  qu'elle  n'a  pas 
pu  être  donnée  pour  cette  fin,  &  qu'elle 
n'a  jamais  été  exercée  en   pareille   occa- 
,,  fion  :  Car  l'ulage  de  cette  faculté  confifte 
,,  à  difeerner    les    qualitez  intérieures   des 
„  hommes  ;  &  la  communion  extérieure  & 
,,  vifible  de  l'Eglife,  à  laquelle  la  difcipline 
„  Eccléfiaflique    eft  unièmement    relative  , 
„  n'en:  point  fondée  fur  les  difpofitions  in- 
térieures   des    hommes,    mais  feulement 

„  fur 
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fur  leur  profeflion  &  leur  conduite  exté- 
rieure. C'ell  ce  que  j'ai  clairement  prou- 
vé par  rapport  au  droit  d' admijffïon  dans 
l'Egliie  ;  &  G  ce  droit  n'a  rien  de  commun 
avec  les  qualitez  intérieures  des  hommes, 
pourquoi  celui  d'exclufion  les  auroit-il  pour 
objet?  Voilà,  Moniieur ,  mon  Argument  ; 
&  quand  vous  l'aurez  refuté ,  il  fera  allez 
tems  de  me  reprocher  mon  ignorance  & 
„  ma  prélbmption. 

„  Cet  argument  renferme  une  autre  quef- 
„  tion  que  vous  avez  entièrement  abandon- 
„  né,  fçavoir ,  Pourquoi  ce  don  (de  connoî- 
3,  tre  le  cœur  des  hommes  )  ri auroit-il  pas 
„  été  exercé  avec  autant  de  rai/on  ,  en  banni/- 
„  Jant  de  l  Eglife  ceux  qui  cachoient  un  mauvais 
„  cœur  fous  de  belles  apparences  de  religion  , 
„  quen  en  excluant  ceux  qui  combattoient  la  vé- 
„  rite  volontairement  &f  malicieufement  ?  *.  Il 
3,  eft  manifefte  qu'il  y  aune  égale  juftice  ou 
5,  une  égale  injuftice,  fuivantlavûé  fousla- 
„  quelle  on  cônfidere  la  communion  vifi- 
„  ble  de  l'Eglife  ,  à  continuer  les  privilèges 
,,  de  cette  communion  à  ceux  qui  s'écar- 
3,  tent  de  la  profeffion  de  la  véritable  Foi, 
a,  mais  qui confervent  leur  intégrité,  &àles 
a,  refufer  à  ceux  dont  la  profeflion  n'eft  que 
„  pure  hypocrilie.  C'eft-  à-dire  ,  que  û  le 
„  droit  que  les  hommes  ont  aux  privilèges 
„  de  la  communion  extérieure  de  l'Eglife  , 
„  eft  fondé  fur  leurs  qualitez  intérieures  , 

„  l'une 
*  Mr.  Stebbing's  firft  Letter.  p.  2  f. 
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„  Tune  &  l'autre  de  ces  chofes  font  égale- 
„  ment  juftes  ;  mais  que  fi  ce  droit  eft  uni- 
.,  quement  fondé  fur  leur  profcfîîon  &  leur 
,,  conduite  extérieure,  elles  font  également 
„  injuftes.  Et  pourquoi  n'auroit-on  pas  fait 
„  juitice  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  cas, 
„  puifque  Je  pouvoir  de  le  faire  étoit  égal 
„  dans  tous  les  deux  ?  Mais  qui  a  jamais 
,,  ouï  dire ,  qu'on  ait  exclus  de  la  commu- 
„  nion  vifible  de  l'Eglife  des  gens  dont  la 
,,  Foi  n'avoit jamais  été  foupçonnée  ,  ce  dont 
,,  la  conduite  étoit,  en  apparence,  à  tous  é- 
„  gards  irréprochable?  „ 

Ces  réponies  de  Mr.  Stebbing  me  paroif- 
fent  décifives ,  &  il  femble  que  Mr.  Fojier 
les  ait  jugé  telles  ,  puifqu'il  n'y  a  pas  ré- 
pliqué un  feul  mot.  Mais  l'hypothèfe  de 
ce  dernier  eft,  de  plus,  fujette  à  une  gran- 
de objection  que  je  n'ai  pas  encore  tou- 
chée. La  voici  dans  les  termes  mêmes  du 
Dodteur.  ,,  S'il  n'eft  pas  certain,  dit-il  *, 
,,  que  les  Apôtres  &  les  hommes  Apoftoli- 
„  ques  pouvoient  juger  du  cœur  des  hommes 
„  par  Infpiration  ,  du  moins  ce  fentiment  a- 
„  t-il  quelque  chofe  de  fpécieux.  Mais  l'on 
,,  ne  fçauroitpas  même  fuppofer  que  des  gens 
,,  qui  ne  font  pas  infpirez  puiflent  connoî- 
„  tre  le  cœur  des  hommes  ;  &  par  confe- 
„  quent,  s'il  eft  vrai,  comme  vous  le  fou- 
,,  tenez,  qu'on  ne  doive  rejetter  en  qualité 
„  d'Hérétiques  que  ceux  qui  renient  la  Foi 

„  con- 
*  Ibid.  p.  61. 
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3,  contre  leur  propre  perfuafion,  &  qu'il  n'y 
„  ait  actuellement  perlbnne  qui  ait  le  don 
3,  de  es  diflinguer  des  Chrétiens  finceres., 
,,  il  s'enfuit,  que  le  droit  de  rejetter  les  Héré- 
,,  tiques  a  cédé  avec  les  dons  miraculeux  , 
,,  &  que  toute  la  difciplirre  qu'on  a  exercée 
,,  à  cet  égard  depuis  ce  tems-là  n'a  étéqu'u- 
,,  ne  pure  ufurpation  ". 

Mr.  Stekbing  preffe  fortement  Ton  Antago- 
nifte  là-defïiis,&,  lui  demande:  *  Lever- 
,,  cice  de  cette  difciplne  a-til  ceffé  dans  l  Eglifs 
„  lorque  les  dons  miraculeux  du  St  Efprit  ont 
„  cefjél  Vous  fçavez  le  contraire;  car  vous 
„  n'ignorez  pas  que  les  matières  de  foi  ont 
,,  Torj  ours  été  confiderées  &  traitées 
,,  par  toutes  les  Eglifes  comme  les  vé- 
„  ritables  objets  de  la'difcipMne  Eccléfiafti- 
„  que  .,.  Que  répond  à  cela  Mr.  Fojier  ? 
Il  fembie  qu'il  ne  lui  refte  qu'à  abandonner 
fon  interprétation  ,  ou  qu'à  aceufer  d'ufur- 
pation  toute  l'Eglife  Chrétienne  depuis  le 
tems  des  Apôtres.  Cependant  il  ne  fait  ni 
l'un  ni  l'autre;  il  fe  contente  de  nier  qu'il 
ait  jamais  dit  que  les  Hérétiques  ne  puifîent 
être  connus  qu'à  la  faveur  du  don  de  difeer- 
ner  les  efprits ,  ce  il  foutient  qu'ils  peuvent 
aujourd'hui  être  connus  &  rejettezpar  l'E- 
gHfe,  quoique  ce  don  ne  fubiiile  plus.  Là- 
deffus  le  Docteur  l'accufe  d'abandonner  fes 
premiers  principes  &  d'accorder  tout  ce  qu'on 
lui  demande.     C'eft-Ià  le  principal  fujet  de  fa 

der- 

*  Ibid.  p.  67. 
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dernière  Brochure  qui  a  pour  titre ,  A  True 
State  of  tbe  Controverfy  ,  &c.  Je  vais  en  ex- 
traire quelques  partages  qui  s'y  rapportent. 
En  fuppofant  ,  dit  Mr.  Stebbing  *  , 
que  l'hypothcfc  de  Mr.  Fofter  foitbien  fon- 
5,  dée ,  tout  ce  qu'elle  peut  jamais  fervir  à 
„  prouver  ,  c'eft  que  l'ordre  (  de  rejetter 
„  les  Hérétiques  )  étoit  praticable  du  tems 
„  des  miracle?.  Mais  s'il  n'étoit  praticable 
„  qu'à  la  faveur  des  dons  miraculeux  ,  le 
,,  droit  de  juger  &  de  rejetter  les  Héréti- 
„  ques  ne  iubiifte  plus ,  &  n'a  pu  fubfifter 
„  depuis  que  les  miracles  ont  cefle.  *  Cette 
„  confequence  eft  manifelte  &  néceflaire  ; 
,,  &  Mr.  Fojier  l'a  fi  peu  redoutée,  qu'il  ne 
,,  s'efl  fait  aucun  fcrupule  de  traiter  d'ufur- 
pation  &  de  tyrannie  la  difcipline  de  l'E- 
,,  glife  par  rapport  aux  Hérétiques  ,  telle 
qu'elle  a  été  exercée  depuis  le  tems  des 
Apôtres  jufqu'à  ce  jour.  C'a  été-là  la  rai- 
fon  ,  &  l'unique  raifon  qui  m'a  déterminé  à 

combattre   fon    Interprétation   

Mais  à  prêtent  il  fe  rétracte  en  quelque 
manière  ,  &  dit  que  quoiqu'il  ait  eu  re- 
cours au  don  de  difeerner  les  Efprits ,  com- 
me à  un  moyen  de  prévenir  la  grande  objec- 
„  tion  ,  lequel  jeroit ,  félon  lui ,  généralement  con- 
„  vaincant  fcfc.  Il  ne  l'a  pourtant  pas  conli- 
„  deré  comme  le  feul moyen.  Car,  ajoute-t-il, 
„  les  Hérétiques  peuvent  être  connus  sans 
,,  ce  don  ,  £f  je  n'a i   jamais  affirme* 

M   LE 

*  Pag    6,  7j  8. 
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„  le  contra  ire  *.  Il  avoit  déjà  dit  à 
,,  peu  près  la  même  chofe  dans  la  première 
$,  Lettre  f.  Je  n'ai  jamais  foutenu  que  les  Hé- 
>?  rétiques  ne  puiffentà  préfent  ttre  connus ,  £f 

„  par  confequent  être  rejeîtez Si    ces 

g  paroles  renferment  quelque  fens ,  il  faut 
qu'il  revienne  à  ceci ,  c'elr.  que  quoique 
nul  ne  foit  Hérétique  que  celui  qui  agir 
contre  fa  propre  conviâion  ,  cependant  l'Egli- 
fe peut  à  préfent  juger  les  Hérétiques,  &  a 
le  droit  de  les  rejetter.  Il  n'eft  pas  queftion 
d'examiner  ici  ,  fi  ce  fens  eft  bien  ou  mal 
fondé,  c'eft-à-dire  ,  file  droit  qu'a  l'Egii- 
fe  de  juger  ce  de  rejetter  les  Hérétiques 
peut  lubrifier  avec  l'idée  que  Mr.  Fofier 
donne  de  l'Héréfie  :  Mais  foit  que  cette 
idée  foit  vrayc  ou  faillie,  il  fufRtque  cha- 
cun voye ,  que  fi  même  il  la  retient ,  il  en 
abandonne  Tufage  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  ac- 
corde tout  ce  qui  dans  cette  Difpute  mé- 
rite qu'on  fafie  fes  efforts  pour  le  défen- 
dre. Il  yafeulement  une  chofe  à  laquelle 
il  m'importe  de  répondre.  Mr.  Fufler  dit 
qu'il  n'a  jamais  affirmé  que  les  Hérétiques* 
ne  puiflent  être  connus  fans  le  don  de  dïf- 
cerner  les  Efpftts;  ce  qui  cft  nier  qu'il  ait 
fait  de  l'on  Interprétation  Tufage  que  je 
foutiens  qu'il  en  a  fait ,  &  fur  quoi  roule 
toute  la  Difpute.  Ainfi,  pour  mon  propre 
honneur,  je  ne  fçaurois  laiiler  palier  cet 
article  fans  le  diïcuter  de  nouveau;    & 

„  afin 

*  Mr.  Fojler't fécond hetter.  p.  ff.        f  p.  fc. 
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5,  afin  que  tout  le  monde  voye  que  je  n'ai. 
„  point  fait  tort  à  Mr.  Fojler  ,  je  vais 
,,  rapporter  tout  de  fuite  les  paflages  fur  leP 
„  quels  je  me  fonde.  Je  commence  par  ceux 
„  que  j'ai  extraits  de  fon  Sermon,,. 

On  peut  voir  ces  paffages  dans  l'endroit: 
de  la  Bibliothèque  Raijonnée ,  cité  ci-deiTus 
(pag.  14-17.)  auquel,  pour  abréger,  je  ren- 
voyé les  Lecteurs  ,  me  contentant  de  rap- 
porter les  remarques  que  Mr.  Stebbhig  a  fai- 
tes à  ce  fujet. 

„  Mr.  Fojler  %  dit-il  *3  ne  foutient  pas  feu- 
„  lement  ici  (dans  ces  paflages)  qu'à  pré- 
„  fent  que  les  dons  extraordinaires  ont  cef» 
„  fé ,  nous  n'avons  point  de  régie  pour  nous 
„  conduire  dam  des  recherches  de  cette  nature  , 
„  mais  encore  il  rejette  expreflement  tout 
„  autre  moyen  de  juger  de  l'Héréfie.  Les 
,,  dogmes  que  l'on  combat  font-ils  clairs  & 
„  évidens?  Selon  lui,  c'eft  le  prétexte  donc 
,,  fe  fervent  les  Enthoufiaft.es  &  les  Bigots, 
„  &  que  les  partis  oppofez  peuvent  égale- 
„  ment  faire  valoir.  Ceux  qui  attaquent 
„  ces  dogmes  font-ils  vicieux  &  déréglez  dans 
,,  leur  conduite?  En  ce  cas,  ils  doivent  ê- 
„  tre  rejettez ,  il  eft  vrai  :  mais  pourquoi  ? 
,,  pour  leur  mauvaife  vie,  &  non  pour  leur 
„  Hérélie,dont  nous  ne  fçaurions  juger  aujfi 
„  certainement ,  c'eft-à-dire,  avec  une  certitu- 
,,  de  fuffifante  :  pourquoi  ne  feroient-ils  pas 

„  rejet- 

*  True  State  ,  (j?c.  p.  10.  &  fuiv. 
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3,  rejettez  à  caufe  de  leur  Héréfie ,  aufli-bien 
3j  qu'à  caufe   de  leur  vie   déréglée?  11    ne 
,,  relie  donc  ici  d'autre   régie  de  jugement 
3,  que  le  don  de  di [cerner  les  Efprits  ,    que 
„  Mr.  Fojter  déclare  en  effet  être  l'unique  ré- 
3,  gle,  &  qui  quelque  étranger  qu'il  accor- 
3,  de  maintenant  qu'il  foit  au  principal  fujet 
3,  de  la  Difpute,  eft  cependant  d'une  telle 
3,  importance  dans  fon  fyilême ,  que  c'eft  de- 
3 j  là  qu'il  a  fait  dépendre  toute  la  folidité  de 
3,  fon  Interprétation.     Il  dit  à  préfent  que 
3,  les  Hérétiques  peuvent  être  connus  fans 
3,  ce  don;  mais  pourquoi  ne  l'a-t-il  pas  d'a- 
3,  bord  dit?  Ou  plutôt,  s'il  ne  croyoit  pas 
„  que  ce  don  fût  néceflaire  pour  connoître 
3,  les  Hérétiques,  pourquoi  en  a- t-il  jamais  fait 
3,  mention?   Il  prétend  qu'il  a  choili  cette 
3,  méthode  comme  la  moins  fujette  à  contef- 
3,  tation,  la  plus  propre  à  prévenir  la  gran- 
,,  de  objection  ,    &  la   plus    convaincante. 
53  Mais  s'il  fe  fût  entendu  lui-même,  il   au- 
3,  roit  vu  combien  il  fe  trompoit;  car  il  ne 
3,  fçauroit  y  avoir  ni  raifon  ni  convenance 
3,  dans  cette  méthode,  qu'en  fuppofant  que 
„  le  droit  de  juger  les  Hérétiques  étoit  par- 
„  ticulier   aux  Apôtres  &  aux  hommes  A- 
3,  poftoliques.   C'étoient  aulTi-là  fes  prémie- 
„  res  idées ,  qui  font  encore  aujourd'hui  fi 
3,  profondement  gravées  dans  fon  efprit ,  que 
3,  malgré  toute  l'adrefle.  dont  il  eit  capable 
3,  il  ne  peut  les  cacher,,. 

,,  Pour  s'en  convaincre  de  plus  en  plus, 
3,  il  n'y  a  qu'à  jetter  les  veaix  fur  une  Let- 

»  tre 
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„  tre  de  Mr.  Fojler ,  publiée  dans  le  Old 
„  Wblg  *  Nomb.  15.  laquelle  eft  d'autanc 
3,  plus  digne  d'attention  qu'elle  parut  dans 
,,  un  tems  où  il  n'étoit  pas  preflc  par  des 
>y  difficultez,  ni  réduit  à  chercher  des  fub- 
,,  terfuges  &  à  fe  faire  des  rctranchemens , 
,,  derrière  lcfquels  il  pût  fe  mettre  à  cou- 
,,  vert  ,  mais  lorfqu'il  étoit  dans  toute  fa 
„  gloire,  &  qu'il  s'imaginoit  de  triompher 
3,  de  tout  le  monde.  Je  fis  quelques  remar- 
3,  ques  fur  ce  petit  Ecrit  dans  ma  féconde 
,,  Lettre  (  p.  67.)  &  j'accufai  formellement 
,,  Mr.  Fojler  d'y  foutenir  qu'il  n'y  a  que  ceux 
3)  qui  font  revêtus  du  don  de  difcerner  les 
5J  Efprits.  qui  foyent  capables  de  juger  en  ma- 
„  tière  d'Héréfie.  Si  cette  accufation  eft 
3,  fondée  ,  Mr.  Fojler  eft  condamné  par  lui- 
3}  même.  Mais  il  dit  qu'elle  eft  abfolament 
3,  faufTe  ,  &  voici  fa  preuve.  Les  termes  9  dit- 
3 ,  il   f,  dont  je  me  fuis  fervi  font  ceux-ci ,  Et 

„  S'IL  N'Y  A  QUE  CEUX  QUI  SONT  REVETUS 

„  du  don  &c.  cyeji-à-dire,  fuppofè  que  ïobjec- 
„  lion  alléguée  par  l'Auteur  du  Mifceliany  ± 

»  foi* 

*  C'eft  une  Feuille  volante  ou  Gazette  qui  pa- 
roit  toutes  les  femaines  ,  &  dont  quelques  Non- 
Conformiftes  font,  à  ce  qu'on  dit  ,  les  Auteurs. 
La  Lettre  en  queftion  fut  publiée  fous  le  nom  de 
Mr.  Fofier  ,  peu  de  tems  avant  que  la  première 
Lettre  de  Mr.  Stebbing  eut  paru. 

f  Mr.  Fojler'ï  Second  Letter*  p.  5-9. 

\  C'eft  une  autre  Feuille- volante  ou  Gazette  qui 

paroit  aufïi  toutes  les  fermines  5    &  dont  l'Auteur 

C  c  3  eft 
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5)  foit  bien  expofée ,  ou  en  accordant  que,fuivant 
.,  ma  définition  de  ïRèréfxe ,    i  l  n'y  a  q  u  s 

3,  CEUX  QUI  SONT  REVETUS  DU  DON 
9,  DE  DISCERNER  LES  ESPRITS,  QUI 
3,  SOYENT  CAPABLES  DE  JUGER  EN 

5,  matière  d'heresie,  cela  ne  retombe 
„  point  fur  S.  Paul,  qui  n'a  jamais  dit  le  cou- 
„  traire.  Je  défens  ici  le  caractère  de  cet  Apô- 
3,  ire  ,  &  je  tâche  de  faire  voir  que  quand  ce 
5,  point  feroit  des  plus  chirs  er*  admis  des  deux 
,,  cotez  ,  il  ne  fçauroit  lui f dire  aucun  tort.  Mais 
3,  efl-ce-là  avouer  ce  point  en  termes  exprès,  ou  le 
3,  propofer  comme  mon  propre  s  en t i- 
j,  ment  V  Peut-on  dire  que  ce  qu'on  ne  fait  que 
„  fuppofer  en  argumentant ,  on  l'affirme  abfolu- 
9,  ment?  Ou  que  ce  qu'on  n'avoue  point  du  tout, 
3,  ou  en  aucuns  termes ,  on  ï avoue  en  termes 
,3  exprès  ?  Je  le  répète  donc  encore  une  fois  , 
5,  Mon fieur ,  ce  lïejh  point  ni  ce  n'a  jamais  été 
3,  mon  fentiment ,  que  ks  Hérétiques  ne 

3,  PEUVENT  ETRE  CONNUS  QU'A  LA 
3,  FAVEUR   DU   DON  DE   DISCERNER 

3,  les  Esprits  „.  „  Le 

eft  yn  Anglican  zélé.  Cet  Auteur  avoft  fait  quel- 
ques Remarques  lur  le  Sermon  de  Mr.  Fuji er  tou- 
chant l'Héréfie,  lefquelles  ont  donné  lieu  à  cette 
Œifpute.  Il  avoit  obferve',  entre  autres  chofes ,  à 
peu  près  ce  que  Mr.  Stebbing  fourient  ici,  &  que 
Mr.  Fojler  lui-même  a  d'abord  avoue,  fçavoir  qu'en 
Hiivant  l'explication  du  dernier  de  ces  Metteurs  > 
il  n'y  a  que  ceux  qui.  font  revêtus  du  don  miracu- 
leux de  dif cerner  les  Efprits  qui  puiilent  connoitre 
|es  Hére'tiques,  &  juger  en  matière  d'He'réfîc. 
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„  Le  Cens  de  cette  Réponfc  revient  à  ceci, 
„  que  Mr.  Fojier  n'a  point  poié  comme  fon 
3,  propre  fentiment ,  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui 
,,  ont  reçu  un  dijcernementfurnaturelqm  foyenc 
„  J  uges  competens  en  matière  d'Héreile  ; 
„  mais  qu'il  a  feulement  railbnné  par  bypo- 

„  thèje % pow défendre  S.Paul    Puif- 

„  fent  S.  Paul  &  tous  les  Apôtres  être  deli- 
„  vrez  de  pareils  Apologiitcs  !  Car  en  quoi, 
„  je  vous  prie,  doit-il  défendre  S.  Paul?  En 
,,  ce  qu'il  a  donné  une  régie  qui  emporte, 
,,  comme  Mr.  Fojter  lui-même  veut  bien  l'ac- 
, ,  corder  ,  que  ceux-là  feuls  font  capables 
„  de  juger  en  fait  d'Heréfie  qui  ont  reçu  le 
„  don  de  difeerner  les  Efprits  ;  c'efl  -  à  -  dire  , 
„  qu'il  doit  juftirîer  cet  Apôtre  pour  avoir 
,,  dit  une  choie  qui ,  de  la'manière  qu'il  en 
„  parle  à  préfent,  renferme  une  faujjeîé  ma- 
,,  nifefle.  Ce  rieji  point  -là,  dit  -  il ,  une  ré- 
„  flexion  contre  S.  Paul  qui  ri  a  jamais  affirmé 

,,  le  contraire.     Quoi  !  fuppofé   que 

„  S.  Paul  n'ait  pas  affirmé  le  contraire  ,  c'efl 
;,  cependant  toujours  une  fauffeté ?  s'il  faut 
„  en  croire  M.  Fojier,  car  il  dit  aujourd'hui, 
,,  &  il  infiiïe  même  là-delfus ,  que  les  Héré- 
#,  tiques  peuvtnt  être  connus  fans  ce  don  mira- 
,,  culeux  ,  ou  ce  qui  eft  tout  un,  qu'il  y  a 
„  d'autres  gens  qui  peuvent  juger  en  pareil 
,,  cas,  aufii-bien  que  ceux  qui  ont  reçu  ce 
,,  don.  Si  Mr.  Fojier  a  cru  que  ce  n'étoit  pas 
,.  une  chofe  indigne  du  caractère  d'un  Apo- 
„  tre ,  de  dire  qu'il  riy  a  que  ceux  qui  font  douez 
„  d'un  difcerrtemmt  furnautrel  qui  foyent  Juges. 
Ce  4  „  f ;•  ■> 
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5,  competens  en  matière  d'HéréJîe  ,  fans  doute 
3,  c'eiï  parce  qu'il  étoit  perfuadé  que  cela 
3,  étoit  vrai  ;  comme  il  paroîtra  clairemenc 
3,  à  quiconque  voudra  fe  donner  la  peine  de 
3,  peler  fes  paroles.  Cette  expreiïion ,  s'il 
3,  72*31  a  (lue  ctux  qui  font  revêtus  du  don  de  dif- 
3,  cerner  les  Efprits ,  eft,  je  l'avoue,  bypotbé- 
5,  tiq ue  dans  la  forme  ou  dans  le  tour;  mais 
3,  cela  n'empêche  pas  que  le  fens  n'en  puif- 
3,  fe  être  abfolu ,  comme  il  n'y  a  point  d'E- 
3,  colier  qui  ne  le  fçache.  Liiez  le  paffage 
3,  tout  entier,  &  voyez  fi  l'on  peut  l'enten- 
3,  dre  autrement,,. 

,,  S'il  n'y  a  que  ceux  qui  font  douez  d'un  dif- 
3,  cernement  furnaturel  qui  foyent  Juges  compe- 
3,  tens  en  matière  d'HéréJîe,  cela  ne  retombe  point 
si  fur  S.Paul,  qui  n'a  jamais  dit  le  contraire. 
3,  [Mais  (pefez  bien  ces  paroles)  cela  de- 
,,  vroit  corriger  é?  reprimer  l'insolence 
3,  des  autres  qui  s'arrogent  une  autorité  qui  ne 
3,  leur  apartient  point]  âf1  à  laquelle  ni  l  a  n  a- 

3,  TURE  DE  LA  CHOSE  MEME,  f&  la  ré- 
35  gk  Prifcrite   à    UNE    PERSONNE    PARTI- 

3,  culiere  ,  infpirée  &?  revêtue  d'un  pouvoir  mu 
3,  raculeux  ,  ne  leur  donne  pas  le  moindre 
3,  droit. 

„  J'avois  cité  dans  ma  féconde  Lettre  les 
3,  paroles  renfermées  entre  deux  crochets, 
3,  comme  celles  qui  déterminoient  le  fens 
a,  de  la  première  période  de  ce  paffage.  Mr. 
„  Fofier-  dans  fa  Réponfe  s'eft  contenté  de 
3,  rapporter  cette  période  ,  en  fupprimant 
§,  tout  ce  qui  fuit  ;   &  cela  manifeftement 

„  parce 


>> 
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parce  que  s'il  eut  cité  le  paffage  entier, 
„  on  auroit  d'abord  vu  qu'il  ne  railbnnoit  pas 
„  par  bypotbèfe',  mais  qu'il  donnoit  fon  pro- 
,,  pre  Jentiment:  Car  il  y  accule  d'insolence 
5,  tous  ceux  (ce  font-là  les  autres  dont  il 
„  parle )  qui  prétendent  avoir  le  droit,  en 
3,  vertu  de  l'ordre  Apoflolique,  de  rejetter 
?,  les  Hérétiques  dans  l'état  ou  fe  trou? 
5,  ve  aujourd'hui  l'Eglife  ;  Et  pourquoi  ?par- 
3>  ce  que  ,  félon  lui ,  ils  s'arrogent  un  pouvoir 
„  qui  ne  leur  apartient  point.  C'eft  Mr.  Fofter 
„  lui-même  qui  forme  une  aceufation  fi  gra- 
3,  ve,  car  il  ne  dira  pas  fans  doute  qu'elle 
eft  de  S.  Paul;  &  qui  pourroit  croire  qu'il 
l'ait  voulu  fonder  fur  une  fimple  bypotbè/G 
qu'il  ne  regardoit  point  comme  vraye  & 
qu'il  n'a  employée  que  par  manière  d'argu- 
ment? Il  eft  aulfi  clair  que  le  jour,  que  fa 
penfée  a  été  que  l'ordre  que  l'Apôtre  don- 
3,  ne  de  rejetter  les  Hérétiques-  ne  rëgar- 
,,  doit  qu'une  Perfonne  en  particulier ,  divine- 
,,  ment  infpirée ,  &  fe  bornoit  à  elle  feule.  Si 
„  vous  en  doutez  encore  le  moins  du  mon- 
,,  de,  jettez  les  yeux  fur  la  fuite  de  fa  Let- 
,,  tre,  &  vous  verrez  qu'il  déclare  ,  comme 
.,  étant  fon  propre  Jentiment ,  que  les  paroles 
a,  de  S.  Paul  s 'adrejjoient  à  Tite  seul  ,  oune. 
3,  s'étendoient  qu'à  ceux  de  fes  fuccejjeurs  qui 

3,    S  ER  OIENT      REVETUS      DES      MEMES 

3,  dons  extraordinaires.  Pourquoi 
3,' cette  reftriclion  ?  Parce ,  dit -il  exprefle- 
3,  ment,  quà  en  juger  par  la  nanire  mime  de 
.3  la  ebofe ,  le  droit  de  rejetter  les  Hérétiques  ne 
C  c  5  33  peut 
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„  peut  s'étendre  plus  loin.  Mais  fur  quoi  tout 
,,  ceci  efi-  il  fondé  ,  fi-non  fur  le  principe 
3,  même  qu'il  defavouë  à  préfeht ,  fçavoir  qu'il 
»5  n'y  a  que  ceux  qui  font  douez  d'un  difcerne- 
5,  ment  fur  naturel  qui  puijjmt  être  Juges  compe- 
3,  tens  en  matière  d' Héréfiel  II  faut  alîuremer.t 
3,  que  Mr.  Fojter  ait  écrit  fa  féconde  Lettre 
3,  dans  une  ferme  confiance  qu'on  n'y  ré- 
„  pondroit  jamais.  Car  y  a-t-il  rien  qui  re- 
33  volteplus  que  de  voir  un  homme,  qui  veut 
3,  paifer  pour  un  Auteur  grave  ,  nier  à  di- 
3,  verfes  reprifes  les  faits  les  plus  évidens"?  Je 
ne  vois  pas  comment  Mr.  Fojler  pourroit  fe  juf- 
tifier  d'une  aceufation  de  fahlrication  fi  clai- 
rement prouvée. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ilparoît  manifeftement 
qu'il  a  abandonné  fes  premiers  principes. 
D'abord  il  a  foutenu  que  l'Eglife  n'avoit  au- 
cun droit  de  rejetter  les  Hérétiques  ,  parce 
qu'elle  ne  pouvoit  pas  les  connoitre.  Et  à 
préfent  il  dit,  que  l'Eglife  peut  connoitre  les 
Hérétiques,  &  par  confequent  les  rejetter. 
La  réflexion  que  Mr.  Stebbing  fait  là-demis 
mérite  d'être  rapportée. 

,,  Quand  même ,  dit-il  *,  Mr.  Fojler  pour- 
„  roit  faire  voir  que  l'idée  qu'il  fe  fait  de 
,,  l'Héréfie  n'eft  pas  incompatible  avec  la  dif- 
3,  ciplme  de  l'Eglife  en  ce  qui  regarde  la 
,  i  rejeclion  des  Hérétiques ,  ordonnée  dans 
f ,  l'Ecriture  &  pratiquée  depuis  le  terris  des 
,,  Apôtres  jufqu'à  aujourd'hui;   cela  ne  fe- 

„  roij; 

*  True  State,  p.  i<5,  17. 
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5,  roit  rien  ou  très  peu  de  chofe  à  la  dif- 
,,  puce,  fur  le  pied  qu'elle  eft  encre  lui  & 
5,  moi.  Car,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué, 
a,  je  n'ai  encrepris  de  combattre  fon  Inter- 
5,  prétacion  ,  qu'à  caufe  du  mauvais  ufage  qu'il 
3,  en  a  fait  ;  &  puisqu'il  a  avoué  la  dette 
,,  fur  cet  article,  je  ne  m'embaralTe  plus  de 
,,  fon  interprétation,  il  peut  en  faire  ce  qu'il 
,,  voudra.  Mais  quoiqu'à  cet  égard  je  me 
,,  croye  fuitliamment  juftiné,  je  veux  faire 
,,  plus  en  faveur  de  la  vérité  &  je  vais  tâ- 
3,  cher  de  prouver  que  le  nouveau  fyltémc 
3,  de  Mr.  Fujier  fur  la  diieipline  de  l'Egiifc  ne 
„  fçauroic  ecre  ici  d'aucun  ufage.  Peut- 
,,  ecre  n'a-c-il  pas  befoin  qu'on  le  lui  fafTe 
„  voir  ,  car  je  foupçonne  fort  qu'il  le  voit 
„  aiTcz  de  lui-même.  Ce  fyftéme  eft  mani- 
3,  feilement  fondé  fur  la  concejjicn  ou  la  Jup- 
„  pofition  que  l'Eglife  a  aujourd'hui  le  droit 
„  de  juger  ce  de  rejecter  les  Hérétiques. 
„  Mais  il  faut  remarquer  que  je  n'ai  pas  pro- 
„  duit  un  feul  palfage  C&  je  crois  avoir  al- 
3,  légué  les  plus  confidérables)  pour  établir 
„  ce  droit,  que  Mr.  Eojler  irait  taché  de  dé- 
.,  tournera  un  autre  tens.  (Quelques  foibles 
,,  qu'ayent  été  fes  efforts,  ils  prouvent  que 
„  c'était  alors  fon  opinion  que  l'Eglife  n'a  au- 
,,  cun  droit  de  juger  &  de  rejetter  les  Héréti- 
3,  ques ,  à  moins  "qu'on  ne  s'imagine  qu'il  eut 
3,  voulu  accorder  à  FEglife  un  droit  qui  n'eft 
s,  appuyé  fur  aucun  partage  de  l'Ecriture  Sain-- 
3,  te.  If  ne  me  paroîtpas  par  fa  féconde  Lettre 
3,  qu'il  fait  à  préfent  plus  faysfai.t  dç  mes 

„  preu- 
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,,  preuves  qu'il  ne  l'étoit  au  commence- 
„  ment;  au  contraire,  il  continue  à  chica- 
,,  ner  fur  chacun  des  paffages  alléguez,  & 
,,  conclut  en  difant  qu'ils  ne  font  rien  à  mon 
,,  but  *.  D'oli  peut  venir  un  fi  fubit  chan- 
„  gement  d'idées  ?  Seroit-ce  un  effet  de  la 
„  conviction  ?  N'eft-ii  pas  plus  naturel  de 
,,  penfer  que  Mr.  Fojier  y  a  été  réduit  par  la 
,,  pure  néceffité  de  le  rendre,  &  qu'il  n'a 
,,  accordé  à  l'Eglife  le  droit  de  rejetter  les 
5,  Hérétiques,  que  pour  ne  pas  s'engager  plus 
,,  avant  dans  un  fujet  dont,  en  qualité  d'Au- 
„  teur  Chrétien  ,  il  prévoyoit  bien  qu'il  ne 
fe  tireroit  jamais  avec  "honneur.      Dans 


j) 


5> 


l'excès  &  l'amertume  de  fon  zèle  il  a  ac- 
,  cufé  d'infolence  &  d'ufurpalian  toute  l'Egli- 
„  fe  Chrétienne  depuis  le  tems  des  Apô- 
3,  très,  &  c'étoit-là  laconfequence  néceflaire 
„  des  principes  pour  lefquels  il  s'étoit  d'abord 
„  déclaré.  Mais  peut-être  a-t-il  cru  qu'il  n'y  au- 
,,  roit  pas  de  prudence  à  entreprendre  de  j'ufti- 
„  fier  cette  accufation  de  fang froid;  ainfi  il  a 
„  été  obligé  de  changer  un  peu  de  ton ,  &  de 
5,  tâcher  de  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  du 
„  Public  par  un  nouveau  langage.    Mais  je 

,,  l'en  laifle  lui-même   le  juge „ 

Il  n'y  aura  fans  doute  point  de  Lecteur 
raifonriable  qui  ne  foit  de  l'opinion  du  Doc- 
teur ,  ce  qui  me  difpenfe  de  rapporter  ici 
les  argumens  dont  il  s'eft.fervipour  renvcr- 
fer  le  "nouveau  fyftême  de  Mr.  Fofler ,  qui 

re-» 
*  Mr.  Foftefs  Second  Lettcr.  pag.  11-13. 
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ïevient,  en  un  mot,  à  ceci ,  que  l'Eglife  doit 
juger  de  la  conviàion  intérieure ,  c'eft  -  à  -  dire , 
de  la  confcience  des  hommes  fur  des  probabi- 
îitez.    Mais  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
donner  tout  au  long  une  remarque  généra- 
le que  Mr.  Stebbing  a  faite  à  ce  fujet  \  parce 
qu'elle  me  paroit  être  d'un  grand  poids  pour 
faire  voir  que   toute  Eglife ,  ou  Société  de 
Chrétiens,  a  le  droit  d'exclure  de  fa  com- 
munion tous  ceux  qui  enfeignent  des  doctri- 
nes qui  leur  paroiffent renverfer  la  Foi, fans 
aucun  égard  à  leur  confcience.    „  Les  Tri- 
,,  bunaux   civils ,  dit-il  f  ,  ne  prennent  ja- 
„  mais  aucune  connoiffance  de  la  conviction 
„  intérieure  des   hommes  ,  ou  des  principes 
,,  par  lefquels  ils  agiiïent  en  ce  qui  regarde 
„  la  confcience.    La  raifon    en  eft    claire. 
„  Les  Loix  mettent  en  fureté  les  droits    de 
„  chaque  Particulier  qui  font  également  vio- 
„  lez  par  des  actions  illicites,  foit  que  ceux 
,,  qui  les   commettent  agiiïent  contre    leur 
„  confcience  ou  non.    Comme  les  Loix  c:- 
„  viles  font  la  fureté  du  Droit  civil  ,  auflî 
„  la  Difcipline  de  l'Eglife  met-elle  en  furé- 
„  té  la  Foi  de  l'Eglife  ;  &  les  mauvaifes  opi- 
„  nions  ne  font  pas  moins  pemicieufes  dans 
„  leurs  effets  ,  quoiqu'elles  lovent  fincere- 
„  ment  embraflees.    Si  un  homme  fe  croit 
„  obligé  en  confcience  de  me  tuer ,  c'eft  un 
„  ennemi  d'autantplus  dangereux  pour  moi; 
5,  &  plus  un  homme   eft  fincerement  enga- 

t  Second  Letter.  p.  19,  $6. 
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,  ^é  dans  des  erreurs   capitales ,  plus  auflft 


,  lera-t-il  zélé  à  les  répandre.  Ainli,  bien 
,,  loin  que  par  fa  fineerité  il  celle  d'être  Tob- 
„  jet  de  la  Difcipline,  il  en  devient  aucon- 
5,  traire  un  objet  d'autant  glus  légitime  ;  car 
9i  le  principal  but  qu'on  fe  propole  en  re- 
fy  tranchant  de  l'£gliiè  un  Membre  gâté  ,• 
H  c'cft  de  garantir  de  l'infection  tout  le 
5,  Corps  ,  luivant  ce  que  dit  S.  Paul  *  : 
5,  Otez  le  vieux  levain  ,  afin  que  vous/oyez  une 
5,  pâte  toute  nouvelle.  Et  dans  un  autre  en- 
5,  droit:  f  Si  quelqu'un  fe  conferve  pur  de  ces 
i,  cbofes-là  ,  c'eft-à-dire  ,  des  Wmffemux  à  def 
„  honneur  dont  il  parle  dans  le  verfet  préce- 
,,  dent,  il  fera  un  Vaiff eau  honorable  ,  Cxc.  ce 
„  qui  a  rapport  à  ce  qu'il  avoit  dit  au  verfet 
„  17.  touchant  Hymenée  &  Philete ,  leur  Doc- 
„  trine  rongera  comme  la  gangrène.  Voilà  pour- 
j,  quoi  S.  Jean  nous  donne  ce  précepte  , 
comme  une  régie  imiverfelle ,  fi  quelqu'un 
,,,  vient  parmi  vous ,  &  qu'il  ri  apporte  pas  cet- 
te doftrine ,  ne  le  recevez  point  $„ 
Cette  remarque  rehverfe  entièrement,  fi 
je  ne  me  trompe ,  le  fyflême  vieux  ou  nou- 
\\  veau  de  Mr.  Fojler.  "  Par  le  premier ,  il 
rejette  toute  difcipline,  vu  que  l'on  ne 
„  peut  connoître  le  cœur  des  hommes.  Par 
„  le  fécond ,  il  admet  la  difcipline ,  mais  il 
„  en  reftreint  l'exercice ,  &  veut  qu'elle  ne 
„  s'étende  qu'à  ceux  quiaghTent  contre  leur 
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„  confcience  ;  ce  dont  l'Eglife,  félon  lui,  peut 
„  juger  fur  des  probabilitez.  Mais  ni  l'un  ni 
„  Vautre  de  ces  fyitcmes  ne  fçauroit  être  bien 
„  fondé  ,  fi  l'exercice  de  la  difcipline  n'a 
„  point  pour  objet  la  confcience  des  Errans 
„  &  des  Pécheurs ,  mais  feulement  leurs  er- 
„  reurs  &  leurs  vices.  Cet  argument  n'efl 
„  pas  nouveau  pour  Mr.  Fofler ,  &  je  fuis 
„  fâché  d'être  obligé  de  le  répeter  fi  fou- 
„  vent.  Je  le  lui  avois  déjà  propofé  dans 
,,  ma  première  Lettre.  Je  l'ai  très  expref- 
„  fement  fommé  d'y  répondre  ,  dans  ma  fe- 
,,  conde.  Mais  il  n'a  pas  encore  jugé  àpro- 
„  pos  de  le  faire  ,  &  je  fuis  bien  perfuadé 
„  qu'il  ne  le  fera  jamais  d'une  manière  fa- 
„  tisfailante. 

Tout  le  monde  fçait  que  ce  plan  de  Difci- 
pline, propofé  &  défendu  par  Mr.  Stebbing , 
eil  conforme  a  la  pratique  de  toutes  les  E- 
glifes  Chrétiennes  :  Et  Mr.  Fojler  lui-même 
avoue  qu'il  n'efl  fujet  à  aucune  objection  ti- 
rée des  principes  de  la  Liberté  de  confcien- 
ce. Le  Docteur  avoit  déclaré  dans  fa  fé- 
conde Lettre  ,  que  quoique  l'Eglife  ait  le 
droit  d'exclure  de  fa  communion  les  Héré- 
tiques ,  cependant  elle  n'a  point  celui  de  les 
infulter  ou  de  les  opprimer ,  elle  n'a  aucun 
pouvoir  fur  leurs  corps  ou  fur  leurs  biens , 
ni  même  fur  leur  ame ,  au  point  de  les  pri- 
\er  par  quelque  injulte  cenfure  de  la  faveur 
de  Dieu.  Sur  quoi  Mr.  Fojier  dit  dans  fa 
féconde  Lettre  :  *  „   Je  ne  fçaurois  m'em- 

»  Pê- 
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„  pêcher  de  dire,  Monfieur,  que  vous  avez 
3,  ici  accordé  de  bonne  grâce  des  chofes  dé 
3,  très  grande  importance;  ce  qui  excite  en 
5,  moi  un  agréable  mélange  de  plaifir  &  de 
,,  furprife.  Je  regarde  comme  une  efpece 
,,  de  victoire  de  vous  avoir  amené  à  ce  point  ; 
3,  &  je  me  crois  amplement  recompenfé  de 
3,  toutes  les-  peines  que  j'ai  prifes  ou  que  je 
.„  pourrai  prendre  dans  cette  Difpute  )5. 
Et  un  peu  après  :  „  Le  Docteur  Stebbing  a 
.„  dépouillé  l'excommunication  del'Eglifede 
,,  toutes  fes  terreurs  réelles  ,  &  l'a  repréfen: 
3)  tée  comme  une  chofe  fi  peu  nuifible  &  fî 
«,  innocente,  qu'il  faut  qu'un  honnête  hom- 
,,  me  qui  fuit  lesmouvemens  de  fa  confeien- 
,,  ce  loit  bien  foible  ou  bien  fitperfiitieux 
„  pour  en  être  le  moins  du  monde  icanda- 
?,  lifé  ou  effrayé  „.  Il  avoit  déjà  fait  le  me* 
me  aveu  dans  le  Old  IVbig  ,  Nomb.  30.  s'il 
eft  vrai  ,  comme  on  l'allure ,  qu'il  en  foit 
l'Auteur  ,  ou  l'un  des  Auteurs  „.  Quoique 
„  le  Docteur  Stebbing  ,  dit-il ,  n'ait  pas  ex- 
jj  preflement  renoncé  à  fes  premières  idées  fur 
3,  le  Pouvoir  Eccléjîaftique ,  il  a  cependant  ac- 
„  cordé  en  termes  exprès  plufieurs  points  très 
3,  importuns  „.  Et  il  conclut  en  remarquant , 
3,  qu'il  y  a  peu  de  Partifans  de  la  Liberté 
3,  qui  ayent  jamais  demandé  une  plus  grande 
s,  exemption  des  effets  du  Pouvoir  Eccléfiafti- 
„,  que  ,  que  le  Docteur  ne  l'a  accordée  ,,. 
Là  -  de  Mus  Mr.  Stebbing  s'écrie  * ,  „  Quels 
3,  trophées    Mr.  Fujler  ne  s'érige- t-il  point 

„  ici 
*  True  Stctc.  p.  31,  32. 
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„  ici  par  la  feule  force  de  fon  imagination? 
„  De  quelle  renonciation  à  mes  premiers  prin~ 
,,  cipes  veut-il  parler  ?  Quels  points  ai- je  ac- 
„  cordé  dans  ma  féconde  Lettre?  Ou  à  qui 
„  les  ai -je  accordez?  A  Mr.  Fujlerl  Mais 
,,  n'ai-je  pas  ouvert  la  difputedans  ces  prin- 
„  cipes?  Ces  chofes  de  fi  grand/2  importance 
„  que  j'ai ,  dit-on ,  accordées ,  ne  fe  trouvent- 
,,  elles  pas  dans  ma  première  aiuTi-bien  que 
„  dans  ma  féconde  Lettre  ?  Ou  ai-je  jamais 
„  en  ma  vie  écrit  d'une  autre  manière  tou- 
„  chant  le  Pouvoir  Eccléfiaflique  ?  Tous 
„  mes  Ouvrages  en  font  foi.  Mais  voici  le 
„  fait.  Ces  Difcours  peu  mefurez  qu'on  a 
„  publiez  depuis  quelque  tems  contre  les 
„  Droits  de  l'Egliie,  tels  que  l'Eglife  An- 
„  glicane  fe  les  attribue,  n'ont  été  que l'ef- 
„  fet  de  l'ignorance,  de  la  témérité,  &  du 
„  manque  de  charité  de  leurs  Auteurs.  Mais 
M  à  préfent  que  les  yeux  de  ces  Meilleurs 
a,  commencent  à  s'ouvrir, &  qu'ils  voyent  cet- 
„  te  matière  mife  dans  fon  véritable  jour  , 
a,  ils  tombent  dans  l'étonnement  &  la  fur- 
3,  prife  ,  comme  fi  l'état  même  des  chofes 
,,  avoit  réellement  changé.  S'il  y  a  ici  quel- 
,,  que  fujet  de  s'étonner  ,  c'eft  que  ces  Mef- 
„  fieurs  n'ayent  pas  vu  auparavant  ce  que  tous 
„  les  gens  ienfez ,  à  la  referve  d'eux-mêmes , 
„  ont  très  bien  apperçu  „. 

Voilà  ,  Metteurs ,  un  fidèle  Expofé  de 
toute  cette  Difpute  que  Mr.  Stebbing  con- 
clut   en    ces   termes    f  :  „    Ou  Mr.  Fofîer 

„  fou- 
*  Ibid.  p.  34.-38. 
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„  fouticndra  fon  nouveau  fyitême,  ou  il  ne 
3,  le  fouticndra  pas.  S'il  lé  fondent .  il  le 
.,  charge  d'une  tache  bien  difficile,  qui  eft 
5,  d'en  prouver  la  folidité.  S'il  l'abandonne , 
„  il  faut  qu'il  embraflè  le  mien  ;  ou  fi,  pour 
y,  éviter  cela ,  il  retourne  à  fes  premiers 
3,  principes  ,  ce  qu'il  pourroit  faire  d'auffî 
5,  bonne  grâce  qu'il  y  a  renoncé,  les  mc- 
3,  mes  difricultez  reviendront  &  demeure- 
,,  ront  fans  réplique.  Je  les  ai  expofées , 
5,  ces  difricultez  ;  mais  il  y  en  a  une  entre 
„  autres  qui  mérite  une  particulière  atten- 
5,  non. 

„  Dans  le  premier  fyftême  de  Mr.  Fofter  9 
3,  non  feulement  on  ne  doit  exclure  de  la 
,,  communion  de  PEglife  que  ceux  qui  s'é- 
3,  cartent  de  la  Foi  contre  leurs  propres lu- 
15  mieres;  mais  encore,  dans  l'état  ordinai- 
,,  re  dePEglife,  perfonne  ne  peut  juger  de 
3,  la  convidtion  intérieure  des  hommes  ;  d'oii 
3,  il  s'enfuit  que  dans  l'état  ordinaire  de  PE- 
,,  glife  aucun  homme  ne  peut  être  exclus 'de 
„  la  communion  Chrétienne  ,  &  que  même 
5,  fi  un  Biïfte  de  prqfeffîon  fout  ait  oit ,  pour  des 
,,  redfons  fecretei :,  d'être  admis  aux  Sacremens 
,,  de.VEgllfe  ,  comme  un  Chrétien  ,  Mr.  Fos- 
3,  ter  ne  pourroit  les  lui  refufer  ,  félon  fes 
.,  principes.  Je  lui  avois  déjà  oppofé  cette 
3,  confequence  fur  la  fin  de  ma  féconde  Let- 
„  tre  f,  c:  je  lui  avois  laifle  à  confiderer 
„  de  queUe  manière  ïEglifc  de  Jefus-Cbrift  pou- 
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être  maintenue  fur  le  pied  d'une  focietê 
5,  vijible.  Il  pofe  lui-môme  cette  queftion 
3,  dans  fa  féconde  Lettre  *,  6c  voici  comment 
,,  il  y  répond:  L'Eglife  vijible  de  Jejus  Cbrijl 
i»~  doit  être   maintenue'  fur  le  pied  d'une  focietê 

a par  une  Union  dans  la  Foi  n  e- 

»à  c  e  s  s  a  1 11  e  des   Chrétiens ,  £f  par  la  cba- 

«<)  rite  cf  une  mutuelle  tolérance Non 

59  pas  par  une  Unité'  i/o  p  i  n  i  o  n  ,  qui  eji 
*>  pwfque  impojfîble ,  ni  par  une  Uniformi- 
»  te'  de  profession,  qui  ne  peut  être  en 
a  bien  des  cas  que  pure  bypocrijie.  Mais  cette 
3,  Réponfe  n'eit  ni  iatisfaiiante  ni  bien  liée. 

„  1.  Ce  que  Mr.  Fojler  appelle  ici  la 
3>  Foi  nêcejfuire  des  Chrétiens  ,  par  laquelle  il 
3,  dit  que  VEglife  de  Cbrijl  eft  maintenue  furie 
3,  pied  d'une  focietê  vijible  ,  c'eit  ce  qu'il  dé- 
figne  un  peu  auparavant  par  cette  Foi  qui 
fonde  le  droit  d'un  homme  à  la  communion 
Chrétienne.  Ainfi  il  paroît  que ,  félon  lui , 
3,  il  y  a  une  Foi  par  laquelle  i'Eglife  vifîblé 
de*  Jèfus-Chrifl  eft  maintenue  fur  le  pied 
„  d'une  focietê  ,  &  fans  laquelle  aucun  hom- 
3,  me  ne  peut  avoir  droit  d'être  admis  à  fa 
3,  communion.  Mais  cela  n'explique  point 
3,  comment  une  telle  Foi  peut  avoir  lieu 
3)  dans  les  premiers  principes  de  Mr.  Fojler; 
„  ce  il  elt  aile  de  voir  que  la  chofe  eft  im- 
,,  poffible.  Car  fi  l'oppofition  à  un  feul  ar- 
„  ticle  de  Foi  donne  droit  à  I'Eglife  de  re- 
„  fufer  à  ceux  qui  en  font  coupables  les  pri- 

*    P.     82. 
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„  vileges  de  la  communion  Chrétienne ,  fans 
3>  aucun  égard  à  leur  confcience  ;  la  do&ri- 
35  ne  de  Mr.  Fofter  tombe  par-là  même ,  puif- 
3,  que  dans  ce  cas  il  ne  fera  pas  vrai ,  qu'au- 
3,  cun  homme  ne  doive  être  exclus  de  cette 
„  communion,  à  moins  qu'en  combattant  la 
3>  Foi  il  n'agjfîê  manifeftement  contre  fa  pro- 
i9  pre  confcience. 

„  2.  La  féconde  partie  de  la  Réponfe  de 
3,  Air.  Fofter  efl  directement  contraire  à  la 
^  première.  Car  s'il  y  a  une  Foi  en  vertu 
=»  de  laquelle  l'Eglife  eft  maintenue  fur  le 
3,  pied  d'une  focieté  vifible ,  &  fans  laquelle 
3,  perfonne  ne  peut  être  admis  à  la  com- 
r.»  munion  de  cette  Eglife  ;  il  faut ,  pour 
j,  rendre  les  hommes  capables  d'y  être  ad- 
-,,  mis ,  qu'il  y  ait  unité  d'opinion  &  uniformité 
p*  de  profejjion  ,  quant  a  cette  foi. 
:,,  Cependant  Mr.  Fo/fcrpofe  abfolument,  que 
*,  l'Eglife  vifible  de  Jefus-Chrift  n'eft  main- 
,y  tenue,  ni  par  une  unité  d'opinion >ni  par  une 
»  uniformité  de  profejjion. 

5,  Examinons  maintenant  cette  Réponfe 
3,  conformément  au  fécond  fyftême  de  Mr. 
3,  Fofter  ,  &  voyons  û  elle  aura  plus  de  foli- 
>y  dite.  Dans  ce  fyftême  on  accorde ,  il  eft 
»  vrai ,  qu'il  y  a  une  régie  en  vertu  de  la- 
S)  quelle  les  hommes  peuvent  être  admis  à 
>»  la  communion  de  l'Eglife  ,  ou  en  être 
„  exclus.  Mais  comment  l'entend-on?  C'eft 
,»  qu'il  pourra  y  avoir  par-ci  par-là  quelque 
„  exemple  d'exclufion ,  fçavoir  feulement  lorf- 
,>  que  les  Hérétiques  n'auront  pas  alfez  d'a- 

„  dreffe 
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„  drefle  pour  diflimuler  leurs  fentimens,  & 
,  pour  fe  mettre  à  couvert  d'un  jugement 
,,  fondé  fur  de  Jimples  probabilitez.  Sur  ce 
,,  pied-là  ,  tous  ceux  qui  ont  une  belle  appa- 
>,  rence  dans  la  chair, comme  parle  l'Apôtre*; 
„  ou  comme  s'exprime  Mr.  Fofter ,  qui  ont 
„  affez  de  prudence  pour  éviter  tout  péché  d'éclat  » 

„    &f    qui   AFFECTENT   UN    AIR    DE    SAINTETE* 

>,  pour  venir  plus  facilement  à  bout  de  leurs  de/- 
j,  feins,  quelles  que  foyent  d'ailleurs  leurs  opi- 
,,  nions,  ne  doivent"  point  être  exclus  de 
„  la  communion  de  l'Eglife,  mais  doivent 
„  être  abandonnez  au  Jugement  de  Dieu; 
„  ce  qui  eft  contraire  à  la  régie  primitive 
„  qui  ordonne  d'exclure  tous  ceux  qui 
,,  s'oppoferont  opiniâtrement  à  la  Foi,  com- 
»  me  on  l'a  prouvé.  Cependant  plufieurs 
,,  de  ces  derniers  font  réprefentez  dans  PE- 
„  criture  comme  des  gens  qui  annoncent  des 
,,  menfonges  par  hypocrifie ,  qui  fe  transforment: 
„  en  Anges  de  lumière,  &f  qui,  par  des  difcours 
»,  pleins  de  douceur  &  de  flatterie,  féduifent  les 
„  âmes  des  fimples  f. 

„  De  quelque  côté  donc  que  Mr.  Fofter 
„  fe  tourne,  qu'il  fe  tienne  à  fon  premier 
„  ou  à  fon  dernier  fyftême,  il  eft  dans  un  em^ 
„  haras  d'où  il  ne  fe  tirera  jamais  qu'en  ad- 
„  mettant  le  plan  commun  de  difeipline  qu'il 
„  a  rejette.  Et  je  demande  encore  une  fois  , 
„  de  quoi  a-t-il  peur  ?  Il  avoue  lui-même  que 

„  c'eft 

*  Gai.  VI.   12.  t  iTim.  IV.  2.    2  Cor. 
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„  c'efl  une  cbofe  innocente  ;  ce  il  a  raifon  dans 
3,  ce  fens,  qu'elle  ne  fçauroit  nuire  à  qui 
„  que  ce  foit  que  par  la  propre  faute.  Il 
„  a  là-deflus  l'opinion  des  Auteurs  mêmes  de 
5*  fin  parti,  qui  ont  déclare  que  ce  plan  de 
*,  difcipline  n'a  rien  d'incompatible  avec  les  Li~ 
3,  bertez  du  genre  humain,  auiîi  loin  que  peu- 
„  vent  les  porter  ceux  qui  en  font  les  plus, 
„  zélez  défenfeurs.  D'où  vient  donc  que  Air. 
„  Fojier  s'obfline  à  foutenir  un  Argument  ïn- 
„  foutenable?  Difons-le  fans  détour.  C'efl 
„  fon  zèle  contre  les  Articles  &f  les  Confeffions 
j,  de  Fûiy  &  contre  tout  Etabliffement  national  en 
„  fait  de  religion ,  dont  il  dit  d'un  ton  niché  : 
,,  Je  ne  m'en  embarajje  en  aucune  manière ,  Je 
„  ne  me fcucie  point  de  ce  qu'ils  deviendront*. 
„  Si  les  raiibns  qu'il  allègue  en  fa  faveur 
„  étoient  bien  fondées  ,  fon  refiéntiment 
„  auroit  meilleure  grâce  ;  car  û  fes  notions 
3,  font  jufles,  tous  les  Etabliffemens  religieux 
5,  du  monde  font  injufles.  C'efl:  proprement 
„  ou  tend  cette  Difpute,  c'en  efl-là  le  fond 
„  6c  le  nœud.  Peut-être  Mr.  Fojîer  ne  fera- 
„  t-il  pas  convaincu  de  fes  erreurs  &  de  la 
„  folidité  de  mes  raifonnemens  ;  mais  peut- 
„  être  aufll  trouvera-t-il  jufle  fujet  de  ra- 
3)  battre  un  peu  de  fa  préfomption:  Etquoi- 
„  qu'il  dédaigne  d'apprendre  *  quelque  chofe 
„  de  moi3  j'efpere  qu'il  apprendra  ceci  h  fes 
„  dépens ,  c'efl  qu'il  lui  convient  à  l'avenir 
..,  de  fe  fervir  d'un  langage  plus  décent  en. 

„  trai- 
*  Mr.  Fojler's  fécond  Letter  p.  83. 
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,,  traitant  des  matières  de  cette  impor- 
„  tance. 

,,  Je  n'ajouterai  qu'un  mot.  Sur  la  fin  de 
„  ma  première  Lettre,  j'avertis  Mr.  Fofter , 
„  prévoyant  bien  ce  que  j'àvois  à  attendre 
„  de  lui,  de  ne  pas  m'aceufer  de  perfécution 
,,  fous  prétexte  que  j'avois  fôutenu  le  droic 
„  qu'a  l'Eglife  de  juger  de  l'Héréiie  *.  Il 
,,  auroit  peut-être  bien  fait, pour  fon propre 
,,  honneur ,  d'avoir  profité  de  mon  avertif- 
,,  fement.  Mais  la  perfécution  eft  un  fujet 
„  favori  pour  les  gens  qui  perifent  comme 
,,  lui;  il  falloir.,  à  quelque  prix  que  ce  fût, 
„  m'en  acculer  :  Et  pour  donner  à  cette  ac- 
,,  eufation  quelque  couleur  ,  ma  première 
„  Lettre  ne  lui  en  fourniilant  aucune,  il  a  eu 

*  Il  faut  que  je  relevé  ici  une  réflexion  de  l'Au- 
teur de   l'Extrait  de  la   Bibliothèque  Raifonnée,  eu 
l'on  a  rendu  compte  de  cette   Difpute.     Parlant  de 
cet   averthTement  de   Mr.  Stebbing ,  il  dit  (p.  47.  ) 
fenti  qu'on  pourroit  bien  faire  r«- 
'./•  la  perfét  aire  de  Je  s 

,  &  il  eft  vaut  du  reptasbe.     Le 

Docteur  n'a  pas  feulement  je  ti  ,  mais  il  a  claitetnettè 
ne  pouvoir  jamais  ci  luire  la  perfécutiou 
6  les  principes  ,  par  une  légitime  cenf-iquence. 
Cependant,  comme  il  n'ignoroit  pas  combien  cer- 
taines gens  font  difpofez  a  faifir  les  moindres  oc- 
cafions  qui  fe  présentent  de  décrier  ceux  qui  ne  font 
pis  en  tout  de  leur  fentiment,  il  a  cru  qu'il  étoît 
a  propos  de  prévenir  une  aceufation  fi  injuite.  Mais 
tous  fes  foins  ont  été  inutiles,  comme  l'expérien- 
ce le  fait  voir. 
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e,  recours  à  un  Traité  que  je  publiai,  il  y  a 
„  plufieurs  années ,  fur  les  Droits  du  Magijirat 
„  Civil  en  matière  de  Religion  *.  Dans  ce 
„  Traité,  je  me  trouvai  infenfiblement  en- 
„  gagé  à  examiner ,  non  feulement  jufqu'ou 
„  il  falloit  pouffer  l'indulgence  pour  la  con- 
„  fcience,dont  j'avois  foutenu  les  droits  dans 
„  les  termes  les  plus  forts ,  mais  encore  ce 
„  qu'il  feroit  à  propos  de  faire  pour  repri- 
„  mer  ceux  qui  pourroient  fe  féparer  de  l'E- 
„  glife  Nationale  par  des  vues  purement 
3,  mondaines ,  affectant  d'avoir  des  icrupules 
„  de  confeience  &  n'en  ayant  point.  Pour 
„  cela,  il  me  vint  dans  l'efprit  que  des  A- 
3,  menées  pécuniaires ,  telles  qu'aucun  homme 
„  confeientieux  ne  fe  feroit  de  la  peine  de 
J}  les  payer ,  &  que  tout  homme  fage  qui 
3,  n'auroit  pas  de  vrais  fcrupules  aimeroit 
}>  mieux  ne  pas  payer,  pourroient  avoir  leur 
,,  ufage, 

3,  C'eft  là-deffus  que  Mr.  Fojler  m'atta* 
3,  que ,  &  fi  un  fbile  malhonnête  &  des  ter- 
3,  mes  injurieux  peuvent  tenir  lieu  d'argu- 
5,  mens,  il  m'a  folidement  refuté.  Il  traite 
„  de  Maxime  Mahometane  ce  que  j'ai  dit  fur 
„  ce  fujet ,  &  il  voudroit  fi  fort  me  faire 
>,  pafTer  pour  un  Turc,  qu'il  y  revient  plu- 
„  fieurs  fois.  Car  non  content  d'en  avoir 
„  parlé  dans  fa  première  Lettre,  il  le  répète 
„  jufqu'à  trois  fois  dans  fa  féconde,  ou  il  dit 

„  que 

*  Ce  Traite  fe  trouve  dans  les  Polemkal  Works 
in  fol,  du  Poiftr.  imprimez  il  y  a  environ  dix  3fi$, 
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„  que  fi  cette  Difpute  continue,  il  fe  croira  oblu 
,,  gé  de  me  rappeller  fidèlement  à  mon  devoir,  tou- 
„  tes  les  fois  que  je  revàirai  les  apparences  d'un 
„  zélé  Parti/an  de  la  Liberté,  &?  d'un  Ennemi 

„  de  la  P  e  r  s  e  c  u  t  1  o  n afin  que ,  s'il 

„  Je  peut,  il  m'engage  à  renoncer  publiquement  à 
„  cette  indigne  &  perjécutante  doctrine  de  M  A- 
„  h  omet  ,  que  j'ai  jufquici  défendue  *.  Je 
„  ne  içaurois  dire  combien  cette  Difpute 
,,  durera  ,  ni  quelle  occafion  je  pourrois 
„  dans  la  fuite  fournir  à  Mr.  Fojler  d'exer- 
„  cer  envers  moi  fa  grande  bienveillance. 
„  Mais  je  puis  l'afîurer  qu'un  feul  bon 
,,  argument  qu'il  me  produira  pour  me  con- 
„  vaincre  que  je  fuis  dans  l'erreur  ,  aura 
„  plus  de  force  fur  moi  que  cent  admoni- 
„  lions  anticbretiennes  de  cette  nature.  Je  fe- 
„  rai  attention  à  fes  raifons  ;  mais  pour  fes 
„  injures  je  les  lui  abandonne  ". 

Cette  Lettre ,  Meilleurs  ,  vous  paroîtra 
fans  doute  un  peu  longue;  mais  je  vous  prie 
de  confidérer  que,  s'agiflant  d'une  matière  des 
plus  importantes  &  qu'il  n'a  pas  tenu  à  Mr. 
Fojter  d'embrouiller ,  il  n'étoit  gueres  poifible 
de  donner  en  moins  de  paroles  une  juite 
idée  de  toute  cette  Difpute.  J'ai  l'honneur 
d'être  avec  une  parfaite  confidération, 
MeJJieurs , 

Votre  très  humble  &  très 
obéïflant  Serviteur 

A. . .  L. . . . 

A  Londres  le  3  Fe- 
Trier  1736. 

Nous 
*  Fofïtfs  fécond  Letter  p.  84. 
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Nous  croyons  devoir  avertir  le  Public  que  Mr. 
Fûiter  n'a  peint  encore  répondu  au  dernier  Ecrit 
de  Mr.  Scebbing.  LorfquU  jugera  à  propos  de 
le  faire ,  nous  ne  manquerons  pas  cl  en  rendre 
compte.  Ou  s'il  veut  bien  nous  communiquer 
quelque  ebofe  de  relatif  à  la  Lettre  précédente 9 
nous  nus  ferons  un  plaifir  de  l'inférer  dans  ce 
Journal. 

ARTICLE    VIII. 

PAL^OGRAPHIA   SACRA,  or 

Difcourfes  or  Monuments  of  Antiquky 
that  rehte  to  Sacred  Hiflory.  Number  1. 
A  comment  or  an  Ode  of  Horace,  ïhe- 
wing  the  Bacchus  of  the  Heathen  to  be 
the  Jehovah  of  the  Jews.  By  William 
Stukeley,  Reclor  of  AU-Saints  in 
Stamford.  C'efl- à-dire  :  Difc ours  fur  les 
Monumens  de  Y  Antiquité  qui  ont  quelque  rap- 
port avec  IHiftoire  Sainte.  Nombre  I.  Com- 
mentaire fur  une  Ode  d'Horace ,  ou  Ion  fait 
voir  que  le  Bacchus  des  Payens  eft  le  Je- 
hovah des  Juifs.  Par  Guillaume  Stukeley , 
Miniftre  a  AU- Saints  à  Stamford.  A  Lon- 
dres. Quarto  pag.  77. 

POur  faire  voir  le  rapport  qu'il  y  a  entre 
la  Mythologie  des  Payens  &  là  Théolo- 
gie des  Juifs,  Mr.  Stukeley  examine  l'Ode 
d'Horace  à  Bacchus.  Nous'la  donnerons  ici 
toute  entière,  en  citant  à  la  marge  les  paffa- 

ees 
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ges  de  la  Bible  qui ,  félon  lui ,  peuvent  s'y  rap- 
porter. De  cette  manière  les  Lecteurs,  qui 
voudront  s'en  donner  la  peine  ,  pourront  ju- 
ger fi  les  rapports  que  l'Auteur  trouve  entre 
le  Bacchus  des  Payens  &  le  Jchovah  des  Juifs 
font  réels  ou  non.  Enfuite  nous  donnerons 
une  Traduction  aufli  littérale  qu'il  nous  fera 
poflible  de  la  Paraphrafe  que  l'Auteur  fait 
de  cette  Ode,  &  qu'il  intitule  Hymne  à  Jr- 
jhovah.  Enfin  nous  tranferirons  quelques-unes 
des  Remarques  que  l'Auteur  fait  pour  juiti- 
fier  fes  conjectures. 

HO  RAT  II  CARMINUM,  Lib.  IL 

ODE     XIX. 

In   (a)  Bacchum. 

Acchum  in  (b)  remotis  (c)  carmina  rupibus 
(d)  Vidi  (e)  docentem,  (crédite  pofteri) 

(a)  Nym- 

(a)  Exod.  3.  1.  \j.  6,  if.  Deut.  32.  14.  30,32. 
Zach.  o.  17.  Luc.  7.  3+.  Ecclef  fi.  10. 

(b)  Exod.  i(5.  10.  Deut.  1.  jq.  8.  15-,  16.  Jean 
11.  5-4. 

(c)  Exod.  ïj\  1.  Nombr.  21.  17.  Deut.  32.  t. 
Matth.  10.  19. 

{d)  Gen.  16.  13.32.  Exod.  10.  11.  24,  ic.  Deut. 
f.  4.  Jug.  6.  22. 

{e)  Gen. 40. 10.  Exod.  20.  i,  22,  32. 16.  Mattb, 
>.  I;  2,  Luc,  11.  2. 


B 
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Ça)  Nymphafque  difcentes ,  &  aures 
Capnpedum  (b)  Satyrorum  acutas. 
Ce)  Evohe!  recenti mens (d)  trépidât metu  , 
(e)  Plenoque  Bacchi  pectore  turbidum 
(/)  Lastatur;  Evohe!  parce  (g)  Liber, 
Parce  gravi  metuende  (Z?)  thyrfo. 
Fas  Ci)  pervicaces  fit  mihi  (k)  Thyadas , 
(/)  Vinique  fontem,  (m)  lacliis  ce  uberes 
Cantare  rivos ,  atque  truncis 
Lapfa  cavis  iterare  (  n  )  mella, 

Fas 

(a)  Exod.  i  s*.  20,  21.  Nombr.  12.2.  Mi'ch.^.4,. 

{b)  Deut.  8.  4.   32.30.  Lev.23.40.  26*.  8.  Jof. 

23.  10.   Jug.  3.    10,31.    Jug.  7.  22.  6*.  3+.    14.  6. 

i.Sam.  7.  10.  16. 13.  17.  34.   i.Rois  18.  46. 

(c)  Exod.  6.  3.   17.  15-.    Deut.  32.  31. 

(d)  Gen.28. 17.  jug.  6.  22. 13.  22.  Matth.28.8, 
{e)  Jug.  3.  10.  6.  34.    1  Sam.  16.  13.   Ad.  2. 13. 

2  Pierr.  1.  21. 

(/)  Pf.  2.   11.  Sap.  8.27.  Ef.  f.  1.  Matth.  28.  8. 

(g)  Exod.  f.  23.  Deut.  4..  34.  2  Rois  ij.f.  Pf. 
81.  j6.    106.  21. 

(fc)  Exod.  4.  7,20.  7.20,  17.9.  Jug.  6*.  21.  Ef. 
p.  J3.  fQ.  20.  Matth.  21.  8,  9. 

(i)  Nombr.  12.  1.  17.  10.  Deut.  6.  16.  9.  7,  8, 
12,22,24.10.  6".  Deut.  31.  27.  32.  15-,  16,  17,  18,20. 

(k)  Exod.  19.6.  Deut.  7.  6*.    10.  if.  14.  2.  26. 

18.  Pf  24.     Ef.  61,  6.    Sap.  17.  2.   Sap.  18.  13. 
1.  Pierr.  2.  9.  Apoc.  1.  6.  f.  10. 

(0  Nombr.  20.  8,  9, 10,  11.  Deut. 6.  11.  8.8,  if. 
32.  14. 

(m)  Nombr.  14.  8.  Deut.  30.  13.  Ezech.  20.  6. 

(n)  Exod.  3.8,17.  13.  f.  16  3r.33.3-  Deut. 
8.  8.  26.9.  32.  13.  Jof.  8.6*.  Jer.  11.  f.  Ezech.  i5. 

19.  27.17.  29.3. 


Janvier  ,  Février  et  Mars.  1737.    407 
Fas  &  beatae  (a)  conjugis  additum 
(fc)  Stellis  honorem:  te&aque  (c)Penthei 
Disje&a  non  levi  ruina, 
Thracis  &  exitium  (d)  Lycurgi. 
Tu  fledis  (e)  amnes ,  tu  (/)  mare  barbarum  : 
Tu  (g)  feparatis  (h)  uvidus  in  jugis 
Nodo  coerces  (i)  viperino 
Biftonidum  fine  fraude  crines. 
Tu,cum  (k)  Parentis  régna  ,  per  arduum, 
Cohors(Z)  Gigantum  fcanderet  impia, 
Rhœcum  retorfifti  (m)  leonis 
Unguibus ,  horribilique  (n) mala : 

Quan- 

(a)  Matth.  i.  20  9.  if.  22.  1.  Ap.  19,  7.  21.  2. 
22.  17. 

{b)  Dan.  12.  3.  Ap.  12.  1. 

(c)  Gen.  19.  5-.  Ezech.  16.49,  fo.  2.Pierr.  2.  6\ 

(d)  Exod.4.  22.   Jug.  3.31.  Pf.  136,  if,  Sap.  18. 

S-  l9-  4- 

(e  )  Jof.  3.  4.    2  Rois  8.  14.  Pf.  114.  f.   Ef.  43. 

2,   l6. 

(/)  Ex.  14.  21.  Pf.  66.  6.  Neh.  9.  11.  Sap.  19.  y,  7. 

{g)  Nombr.  33.  8.  Dent.  2.  7.  32.  jo.  Neh.  9. 
13,  21. 

(/;)  Pf.8o.  15-.Ef.63.  Matth.  11.  19.  Luc.22.18. 
Act.  2. 13.  Apoc.  19.  if. 

(î)  Ex.  4.  3.  7. 10.  28.  39.  Nombr.  21.  9.  Ezech. 
19.  2,  3   Jean.  3.  14. 

(fc)  Exod.23.  21,22.  Jean.  1.  1.  3.  18.6.  69.A6I:» 
8.  37.  2  Pier.  2.4. 

(/)  Job  26.  f,  6,  Prov.  2.18.  9.17,18.  21.  16, 
Ef.  14-9-  ïo-  Ezech.  32.  18,21.  Rer.  12.  il. 

(m)  Gen.49.9.  *  Chron.  12.  8.  Ef.f.29.  Apoc.f.f. 

(n)  Jug.  if.  16*, 
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Quanquam  (a)choreis  aptior  &  jocis 
Ludoque  dictus,  non  fat  idoneus 
(b)  Pugnae  fcrcbaris:  fcd  idem 
Pacis  eras  (c)  mediusque  belli. 
Te  vidit  infons  (cl)  Cerberus  aureo 
(e)  Cornu  décorum,  leniter  atterens 
Caiidam,&  (f)  recedentis  trilingui 
Ore  pedes  cetigitque  crura. 

Voici  la  Traduction  de  la  Paraphrafe. 

H  Y  M  N  E      A      J   E   H   O   V   A   H. 

,,  J'ai  vu  le  Seigneur  (que  les  fîécles  à 
3,  venir  le  croyent  )  j'ai  vu  le  Seigneur  en- 
3,  feignant  à  la  race  divine  d'Ifraël  un  can- 
3,  tique  de  triomphe,  que   Marie    avec  fes 

„  com- 

(a)  Ex.  22.  29.  23.1(5.  2.  Sam.  6.  14.  Pf.  6*8.2  f. 
81.  i,  2,  3,  4.  Nehem.  8.  1  7.  1  Chron.  29.  22. 

{b)  Exod.  1  j".  3.  Deut.  32.  41.  Nomb.  2.  3.  4. 10, 
^,6.  Jof.  $\  13.23.  3,  5^9, 10.  1  Chron.  17.  24.  Ef. 
5-9.17. 

(  c  )  Lev.  16".  Eph.4. 32.  Gai.  3.  19.  1  Tim.  2.f. 
Hebr.  2.  1  7.  Hebr.  9.  28.  12.  24 

(c?)  AA.17.  3.  Eph.  4.  9,  10.  Hebr.  2.  14.  1  Pierr. 
3.  19.  1  Jean  3.  16.  Apoc.  1.  18.  22.  1,  2. 

(e)  Gen.  19.  37.  1  Sam.  2.  10,  3,-.  Pfl  132.  jo. 
Ef.  f.  1.  5-3.  7.  Jean.  1.  36.  1  Jean.  2.  20.  Apoc. 
Si  6. 

(f)  PC.  \6.6.  s-8.  18.  iThefT.  4. 14.  Eph.  4.  9, 10. 
Col.  2.  12,  1 5.  H'br.  12.2.  13.20.  1  Pierr.  3.22.  Jaq3 
2.  J9. 


Janvier,  Février  et  Mars.  1737.  409 
compagnes  répétaient  de  la  Montagne  de 
Sinaï. 

,,  Jehovah,  mon  ame  pleine  de  ton  cf- 
prit  fe  réjouit  en  tremblant.  A  la 
de  Dieu  je  fens  des  tranfports  prophéti- 
ques s'emparer  de  moi  :  Jehovah!  maître  de 
la  verge  toute  puiflante  ! 
„  Je  chanterai  la  triomphante  race  de  tes 
Prêtres  Royaux.  Je  chanterai  comment 
un  torrent  d'eau  fort  des  durs  rochers  : 
comment  les  ruifleaux  de  vin  faillirent 
des  deferts  fablonneux  ,  &  comment  le 
pays  de  Canaan  découle  de  lait  &  de  miel. 
„  je  chanterai  la  couronne  brillante  au 
milieu  desallres,  recompenfe  de  Ffîglife, 
ton  Epoufe  chérie:  Je  chanterai  les  fiâ- 
mes de  ta  vengeance  fondant  fur  Sodome, 
ou  Pharaon  enfeveli  fous  les  flots. 
„  Tu  deifeches  les  Rivières.  A  ton  ap- 
proche le  Jourdain  &  la  Mer  reculent. 
Ton  efprit  dans  les  retraites  des  deferts 
arides ,  changea  les  Serpens  qui  donnoient 
la  mort  en  ialutaires  inftrumens  de  gué- 
rifon. 

,,  Quand  les  Dieux  fe  rebellèrent  contre 
le  trône  de  ton  Père  ,  ta  main  droite 
précipita  Satan  dans  les  enfers.  Une  main 
mortelle ,  foutenuë  par  ton  fecours,  exter- 
mina mille  hommes  avec  une  mâchoire. 

Héros  ce  Légiflateur  ,  tu  ne  t'es  pas 
rendu  moins  fameux  par  la  paix,  que  par 
les  armes.  C'efl  toi  qui  as  fait  céder  la 
Guerre  entre  la  Terre  &  le  Ciel.    Toi 

„  feul 
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„  feul  tu  t'es  rendu  digne  du  titre  de  véri. 
„  table  Médiateur. 

„  Pontife  Royal ,  deftiné  à  expier  par  ton 
„  Sacrifice  les  péchez  des  hommes  ,  les 
„  Royaumes  fombres  t'ont  vu,  &  ont  trem- 
„  blé.  Le  Roi  des  enfers  s'enfuit  loin  de 
„  ta  préfence  ,  &  lorfque  tu  fors  de  fon  em- 
,,  pire  il  révère  humblement  les  traces  de 
„  tes  pieds  ". 

Il  s'agit  à  préfent  de  donner  aux  Lecteurs 
une  idée  de  quelques-unes  des  notes  de  Mr. 
Stukeley,  pour  les  mettre  au  fait  de  fa  mé- 
thode &  de  fa  manière  de  raifonner. 

Ode]  Le  mot  Latin  &  Grec  vient  de  l'Hé- 
breu niltf  Ode,  qui  marque  un  Poëme  ou 
un  Hymne  Sacré  ,  qui  a  pour  objet  les  mer- 
veilles de  la  Toute-puiffance  Divine.  L'Ode  de 
ïvloyfe  au  ch.  15.  de  l'Exode  eft  la  première 
qui  *fe  trouve  dans  ce  genre.  C'eft  propre- 
ment un  Chant  de  triomphe  à  Fhonneur  de 
Jehovah  ,  défigné  chez  les  Payens  par  le 
nom  de  Bacchus. 

Bac  chu  m]  Bacchus  eft  une  manière 
grofliere  &  iEolique  de  prononcer  Jacchus. 
Jacchus  efl  Jah  Cbus  qui  fignifie  le  Jupiter 
d'Arabie ,  ou  le  Dieu  Arabe  ;  Jah  étant  par 
abbréviation  Jehovah,  &  Chus  l'ancien  nom 
d'Arabie. 

Jehovah  étoit  le  fécond  Dieu  des  Plato- 
niciens, le  fils  de  Dieu  &  non  le  Dieu  fu- 
prême.  C'étoit  cette  perfonne  de  la  Trinité 
qui  s'eft  montré  fréquemment  aux  yeux  des 
hommes ,  &  qui  étoit  le  Chef  &  le  Protec- 
teur 
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tèur  particulier  des  Ifraëlites.  Ainfi  St.  Paul 
1  Cor.  io.  4.  dit  que  le  Meflîe  les  conduis 
foit  dans  le  défère.  Des  evenemens  mer- 
veilleux qui  fe  paiTerent  dans  ce  defert  per- 
dant Fcfpace  de  quarante  ans,  lesPayensont 
tiré  leur  fable  au  fujet  d'Jacchus  ,  ce  grand 
:  des  Indi  'appclïoit 

anciennement  les  Indes.  Ajoutez ,  qu'au-de- 
là l'Euphrate,qui  bornoit  le  Royaume  d'Ifracï, 
commençoient  les  Indes  ,  félon  l'opin 
commune.  La  Fable  fait  Bacchus  le  fils  de 
Jupiter  &  de  Semelé.  Or  îe  nom  de  Semelé 
eft  tiré  de  ^n  rie  ,  le  nom  de  Dieu. 
Voyez  Exod.  23.  20. 

Lies  faits  mémorables  de  Jehovah  dans  le 
defert  ce  durant  le  tems  des  juges,  cogè- 
rent les  Nations  voifines  à  adopter  le  jehovah 
des  Juifs  fous  plufieurs  noms,  la  plupart,  (i-non 
tous, dérivez  des  noms  de  Dieu  qui  fe  trou- 
vent dans  rivzriturç. 

Il  paroit  par  plufieurs  paflages  de  l'Ecritu- 
re que  les  Nations  voifines  ont  été  frappées 
d'étonnement  cà  la  vue  des  actions  ces  Lfraë- 
litcs.  Ainfi  il  eft  dit  au  Cri.  t.±.  des  Nombr. 
v.  13.  Moyfedit  à  l'Eternel:  Mais  les  Egyptiens 
l'entendront  ,  car  tu  as  fait  monter  par  ta  force 
ce  peuple-ci  du  milieu  d'eux  :  &  ils  diront  avec  les 
habitant  de  ce  pays  qui  auront  entendu  que  tu  étois , 
0  Jehovab ,  au  milieu  de  ce  peuple ,  &  que  tu  ap- 
paroi  unb*  à  vue  à"œH^  quêta  Kiue 

s'arr  toit  fur  eux  fc?  que  tu  mareccis  devant  eux 
le  jour  dans  la  cAomne  de  nuée  ,  ci'  la  nuit  dans 
la  colonme  de  -' 
Tme  VIII  Part.  II.  R  e- 
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Remotis  rupibus]  Le  féjour  que  les 
Hraëlites  firent  dans  le  defert  fous  la  protec- 
tion Divine,  donna  occaiion  aux  Payens  de 
représenter  Bacchus  &  fa  fuite  comme  réii- 
dant  dans  des  lieux  deferts,  fur  des  rochers 
&  fur  des  montagnes. 

V  i  d  i  d  o  c  e  nt  e  m  ]  Les  Payens  avoient 
emprunté  des  juifs  l'opinion  que  les  Dieux 
pouvoienn  fe  rendre  vifibles  aux  hommes , 
mais  qu'il  écoït  dangereux  de  les  voir  ,  & 
qu'on  mouroit  d'ordinaire  fur  le  champ  ou* 
qu'on  recevoir  du  moins  une  févere  puni- 
tion. 

Nec  Dryadas  nec  nos  videamus  labra  "Diana 
Nec  Faurium  média  cum  premit  arva  die. 
Ovid.  Fajl.  IV.  Voyez  Juges  6.  22. 

Docentem]  Bacchus  étoit  rcprcfenté 
comme  un  grand  Docteur ,  parce  que  Jeho 
vah  inftruilbit  les  Ilïaëlites  ,  tant  par  lui-mê- 
me ,  que  par  fon  Serviteur  Moyfe.  Les  Ecri- 
vains Juifs  &  Chrétiens  conviennent  que  le 
Scilo,  dont  il  eiï  parlé  au  Ch.  49.  delà  Géne- 
fe,  efl  le  Meflîe.  C'eft  à  ce  Scilo  quedevoit 
apartenir  l'aiïemblée  des  Peuples,  c'efl-à-dire 
que  les  Peuples  dévoient  s'aflembler  pour 
être  enfeignez  par  lui  :  &  les  verfets  qui  fui- 
vent  paroiflent  cara&érifer  Bacchus.  Il  at- 
tache à  la  vigne  fon  ànon  &  au  Sep  excellent 
le  petit  de  fon  ânefle  :  il  lavera  fon  vête- 
ment dans  le  vin,&  fon  manteau  dans  lefang 
des  grappes.    Il  a  les  yeux  vermeils  de  vin 

& 
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&  les  dents  blanches  de  lait.  Auiii  Juitin 
Martyr  dans  plus  d'un  endroit  accufe-t-il  1g 
Diable,  d'avoir  voulu  corrompre  cette  Pro- 
phétie en  rappliquant  au  Bacchus  des  Pa- 
yens. 

Crédite  p  o  s  t  e  r  1  ]  Lambin  dit  fur  cet: 
endroit,  Credat  jïtdœus  Jpella:  &  là-deflus 
Mfi  Baxrer  raille  Lambin  à  ion  tour.  Mais 
peut-être  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  pas  ap- 
perçu  que  cet  Hymne  Sacré  intéreiîbit  plus 
les  Juifs  &  les  Chrétiens  que  le  Poëte  ne  le 
penlbit  lui-même  malgré  fa  prétendue  infpi- 
ration.  Il  femble  qu'il  veuille  nous  perfuader 
que  les  grandes  actions  qu'il  va  célébrer  font 
réelles.  Peut-être  y  avoit-il  de  fon  tems  des 
Incrédules ,  &  il  leur  déclare  que  la  polléri- 
té  verroic  la  vérité  au  travers  du  voile  dont 
la  Fable  &  l'éloignement  des  tems  la  cou- 
vroient. 

N  y  m  p  hasque  àifeentes  &?  aures 
Capripedum  Satyrorum  acuîas. ] 

Selon  la  Fable  ,  un  grand  nombre  d'hom- 
mes &  de  femmes  accompagnèrent  Bacchus 
dans  fon  expédition  :  De-là  les  Anciens  le 
font  fait  l'idée  de  Satyres ,  &  de  Nymphes ,  <5c 
de  Demi -Dieux.  On  en  peut  donner  plu- 
neurs  raifons  : 

1.  Un  peuple  qui  a  vécu  dans  un  defert  qua- 
rante ans,  couvert  de  peaux  de  bétes  fauva- 
ges  ,  devoit  naturellement  refTembler  aux 
Ee  2  lui- 
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fuivans  de  Bacchus  que  nous  voyons  dans  les 
Sculptures  antiques. 

2.  Moyfeainititué  des  fêtes,  ou  le  peuple  , 
rempli  de  joye  &  de  vin ,  fe  rejouiflbitpar  des 
Danfes. 

3.  Les  Nymphes  &  les  Satyres  des  Payens 
étoient  faifis  d'une  fureur  Ba'echique  &  pa- 
roiflbient  être  infpirez  par  le  Dieu  du  vin.- 
De  même  il  eft  dit  de  plufieurs  perfonnes 
dans  le  Vieux  Teftament,  quel'Efprit  de  Je- 
hovah  s'emparoit  d'eux  ,  &  les  rendoit  capa- 
bles de  faire  des  adions  extraordinaires. 
Témoin  Ochnicl  Jug.  3.  10.  Gédeon  Jug. 
6.  34.  Samibn  Jug.  13.  23.  David  1  Sam» 
17.  34.  &c. 

Les  Ifraulitcs  étoient  poffedez  de  l'Efprit 
de  Jchovah  dans  les  combats.  La  promeïïe 
queMoyfe  leur  avoit  faite,  que  s'ils  étoient 
fidèles  a  Dieu ,  un  d'entre  eux  en  pourfui- 
vroit  mille ,  &  que  deux  en  mettroient  en  fuite 
dix-mille,  a  fouvent  été  accomplie  à  la  lettre. 
Voyez  1  Sam.  -7.  10.  Jug.  7.  22.  &c. 

Les  Femmes  des  Ifraëlites  ne  faifoient  pas 
non  plus  une  petite  figure  dans  les  fêtes, 
dans  les  danfes ,  &  peut-être  dans  les  com- 
bats. Ainfi  au  Ch.  6.  de  Michée  vf.  4.  Ma- 
rie eft  nommée  un  des  Chefs  des  Ifraélites 
conjointement  avecMoyfe  &Aaron.  Alexan- 
dre Polyhiftor  dit  qu'une  femme,appellée  Mo- 
fe , donna  des  Loix  aux  Juifs,  faifant  ainfi  une 
double  méprife  de  nom  &  de  fexe. 

.Tu  flectis  avmes y  tu  mare  harbarum~] 

Mar$ 
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Mare  barbarum  marque  la  Mer  Rouge  ,  com- 
me Mr.  Baxter  le  donne  à  entendre  dansfes 
Noces. 
Nonnus  parle  ainfi   de  Bacchus  : 

Trepidantibus  vero  pedibus  fugiens  incomprehen- 

fibilis 
Vîator  Jiavum  rubri  fubiit  fluctum  maris. 

Amnts  marque  le  fleuve  du  Jourdain  ,  que  les 
liïaëlites  paflerent  à  fec  fous  la  conduite  de 
Jofué,  tandis  que  l'Arche  fainte  alloit  au  de- 
vant. 

Nonnus  dit  que  Bacchus  deffécha  l'Oron- 
te  &  l'Hydafpe  en  les  touchant  de  ion  thyrfe. 

Tu  separatis  uvidus  in  jugis. 
Nodo  coerces  viperino 

Bijtonidum  fine  fraude  cïines.  ] 

Pour  célébrer  les  Fêtes  de  Bacchus  on 
choififlbit  des  montagnes  &  des^lieux  de- 
ferts ,  quirepréfentoient  le  mont  de  Sinaï,  qui 
abonde  en  épines  de  la  même  efpcce  qire 
celles  dont  Nôtre-Seigneur  fut  couronné  :  & 
on  voit  fur  une  médaille  Bacchus  couronné 
de  la  même  forte  d'épines.  Cette  plante 
.s'appelle  en  Hébreu  Sehini ,  &  donne  le  nom 
a  la  montagne.  LebuhTon  ardent  où  Dieu  ap- 
parut à  Moyfe  étoit  de  la  même  plante. 

Le  Poëte  fe  fert  du  mot  uvidus ,  parce 
que  Bacchus  écoit  le  Dieu  du  vin.  Je  pour- 
rois  montrer  au  long  les  raifons  pourquoi 
Ec  3  les 
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les  Anciens  ont  repréfenté  le  MeHîe  fous 
l'idée  du  Dieu  du  vin.  je  me  contenterai 
d'en  indiquer  quelques-unes. 

i.  Le  fçavoir  des  Anciens  confiftoit  princi- 
palement "clans  les  expreffions  figurées  :  Nous 
les  voyons  fréquemment  employées  clans  TK- 
criture  Sainte ,  c:  ce  font  elles  qui  font  la  fu- 
blimité  du  langage  Oriental.  Le  vin  eft  le  ftrn- 
bole  de  lajoye,  du  plaifir  &  delà  vie,  tant 
fur  la  Terre  que  dans  le  Ciel;  il  caufe  cette 
agréable  vibration  des  nerfs  &  d^s  fibres  , 
dans  laquelle  confifte  le  piaifir.  Or  le  bon- 
heur&  le  plaillr  e(t  le  but  que  lé  propofent  tous 
les  Etres  ,  ce  c?efc  le  Créateur  qui  difpenfe 
ce  plaifir  &  ce  bonheur.  Dans  ce  fens  jc- 
novah  ou  le  Mefîie  cfl  le  Dieu  du  vin. 

2.  Dieu  aveit  promis  aux  Ifraëlites  des  bé- 
nédictions temporelles.  Or  le  vin  en  eft  une 
des  principales.  Dent.  7.  12.  Danspluficuis 
païïages  le  Meïïie  eft  repréfenté  comme  ce- 
"]ui  qui  donne  le  vin.  Voyez.  Gen.  49.  le. 
le  Ch.  63.  cl'Efaïe  ,  ce  Zach.  9.  17.  Nôtrc- 
vScigneur  efh  traité  injurieufement  de  bu- 
veur, Matth.  it.  59.  Au  Pfeaume  80.  & 
auCh.  5.  d'Efaïe,  Jchovah  eft  dit  avoir  plan- 
té des  vignes,  ci  Ifraël  eft  comparé  à  une 
vigne.  J.  C.  s'appelle  lui-même  un  Sep  ,  ce 
fon  Père  un  Vigneron»  Sans  doute  que  dans 
ces  pafiages  il  y  a  une  allufion  à  l'eirunon  de 
fon  fang  ce  à  l'inftitution  de  la  Ste.  Cène. 

3.  L'Expreifion  poétique  1Jy\di& ,  qui  mar- 
que un  homme  qui  eft  en  pointe  de  vin,  cfl. 
prife   de  la   fête   que  les  Juifs   célébroient 

après 
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après  la  vcndeange,  6:  où  ils  bûvoient  du 
vin  nouveau. 

ARTICLE    I  X.  * 

LETTRE  de  Mr.  B  *     *     *  fur  Je  non- 
veau  fyjlême  de  Mr.   H  are,  Eve  que  de 

Chiche/ter,  touchant  la  vérification  dcsPfcaii- 
m  es  Hébreux  f. 

Monjkur , 

T  'Ouvrage  que  le  fçavant  Evêque  de  Ch> 
IL  j  chefter  vient  de  publier  fur  les  Pfeaumes 
Hébreux  mérite  aiTurement  bien  d'être  lu. 
Outre  les  vers,  dontle  tour  quelquefois  aflez 
heureux,  de  la  manière  dont  ce  Prélat  les 
coupe,  furprend  agréablement  ;  on  y  trouve 
plufieurs  Remarques  critiques  qui  donnent 
de  fort  belles  ouvertures  fur  divers  pailagcs 
des  Pfeaumes,  &  des  autres  Livres  Sacrez. 
Malgré  cela  je  ne  fçaurois  croire  que  Mr. 
H  ARE  ait  découvert  6c  rétabli  dansfon  Ou- 
vrage l'ancienne  Poefie  des  Hébreux.  Tout 
fe  régie  ,  félon  lui,  par  une  forte  de  vérifica- 
tion qu'il  a  imaginée.  Ce  que  cette  verfni- 
cation  admet  eft  bon ,  ce  qu'elle  n'admet  pas 
eft  mauvais  :  Et  fur  ce  pied-là  il  dit,  Geiiui- 

nain 

*  Cet  Article  nous  a  été  envoyé. 

f  Voyez  l'E> trait  de  fon  Livre,  ci-defluSj  ToWt' 
VII.  Part.  I,  article  II. 

Ee  4 
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nom  Poefeos  Hèbraicœ  rationem  è  tmebris  me 
féliciter  eruijfe,  mibi,  fiquid  aliud  .  perjùajijji- 
?num  eji.  Pour  en  juger  ,  rapportons  tout  à 
deux  Principes ,  fur  lefqueîs  cou:  roule  ,  à* 
pèu-près,  dans  cette  invention  nouvelle. 

Premier  Principe  :  Il  n'y  a  point  de  quanti- 
té dans  les  Vers  Hébreux  ,  muisj'eulem&H  un  cer- 
tain nombre  de  fyllabes.  On  doit  convenir  que 
îa  chofe  en  elle-même  ell  très  pornbïe.     Sans 
parler  des  Vers  Anglois  ,  ou  François  ,  ou  la 
Rime  fondent  le  Nombre,  on  peut  fans  dou- 
te faire  de  bons  vers  comptiez  d'un  certain 
nombre  de  Syllabes,  fans  quantité  proprement 
dite  ,  mais  avec  des  céfures  bien  ménagées , 
ce  unjuile  rapport  de  cette  forte  de  vers  les 
uns  aux  autres  ,  comme  dans  le  Paradis  per- 
du de  Milton;  Mais  Mr.  Haren'a  cru  devoir 
chercher  dans  ceux  qu'il  donne  pour    vers 
Hébreux  que  le  nombre  des  Syllabes  ;  enco- 
re a  t  il  fallu, pour  y  réunir,  employer  non 
feulement  ce  qu'on"  appelle  Syncopes,  Ex- 
ilons, Apocopes,  Paragoguès  ,  &  Ellipfes, 
fecours  dont  aucune  Poéiie ,  dit  il ,  ne  peut 
fe  palier,  mais   des   Corrections  fréquentes 
du  Texte ,  un  grand  nombre  d'Enjambemens , 
des  Contractions  quelquefois  -bizarres ,  6c  le 
parcage  d'un  mot  en  deux  d'une  manière  qui 
paroît  violente  :  de  forte  que  dans  cette  nou- 
velle Poëfiè  on  ne  trouve  ni  Rirne,  ni  Quan- 
tité, ni  Céfdre.  AurTi,  pour  dire  franchement 
ma  penfee  ,  ces  Vers  n'ont  pas  toujours  beau- 
coup de  grâce,  j'en  vais  donner  dcix  Exem- 
ples pris  au  hazard. 
1  PSEAU- 
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P  S  E  A  U  M  E    L XVIII.  17. 

lammah     terazaedun  ~  nn     |Vttnn     î  itf~7 

harim  gabnunim  -DUSJ 
-4— • 

hahar   h  âmad  jahvo  &Tmrmtâ     "jeri     Tpri 

lefibto  *** 

ap  jah  jiicon  lanezah  ffifcS  pa»  mrv-^K 

Pour  donner  un  tour  (1  gracieux  à  ces 
vers  ,  l'Auteur  a  été  obligé  défaire  deux  Cor- 
rections dans  le  Texte  Hébreu  :  mais  com- 
me cela  ne  l'a  pas  contente,  oc  qu'il  a  cru 
qu'il  falloit  inférer  entre  harim  &  gabnunim 
ces  deux  mots  Kkbvm  harim  3  il  rétablit  ainfi 
la  véritable  leçon: 

lammàb  ttrantàttn  harim 

himi 

op  jabvob  j'fcon  lane^^ 

ou  bien  en  changeant  le  3.  &  le  4.  Vers  : 

lammah  terazzedun harim 
Elohim3  Jiarim  gabnubim 

zeh  hahar  ,  namad  jah  le  iîbto 

ap  jahvoh  jiicon  lanezah. 

Le  fecondExentple  eft  pris  du  Pieaume  V.  6.  7. 

Ec5  IIU7 
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L'illuftre  Evêque  lit  ces  vers  ainfi: 

Saneta  povals  on  ; 
îeabbed  col  do b ère  cazab  : 

i/damim  umirmab  jetaveb  jahvo. 

Pour  donner  une  forme  à  ces  trois  préten- 
dus vers ,  il  a  fallu  pour  le  premier  employer 
ce  qui  reftoità  l'Auteur  du  veriet  6. ,  retran- 
cher le  mot  Col,  &  pofer  en  fait  que  le  mot 
qu'on  a  accoutumé  de  lire  Aven  fe  doit  lire 
en:  Il  a  fallu  enfuite  pour  le  fécond  inférer  le 
mot  col  qui  avoit  été  retranché  du  premier  ; 
&  pour  le  troifiéme  s'accommoder  d'un  vers 
d'onze  Syllabes  à  la  fuite  des  précédens ,  l'un 
de  fept ,  &  l'autre  de  neuf. 

J'ajoute,  qu'à  juger  de  la  verfificationdes 
Hébreux  par  les  Pfeaumes  que  Mr.  Hare  nous 
adonnez,  tant  fous  le  nom  de  David  que  fous 
celui  de  Moyfe  ,  cette Verfification,  loin  de 
fe  foutenir  ou  de  faire  quelque  progrès  dans 
l'efpacc  de  plus  de  40c.  ans  qui  fe  font  é- 
coulez  depuis  Moyfe  jufques  à  David  ,  efl 
devenue  plus  platte".  A  la  vérité  notre  Pré- 
lat a  foin  de  nous  avertir, que  du  tems  de 
David  même  la  Poefie  des  Hébreux  étoit  ru- 
ais &  inculta  ;  mais  je  ne  vois  pas  comment 
on  peut  concilier  cela  avec  le  paffage  du  2. 

Livre 
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Livre  de  Samuel  Chap.  XXIII.  i.  ou  David  Mis 
d'Llaï,  après  avoir  été  repréfenté  comme  un 
Héros  que  ion  mérite  avoit  élevé  &  comme 
Vice-Roi  de  Dieu,  eil  appelle 

Sane*  wnçt  ^p 

ce  qui  paraît  renfermer  fon  plus  haut  Elo- 
ge dans  la  gradation  de  cette  Ode  Sacrée. 

Second  Principe:  Les  Mafor êtes,  ont  tout 
gâté  par  leur  ponctuation  ,  cf  les  Copijles  ont 
beaucoup  altéré  le  Texte.  Mais  j'obfervë  que 
les  Maibrètes ,  par  leur  poncluation,  n'ont  pas 
inventé  une  nouvelle  manière  de  lire  &  de 
prononcer  l'Hébreu ,  mais  fixé  feulement  celle 
qui  écoit  en  ufage  de  leur  tems ,  &  qui  par 
une  tradition  ancienne  s'étoittranfmifc  ,  avec 
la  langue,  de  Père  en  fils,  ou  des  Maîtres 
aux  Difciples:  D'ailleurs,  Mr.  Plare  lui-mê- 
me fuit  conuamment  la  prononciation  desMa- 
forcres,  à  l'exception  de  quelques  paflages, 
ou  fa  Verfification  l'oblige  à  s'en  écaner; 
&  alors  il  prouve  fa  manière  de  lire  &  de 
prononcer  par  un  Cercle  des  plus  vicieux, 
(bavoir  que  la  Verfification  requiert  cette 
Prononciation ,  &  que  la  Prononciation  prou- 
ve cette  Verfification. 

Pour  ce  qui  e(t  des  Copiftes ,  on  ne  nie 
pas  que  par  leur  négligence  il  té  peut  être 
glifle  des  fautes  dans  le  Texte  ;  mais  il  ne 
doit  être  permis  aux  Critiques  de  faire  par 
rapport  aux  Livres  Sacrez  ,  que  ce  qu'on  leur 
permet  de  faire  à  l'égard  des  Auteurs  profa- 
nes. 
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nés.  S'ils  ont  des  Manufcrits,  ou  d'ancien- 
nes Verfions,  qui  fournuTent  de  bonnes 
Variantes,  à  la  bonne  heure;  que  par  ces 
fecours  ils  corrigent  le  Texte  ;  pourvu  qu'ils 
donnent  un  fens,  qui  en  effet  loin  meilleur 
que  celui  de  l'Exemplaire  courant. 

Notre  Prélat  prétend  prouver  par  le  Pf. 
CXI.  ce  par  quelques  autres,  que  le  Sbeva 
fait  une  Syllabe  avec  fa  Confonne;  que  les 
points  fous  les  gutturales  font  trèsfouveat 
des  Sbeva  muets ,  &  qu'on  peut  lire  indiffé* 
remmène màvafé  ou  maféj  tout  comme  on  lit 
malecé  ou  malcé:  que  le  ion  du  Fatab  furtif 
elt  abfurde,  &  qu'il  faut  lire  par  certaine 
lettre  barrée  dont  le  fon  n'eu  pas  connu 
rub:  &  qu'on  doirprononcer  Jabvob ,  au  lieu 
de  Jebovab.  Mais  le  Sbèva  a  toujours  pafTé 
pour  un  c  fémininf&  Mr.  Hare  en  l'a  changé  en 
e  fonore  ,  que  pour  mieux  donner  le  ton  à 
les  vers:  ce  de  ce  qu'on  peut  lire  indiffé- 
remment malecé  ou  malcé,  il  ne  s'enfuie  pas 
qu'on  puille  lire  auiYi  indifféremment  mavajë 
ou  mafé.  Dans  le  premier  de  ces  deux  mots 
la  confonne  qui  eft  liquide  eft  confervée,  Ce 
la  voyelle  qui  s'y  mange*  eft  très  obfcure  ; 
mais  dans  le  fécond, une  confonne  des  plus 
dures,  à  qui  Mr.  Hare  lui-même  n'a  pas  pu 
s'empêcher  de  donner  l'epithctc  de  horrl 
feroit  abforbée  conjointement  avec  une 
voyelle  des  plus  vocales. 

Qu'on  adoueiffe  le  fon  du  Patab furtif ,com- 
me  S.  Jérôme  l'a  fait,  qui  écrit  nmpiement 
ruab ,  le  mot  n'en  fera  pas  moins  diflylïabe 

ce 
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ce  qui  ne  fait  pas  l'affaire  de  notre  Prélat  j 

à  qui  il  "faut  pour  fon  vers  un  monofyllabe. 

Enfin  Mr.  Hare  avance  fans  aucune   preuve 

<j 

que  Dieu  ait  dit  à  Moyfe  Àhvo  ajcr  Abvo  & 
que  la  véritable  prononciation  du  nom  de 
Dieu  eft  Jabz-ob  &  non  pas  Jebovab. 

Mais  de  peur  d'abufer  de  votre  patience, 
je  vais  finir  par  quelques   remarques  fur  le 
Pfeaume  premier;  Ce  Pfeaume  cil  compofé 
de  fept Strophes,  dont  à  l'aide  de  deux  Cor- 
rections ,  huit  Enjambemens,  &  douze  Con- 
tractions ,  on  a   trouvé    le  moyen  de  faire 
dix-huit  vers  fuppofez  Iambiques.     La  pre- 
mière  Strophe  fe   voit  partagée  en  quatre 
vers ,  dont  les  deux  premiers  font  Anacréon- 
tiques,  &  les  deux  derniers  d'une  autre  ef- 
pece  d'ïambes  :  après  quoi  vient  la  féconde 
Strophe  de  trois  vers  Anacréontiques.     La 
troifiéme  de  trois  vers,  &  la  quatrième  de 
deux  vers  feulement,  font  du  même  ordre, 
&  fuivies  d'une  cinquième   de  l'autre   forte 
de  ïambes  en   deux   vers,  dont   le  fécond 
enjambe  fur  la  fixiéme  Strophe  de  deux  vers 
femblablcs.    Enfin  la  feptiéme  eft  d'un  vers 
du  même  ordre  ,  fuivi  d'un  vers  Anacréonti- 
que.    Je  vous  laiife  à  juger  fi  des  Vers  Ana- 
créontiques, qui   font  ce   qu'il  y  a  de  plus 
gay  &  de  plus  léger  dans  la  Poëfie  des  Grecs , 
conviennent  à  la  gravité  du  fujet  de  ce  pre- 
mier Pfeaume,  qui,  félon  Mr.  Hare,  fert  de 
préface  aux  autres  ;  ce  fi  la  difpofition  que 
je  viens   d'indiquer  d'après  lui ,  produit  un. 
effet  fi  admirable  ,   foit  pour   la  vue  ,    foie 

pour 
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pour  l'oreille ,  qu'il  ait  eu  raifon  de  dire  : 
En  primwn  Pjahium  in  verjiculos  diftjricïum , 
&?  numeris  fuis ,  nullâ  îextûs  emendatione  inUr- 
pofitd,  rejlitutum,  quodfrujlratentcivit  M.  Met* 
bouillis  —  Hic  autem  PfaLmus  pnpe  folus  ejv 
qui  onniprorj'us  mendo  caret  ^  nec  iabjs  qiùcquan  , 
<vel  incund  Ubrariorwn ,  vel  loitgmqui  tempurisin: 
juridy  cicccpit. 

ARTICLE    X. 

Prix  propofé  par  la  Société  Royale  de  Londres. 

QUelques  encouragemens  que  les  Scien- 
ces ayent  toujours  trouvé  en  Angleter- 
re ,  on  ne  s'étoit  point  encore  avifé  d'y  prG- 
pofer  des  prix  pour  exciter  l'émulation  des 
Sçavans  ,  &  nous  fouîmes  redevables  à  d'au- 
tres cauîes  des  belles  découvertes  qui  ont 
paru  dans  ce  Pays.  La  Société  Royale  vient 
d'ajouter  ce  nouveau  motif  à  tant  d'autres 
qui  ont  déjà  été  û  efficaces ,  &  elle  a  réfolu 
de  délivrer  tous  les  ans  le  jour  de  la  St.  An- 
dré, où  l'on  fait  l'élection  annuelle  du  Pré- 
fident,  des  Secrétaires, du  Tréforier,  &  du 
Confeil  de  la  Société  ,  une  Médaille  d'or, 
de  la  valeur  de  cinq  Livres  Sterling,  à  celui 
qui  pendant  le  cours  de  l'année  aura  commu- 
niqué à  la  Société  l'expérience  ou  la  décou- 
verte la  plus  utile  :  Et  fans  doute  que  le  ju- 
gement d'une  Compagnie  li  célèbre  animeia 
bien  plus  les  Phynciens ,  que  la  valeur  du 

prix 
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prix  propofé.  Le  Chevalier  Baronet  Copley  a 
iaiflc  a  la  Société  les  fonds  néceflaires  pour 
cette  dépcnfe  ;  &  peut-être  ne  fera-t-on  pas 
fâché  de  voir  ici  la  defcription  de  la  Médail- 
le. D'un  côté  feront  les  armes  de  la  Société 
Royale  avec  la  devife  :  Nullius  in  verba;  &  au- 
tour :  Societas  Regia  Londini.  Au  revers ,  Arif- 
toîe  &  le  Chevalier  Newton  feront  repréfen- 
tez  debout ,  le  donnant  la  main  ;  Ariftote 
tenant  un  Livre  en  rouleau,  fur  lequel  font 
des  animaux  &  des  fleurs,  &  Mv.  Newton 
tenant  un  Prifme.  La  DéefTe  de  la  Nature 
fera  placée  derrière  eux,  &à  leurs  pieds  une 
Machine  pneumatique.  On  lira  autour  :  Du- 
cimur  experime?itis  ad  confentiendu-n  ;  &  dans 
l'Exergue  :  Godofredus  Copley,  Baronet,  dignif- 
fimo. 

A  R  TlCLE    XL 

NOUVELLES   LITTERAIRES, 

De     C  a  m  b  11  1  d  g  e. 

MR.  le  Docteur  Warren  ,  Antagoniste  déclaré  de 
Mr.  l'Evéque  de  Wiiicbeftcr ,  a  publié  depuis 
quelques  mois  la  HT.  Partie  de  faRéponfe  au  Li- 
vre de  ce  Prélat  fur  le  Sacrement  de  la  Ste.  Cène. 
I  lie  eft  dans  le  même  goût  &  du  même  ftile  que 
les  précédentes  que  nous  avons  annoncées  en  leur 
îems.  Il  vient  aulTï  de  noqs  donner  une  efpece  de 
Supplément  fous  ce  titre,  An  Appendix  îo  the  An/- 
wqf  to  a  Book  àititukd ,  A plain  Account  9  &c  c'efl- 

à-dire 
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à-dire  :  ,,  Addition  à  la  Réponfe  qu'on  a  faite  à 
.,  un  Livre  qui  a  pour  titre,  Explication  claire  $ 
,,  fimple  de  la  nature  &  du  but  du  Sacrement  de  ia 
„  Ste.  Cène y  &p.  Ou  l'on  examine  avec  foin  les 
„  prières  que  {'Auteur  de  ce.  Livre  a  Jugé  à  pro- 
,,  pos  d'y  joindre  3  &oùl'on  fait  voir,  que  les  p-in- 
.,  cipes  fur  lefquels  eUes  font  formées  font  faux  & 
,,  erroiiez  ,  &  G^e  le  grand  nombre  de  défauts 
,,  qu'elles  renferment  les  rend  peu  propres  a  i'uf  ^ 
,,  ge  des  Chrétiens,  in  8.  Chez  G.  Tlmrlbourn ,' 
&  fe  trouve  à  Londres  chez  les  Jnnyj  &  Manby. 

De     Londres. 

Iî  parnit  ici  depuis  peu  ce  tems  un  Ouvrage  fort 
curieux  fous  ce  titre  :  E  b  o  r  a  c  u  m  ;  Or  tbe  Ht 
and  Antiqikities  of  île  City  of  York  ,  fëfc.  c'eft-à- 
dire  :  "  l'Hiftoire  &  les  Àntiqirirez  de  la  Ville 
,,  d'Tork  ,  depuis  fa  frndation  jufqu'à  préfenr.  Le 
5,  tout  enrichi  de  1 16.  Planches  ou  Tailles-douces. 
3,  Par  Mr.  François  Drake  d'ï'.r't ,  Membre  de  la 
3,  Société  Royale.  Un  vol.  in  foi,  Chez  les  Librai- 
„  Tes  de  Londres. 

"Les  "Knapion  débitent  Antiqilities  explained  çjjc. 
e/eft -à  dire  :  ,,  Explication  de  quelques  Antiques  ; 
.,  Ou  nouvelle  Collection  de  Pierres  précieufes  gra- 
3,  vées ,  que  l'on  explique  par  des  deferiptions  ti- 
.,  rées  des  Auteurs  CinfTiques.  Par  George  Ogls 
,,  F,cuver„.  To-n.  I.  in  4.  pp.  188.  fans  V Index, 
la  Préface,  8c  î'Lpitre  dédicatoire  au  Duc  de  Dor- 
fet.  On  fe  tromperoit  fi  Ton  croyoit  que  Mr.  O^/i» 
efl  le  véritable  Auteur  de  cette  Coîfs^h'on.  Ii  n'a 
fait  que  traduire  en  Anglois  une  fuite  de  ces  for- 
tes de  Pierres  gravées,  publiée  iî  y  a  quelque  tems 
en  François  par  un  Anonyme  ,  &  qu'ajouter  aux 
explications  de  cet  Anonym?  ,  qui  font  fort  cour- 
tes , 
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tes,  des  defcriptions  parallèles  tirées  des  Claïfi- 
qucs,  lefquelles  font  en  échange  fort  longues  & 
par-là  même  un  peu  ennuyeufes.  Cependant  elles 
ne  biffent  pao  d'avoir  leur  mérite,  autfi-bien  que 
les    figures  des  Pierres    qui  font    au    nombre  de 

5-0. 

Les  mêmes  Libraires  viennent  de  réimprimer 
l'Ouvrage  de  Mr.  leDoétr.  Butler,  Aumônier  de  la 
Reine,  que  nous  annonçâmes  dans  nos  Nouvelles 
Littéraires  de  Juillet,  Août  &  Septembre  1736,  & 
qui  a  pour  titre,  Tbe  Anahgy  of  natural  and  revea- 
kd  Religion  ,  £fc.  ,,  L'Analogie  de  la  Religion 
;,  naturelle  &  de  la  Religion  révélée,  avec  l'état 
„  &  le  cours  des  chofes  naturelles,  &c.,.  Nous 
,,  en  rendrons  compte  à  la  première   occafion. 

Mr.  Salmon  continue  de  publier  par  Brochures 
Tbe  Modem  Hiftory  of  ail  Nations ,  &c  l'Hiftoire 
moderne  de  toutes  les  Nations.  La  dernière  qui 
ne  fsit  que  paroitre  ,  finit  le  fecend  Volume  de 
VHiftoire  'e  l'Amérique  ,,  qui  contient  une  Defcrip- 
,,  tion  de  Terre  ferme  &  du  Pérou  ;  l'Hiftoire  de  ce 
5,  dernier  Pays  fous  les  Incas ,  de  la  Conquête  que 
,,  les  Efpagnols  en  firent,  des  guerres  qu'eurent  à. 
,,  foutenir  ceux  qui  s'y  établirent  les  premiers  > 
,,  des  divifions  &  des  animofitezqui  y  régnent  au- 
,,  jourd'hui  entre  'les  naturels  Efpagnols  &  les 
„  Crioles;  enfin  la  Religion  des  anciens  &  nouveaux 
„  Habitans  du  Pérou ,  où  l'on  réfute  plufieurs  er- 
.,  reurs  vulgaires  fur  ce  fujet',  comme  qu'ils  of- 
,,  frent  a  leurs  faux  Dieux  des  Sacrifices  humains y 
.,  qu'ils  manrent  la  chair  humaine ,  &c.  Letout 
,,  enrichi  de  Cartes  &  de  Tailles- douces,,.  On  4 
déjà  du  même  Auteur  VHiftoire  moâeme  de  V  Af.e  , 
relie  de  V  Afrique  &  celle  de  Y  Angleterre  tant  an- 
nc  que  moderne,  qui  femble  n'avoir  été  écrite 
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que  pour  contredire  celle  que  nous  avons  de  Mr. 
De  Rii'An.  in  8.  Chez  J.  Robert  s. 

Il  vient  de  paroitre  un  nouveau  Journal  Anglois 
fous  ce  titre,  The  Hijfory  ef  tbe  Works  of  the  Lear* 
lied ,  &c*  ,,  Hifîoire  des  Ouvrages  des  Sçavans  : 
,,  Ou  l'on  rend  compte  de  l'Etat  des  Lettres  dans 
,,  toute  l'Europe,  &  l'on  donne  des  Extraits  fidèles 
,j  &  exacts  des  meilleurs  Livres  qui  paroilïent  dans 
,,  la  Grande  Bretagne  &  dans  les  lJays  étrangers; 
7,  comme  au(Ti  des  Diilertations  fjr  plufieurs  fujets 
,,  intérefTans  &  curieux,  des  Réflexions  critiques 
„  &  des  Mémoires  des  plus  célèbres  Ecrivains,,. 
,,  in  8.  Chez  T.  Ceoper.  Ce  Journal  qui  doit  iervir 
.,  de  fuite  à  celui  qui  avoir  pour  titre,  Tbe  prefent 
„  State  af  tbe  Republick  of  Lettres ,  ,,  L'Etat  pré- 
-,  fent  de  la  République  des  Lettres,,,  fe  publie 
tous  les  mois  par  Cahiers ,  d'environ  cinq  feuilles 
chacun,  comme  le  précédent,  &  a  commencé  avec 
cette  année. 

On  a  imprimé  le  Projet  d'un  autre  Journal  dont 
voici  le  titre,  Tbe  BritJJj  Librarian,  &c.  „  Le 
„  Bibliothécaire  de  la  Grande  Bretagne  ,  donnant 
„  une  idée  abrégée  ou  un  Extrait  de  nos  Livres 
„  les  plus  rares ,  les  plus  utiles  &  les  plus  excel- 
,,  lens  dans  toutes  fortes  de  Sciences ,  tant  manu- 
,,  ferits  qu'imprimez,  comme  aufïi  le  caraftere  des 
„  Auteurs,  de  leurs  Antagoniftes,  &c.  d'une  ma- 
3,  nière  hiftorique  &  critique.  Le  tout  dans  une 
„  forme  entièrement  nouvelle  &  utile  à  tous  les 
3,  Lecteurs. 

A  en  juger  par  ce  titre  &  par  le  long  Expofé 
qu'on  y  a  joint  ,  ce  Journal  doit  l'emporter  de 
beaucoup  fur  tous  les  autres  Journaux  Anglois  qui 
ayent  jamais  paru.  Cependant,  malgré  la  manière 
pompeufe  dont  on  l'annonce  ,  les  Auteurs  laiiTent 
affez  entrevoir  eue  ce  ne  fera  tout  au  plus  qu'un 

Ca- 
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Catalogue  raifonné  des  Livres  Anglois,  qu'ils  pu- 
blieront tous  les  mois,  &  qu'on  trouvera  chez 
T.  Osbome  Libraire  dans  Grays-Inn.  Le  premier 
Cahier  devoit  paroitre  au  commencement  de  ce  pré- 
fent  mois  de  Mars,  mais  il  n'a  point  encore  paru; 
quand  nous  le  verrons  nous  ferons  plus  en  état  d'en 

JuSer*  ,  ,  ,       . 

Mr.  Moorc  Maitre  es  Arts,  nous  a  donne  depui3 

peu  un  Volume  de  Diiïcrtations  fous  ce  titre,   Pro- 

pofitions  of  natural  and  rc-vealed  Religion  ,  &ç.  C'eft- 

à-dirc:    ,,    E:.amen  de  quelques  Articles  de  la  Ré- 

,,  ligion  naturelle  &  delà  Religion  révélée,  fça- 

,,  voir   1.  L'exiftence  de  Dieu.  2.    Sa  Providence. 

,,    3.   L'etenduë  de  nos   connoifTances  par    rapport 

,,  aux  Etres  matériels  &  immatériels.  4.  L'infpira- 

,,  tien  des  Livres  Sacrez,  f.  La  doctrine  de  la  Très 

Ste.  Trinité,  in  8.  Chez  Richard  Hett. 

Les  Innys  &  Manby  ont  imprimé  par  voye  de 
foufeription  &  débitent  An  Hijlorical  and  Criîïcal 
Account  y  &c,  ,,  Diflertationhiftorique  &  critique 
,,  fur  les  plus  célèbres  Auteurs  clafiiques,  tantHif- 
,j  toriens  que  Poètes.  En  trois  Parties",  8.  pp. 
3^5-.  fans  l'Introduction ,  l'Epitre  dédicatoire  &  la 
Table  des  matières.  Par  Mr.  Edouard  Manwaring 
Miniftre  du  St.  Evangile. 

On  trouve  chez  les  mêmes  Libraires  un  autre  Ou- 
vrage du  même  Auteur,  qui  paroit  depuis  peu  fous 
ce  titre,  Injiitutes of  Learning  ,  rjfc.  ,,  Les  prin- 
,,  cipes  des  Sciences ,  tirez  d' Ariftote  ,  de  Plutarque, 
„  de  Longin  ,  de  Denys  d'Halicarnafle  ,  de  Ciceron, 
„  de  Quintilien  &  de  plufieurs  autres  Auteurs  tant 
„  anciens  que  modernes".     Grande  Brochure  m  8. 

On  y  trouve  auflî  The  Doctrine  of  Fluxions ,  &c. 
c'eft  à  dire.  ,,  La  doctrine  des  Fluxions,  fondée 
„  fur  la  Méthode  de  Mr.  le  Chevalier  Newton  , 
„  telle  qu'il  l'a  publié©  lui  même  dans  fon  Traité 

Ff  a  ,,  d« 
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5,  de  la  Quadrature  des  Courbes»  Par  Jaques  Hodg- 
,,  fon.  Membre  de  la  Société  Royale".  Un  Vol.  «714.. 
11  paroit  une  féconde  Edition  très  belle  &  très 
correcte  du  Livre  fuivant ,  A  Parapbrafe  ivitb  J'orne 
notes,  &c.  „  Paraphrafe  des  Actes  des  Apôtres  & 
5,  de  toutes  les  Epitres  du  Nouveau  Teûament, 
,,  accompagnée  de  Notes  :  Pour  fervir  de  fupplé- 
5,  ment  à  la  Parapbraje  des  quatre  Evangiles  du  feu 
3,  Docteur  Ciarke;  Ouvrage  compofé  à  la  prière  de 
35  ce  fçavant  homme,  &  publié  avec  fon  approba- 
5,  tion.  Par  Thomas  Pyle  ,  Maître  es  Arts  &  Miniilre 
3,  de  Lynn- Régis  dans  la  Province  de  Norfolk  *\ 
Chez  T.  Afîley ,  deux  vol.  in  8. 

Mr.  George  Carleîon,  Maitre  es  Arts  ,  vient  de  nous 
donner  un  Volume  de  Sermons  qu'il  a  prêchez  en 
différens  tems  dans  la  Chapelle  Royale  de  IVbite-ball, 
in  8.  Chez  G.  Parker. 

Les  Pemberton ,  les  Knapton  &  autres  ont  imprimé 
&  débitent  un  Recueil  de  tous  les  Sermons,  Trar- 
tez  &  autres  Pièces  du  feu  Docteur  Fleetwood  ,  Eve- 
que  d'A7v;  En  un  Volume  in  folio. 

Voici  un  Livre  tout  nouveau  qui  fait  du  bruit. 
The  Moral  PbilofopJjer  &c.  ,,  Le  Philofophe  how- 
2,  nête  homme  :  Ou  Dialogue  entre  Pbilaletbe  Chré- 
j,  tien  Déïite  ,  &  Tbeopbane  Chrétien  Juif;  dans 
5,  lequel  on  examine  d'une  manière  impartiale  & 
.,  l'on  difpute  librement  fur  les  fondemens  &  les 
raiibns  de  la  Religion  en  général  &  du  Chriitia- 
nifme  en  particulier,  en  tant  que  diitinct  de  la 
Religion  naturelle;  fur  les  différentes  Méthodes 
ds  propofer  les  Véritez  morales;  fur  les  prin- 
cipes d'eu  elles  fe  déduifent  toutes  également  & 
nécefTairement,  &  les  marques  qui  les  caraetc- 
rifent,  fur  la  nature  des  Loix  pofitives  ,  desRits 
&  des  Cérémonies,  &  jufques  où  elles  obli- 
gent nécefiairtinent  les  hommes;  &  fur  plu  Heurs 
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„  autres  fujets  de  la  dernière  confequence  en  ma" 
,,  tiers  de  Religion.  La  raifon  ell  en  T  homme  ^  mai* 
,,  c'efl  l'infpiratiori  du  Tout-puijfant  qui  le  rend  in- 
„  telligent.  Job  XXXII.  8.  "  Imprimé  pour  l'Au- 
teur, &  fe  trouve  chez  les  Libraires  de  Londres, 
gros  in  8. 

Un  autre  Anonyme  a  publié  un  Ouvrage  ,  qui 
fembic.  avoir  quelque  rapport  à  celui-là,  mais  qui 
eu  dans  un  tout  autre  goût ,  AnEnquiry  into  tbena- 
tural  Rigbt  of  Manki ...  to  debatef reely  coneerning  Re- 
ligion ,,  Recherches  fur  le  droit  qu'ont  naturel- 
,,  lement  tous  les  hommes  de  difputer  librement 
„  fur  la  Religion ,  où  l'on  examine  les  Maximes 
,,  qu'ont  avancées  fur  ce  fujet  quelques  Auteurs 
,,  modernes.  Par  un  Avocat  de  Làncoln's-Ihn  ". 
i.i  '6.  Chez  Davis  &  Hawkins.  l'Auteur  loin  d'établir 
la  liberté  dont  il  s'agit,  ne  néglige  rien  pour  la 
combattre  ,  mais  il  y  reuflit  afiez  ma!. 

Mr.  Thomas  Bowyer ,  Maître  es 'Arts,  &  Vicaire 
de  Maftock  dans  le  Comté  de  Somerfet  nous  a  donné 
une  féconde  Edition  d'une  ample  Réponfe  qu'il 
publia  l'année  dernière  au  Livre  de  Mr.  l'Evêque 
de  /.'  ,  fous   ce  titre,  A  True  Account  of 

efficacy  of  tbe  Lord* s  fupper ,  &c, 
c'eft  à-dire:  „  Véritable  Explication  de  la  nature, 
,,  du  but  &  de  l'efficace  du  Sacrement  de  la  Sic.  Cè- 
,,  ne  ,de  l'obligation  d'y  participer  fréquemment ,  de 
,,  la  nécefïité  &  de  la  vraye  manière  de  s'y  préparer 
?,  dignement.  Pour  fervir  de  Réponfe  au  Livre  in- 
„  titulé  Explication  claire  & Jimple  du  Sacrement  de 
,,  li  St.Céne,  £fc.  On  y  a  joint  une  Préface,  où 
,,  l'on  fait  voir  que  ce  Livre  s'accorde  parfaite- 
,,  ment  avec  les  Notions  des  Sociniens,  &  eft  di- 
,,  reclement  contraire  a  la  doctrine  de  l'EglifeAn- 
,,  glicane  fur  ce  fujet".  Gros  vol.  8.  chez  Riving* 
Un. 
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Les  Presbytériens  n'ont  pas  plus  approuvé  le  Li- 
vre de  Mr.  l'Evèque  de  Wîncbefier  que  les  Angli- 
cans. Mr.  Harris  ,  Miniilre  diih'ngué  parmi  eux  & 
Doftr.en  Théologie,  a  refuté  ce  Livre  dans  quatre 
fermons  qu'il  a  picchez  a  SaUér's-Hall,  &  qu'il  vient 
ce  publier  fous  ce  titre,,  Court  Examen  de  la  nature 
,,  du  Sacrement  de  la  Ste.  Cène, ci  de  l'obligation  ou 
,,  font  tous  les  Chrétiens  d'y  participer  &  de  s'y 
,,  préparer  comme  il  faut  :  En  quatre  Difcours,  Sic." 
i:i  8.  chez  Nqon  &  Ford. 

Lzs  Concilia  Magna  Britanniœ £3*  Hïoernice  de  Mr. 
le  Docteur  Witkins,  dont  nous  publiâmes  le  Projet 
dans  les  Nouvelles  Littéraires  de  Janvier  ,  Février 
&  Mars  173+.  paroifTent  enfin  depuis  quelques  fe- 
rr.aincs  en  quatre  Volumes  in  folio,  &  fe  vendent 
chez  Geslin g  ,  Gyles ,  tVoodward  &  Davis  pour  le 
prix  de  la  loufcription ,  qui  étoit  fix  Gainées.  Nous 
en  parlerons  plus  au  long  une  autre  fois. 

Mr,  Mionnet , *Fr ançois  d'origine,  &  Miniilre  de 
Swafield  dans  la  Province  de  Lincoln ,  a  fait  impri- 
mer un  Sermon  qu'il  prononça  dans  la  Cathédrale 
de  ot.  Ptftt/,  devant  le  Lord  Matffi  &  la  Cour  des 
jilâermansj  le  f.  de  Novembre  dernier,  jour  de  la 
Ccnfpiration  des  Poudres.  Ha  pour  titre  LaNature 
&  les  fondement  de  la  Liberté  en  fait  de  L 
U  le  Texte  en  eft  pris  de  la  1.  aux  Thejjaloniciens 
X.11.  Examinez  toutes  c  Lofes ,  &  retenez  ce  qui 
ejt  bon.  Il  y  règne  un  ordre  ,  une  clarté,  ui:e 
netteté,  une  préciiîon  &  une  juflsïle  de  raîfonne- 
menr  qui  charment.  Pour  en  donner  un  échan- 
ti  Ion,  voici  comment  le  Prédicateur  conclut  lbn 
Difcours. 

,,  Ce  droit  qu'a  chaque  Particulier  de  juger  pou* 
,i  lui-même  en  matière  de  Religion  ,  fournit  un  ib- 
:,  tiàe  motif  à  la  charité  &  au  fupport  mutuel  , 
5;  malgré   la  différence  des  opinions,  pourvu  que 

v  ce- 
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,,  ces  opinions  ne  foyent  pas  contraires  aux  régies 
,,  de  la  vertu  ,  &  qu'elles  ne  troublant  point  la  p.:x 
,,  de  la  Société.  Dans  l'état  fl' imperfection  ou 
,,  les  hommes  font  ici  bas  ,  on  ne  doit  pas  s'atten- 
„  dre  qu'ils  penfent  tous  exactement  de  la  même 
,,  manière,  &  il  ne  paroit  nullement  que  c'ait  été 
,,  là  le  deiîein  de  l'Etre  fuprème  qui  les  a  créez.  Si 
,,  l'on  fait  attention  a  la  prodigieufe  diverfité  de 
.,  leurs  talens  &  de  leurs  conditions  ,  &.  par  con- 
,,  fequent  des  oecafions  &  des  moyt-ns  qu'i's  ont 
,,  de  fe  perfectionner  ,  l'on  verra  qu'ils  doivent 
,,  néceifurement  le  faire  des  ide^s  déférentes  d;  s 
,,  mêmes  objets.  Il  ne  faut  s'attendre  à  une  par- 
,,  faite  uniformité  de  jugemer.s  &  d'opinions  que 
,,  lorfque  ce  grand  Tout  de  l'Univers  auraprisune 
,,   nouvelle    face,  &  que  ce   qui  ejl   imparfait  ftrtt 

,,  aboli Puis  donc  qu'il  n'y  a  pas  tÔBfen 

„  de  prévenir  cette  diverfité  de  fentimens  en  ma- 
,,  tiere  de  religion,  fans  détruire  l'ordre  de  la  na- 
,,  ture  &  l'ctat  préfent  des  chofes;  ne  cevrions- 
„  nous  pas  nous  contenter  de  la  liberté  de  penfer 
,,  ce  qu'il  nous  p'ait,  fans  vouloir  la  refufer  aux 
,,  autres  qui  ,  comme  hommes  &  ^omme  Chre^ 
,,  tiens,  y  ont  autant  de  droit  que  nous  P  Enqua- 
,,  lite  d'hommes,  n'avons-nous  pas  droit  de  nous 
,,  attendre   à  être  traitez    de  nos  femkfables  avec 


candeur  &  avec  humanité,  puifque  nous  partiel- 
,,  pons  tous  à  la  même  nature.  Mais  en  qualité 
„  de  Chrétiens  &  de  Chrétiens  Protcfhns,  ne  de- 
,,  vons-nous  pas  cultiver  entre  nous  une  amitié  d'au- 
„  tant  plus  vive,  une  concorde  d'autant  plus  fra- 
„  ternelle,que  nousfommes  plus  étroitement  unis  ? 
,,  Ne  devons-nous  pas  nous  permettre  reciproque- 
,,  ment  de  penfer  d'une  manière  différente  les  uns 
„  des  autres  fans  orgueil  &  fans  arrogance  ,  fans 
„  aigreur  &  fans  animofité  ?  Sur-tout  lorfque  nos 
Ff  4  „  dit- 


5> 
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3,  différentes  opinions  ne  touchent  point  à  reflen- 
3,  ce  de  la  Religion  ni  aux  Loix  fondamentalesde 
3,  la  Société,  mais  qu'elles  regardent  Amplement 
5,  des  cérémonies  indifférentes  &  des  queftions  dou- 
3,  teufes  qui  font  de  peu  de  confequence  en  corn- 
3,  paraifon  des  principes  effentiels  du  Chriitiamf- 
3,  me     &c  ,,.     in  \.  chez  Ford  &  Hett. 

Mr.  Fojtcr  ,  contre  l'attente  publique,  vient  de 
répondre  au  dernier  Ecrit  de  Mr.  leDoctr.  Stebbing. 
Sa  Réplique  qui  ne  paroit  que  depuis  peu  de  jours, 
eft  intitulée  An  Anfwer  to  Dr.  Stebbing  true  Stats , 
&c.  c'eft  à  dire:  ,,  Réponfe  à  la  Brochure  de  Mr. 
3,  Stebbing  qui  a  pour  titre,  Frai  Etat  de  la  Dijpuîe 
3,  avec  Mr.  Fofler  au  fujet  de  VHérêfie.  Par  Ja- 
5,  ques  Fofter.  Neque  difputari  fine  reprehenfione  , 
„  nec  cum  iracundiâ  aut  pertinaciâ  refte  difputari 
,,  poteft.  Cic.  ,,  in  8.  pp.  4.7.  Chez  Jean  Noon. 
Nous  rendrons  compte  ,  dans  la  fuite  ,  de  cette 
Brochure. 

LHiftoire  Univerfelle  qui  fe  publie  ici  par  cahiers, 
Ta  toujours  fon  train  ,  quoique  ceux  qui  font  en- 
gagez dans  cette  rafle  entreprife  ayent  beaucoup 
perdu  par  la  mort  de  Mr.  Sale.  On  en  eftdéjaau 
feptieme  Cahier  du  fécond  Volume,  qui  ne  fait 
queparoitre  ;  &  fi  l'on  continue  fur  ce  pied-là  j  cz 
Volume  fera  bien-tôt  complet. 
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mation. 44.  Articles  qu'on  y  publia  touchant  quel- 
ques points  de  la  Difcipline  EcckiUftique.     72. 

Eglife  (  U  )  a  le  droit  d'exclure  de  fa  communion 
les  Hérétiques  ;  Raifonnement  de  Mr.  Stebbing 
la-deflus.  391.  &fuirj.  Bornes  de  fon  pouvoir  a 
cet  égard.  393» 

Eleazar ,  jette  hors  les  Démons  en  préfence  deVe-i- 
pafîen.  _  317. 

Elijabetb  (  La  Reine  )  d'Angleterre  foutient  les  Re- 
formez d'EcolTe.  41.  Ce  qu'on  penfoit  de  fa  naif- 
fance&  de  fes  droite  à  la  Couronne.  100.  Son  por- 
trait. 191.  DifcuiTion  fur  laConfpiration  vraye  ou 
faufTe  tramée  contre  cette  Princeiïe  par  l'Ambaf- 
fadeur  de  France.  i^-zof. 

England  (  Mr.  George  )  fes  recherches  fur  la  vertu 
des  Anciens.  236. 

Epines  (Les)  dont  le  Sauveur  fut  couronné étoient 
de  la  même  efpece  que  celles  dont  le  MontSinaï 
abonde.  4lf 

Epijcopaux  entrent  en  conférence  avec  les  Puri- 
tains. 6o« 

Efprit  Malin;  nom  que  les  Juifs  donnoient  à  toutes 
fortes  de  Mélancolies.  317.  Efprit  de  maladie.  3:5-. 


F  .- 


DES    MATIERES. 
F. 

Tjtmtma  ;  cequec'eft.  \6u 

Fiuxions    (Ladcftrine   des)    inventée  par  Mr.  le 

Chevalier    Newton  ;    principes   fur  lefquels   elle 

eit  fondée.    \6i.  Ce  qu'il  faut  entendre  par  Flu* 

.    ibid.  Méthode  directe  des  Fluxions.   163. 

Méthode  inverfe  des  mêmes  ibid. 

Fvjlzr  (Mr.)  qui  font  ceux  qui,  félon  lui,  doivent 
être  reputez  Hérétiques.  348.  Sur  quoi  il  fonde 
fon  opinion.  3^0.  Comment  on  peut  les  con- 
noitre.  360.  Attribue  aux  Apôtres  le  pouvoir 
de  lire  dans  les  cœurs  des  hommes.  366.  Com- 
ment il  s'explique  là-deflus.  369.  Sa  réponfe  à 
une  accufaiion  de  Mr  Stebbing.  378.  Accufé  de 
falfifîcation.  381.  &fuirj.  Et  d'avoir  abandonné 
Tes  premiers  principes.  383.  Son  nouveau  Syftè- 
me.    390.  Vains  trophées  qu'il  s  érige.  391. 

1  tnce  (Le  Père)  publie  un  Ecrit  contre  les  Cen- 
fures  du  Pape  Paul  V.  137. 


G. 


Régoire  le  Grand  (Le  Pape)  ce  qu'il    écrit   à 
VJJ  un  Evêque  fur  les  Images-.  96*. 

Grey  (  Mr.  Zacharie  fon  Apologie  de  la  conduite 
des  Rois  Jaques  I.  &  Charles  I.  &c.  63-75'.  Preu- 
ves qu'il  allègue  pour  juftifler  Jaques  I.  de  l'ac- 
cufation  de  Puritanifme.  65-.  Sentiment  des  Jour- 
nalières la-deflus.  63. 
GiUrvfey;  Jaques  I.  y  introduit  le  Rit  Anglican. 
72.  Defcription  du  Lis  de  cette  Ifle.              303. 

HamiU 


TABLES 
H. 

HAmilton  (Patrie)  prêche  le  pre'mier  la  refor- 
mation  en  Ecoffe  6.  Doutes  fur  fa  naùTance. 
ibid.   Abrégé   de  fon  hiftoire.  7. 

Hâve  (  Mr  i'Evêque  )  Lettre  critique  fur  fon  nou- 
veau Syftême  touchant  la  venîrication  des  Pfeau- 
mes  Hébreux.  417» 

Hérétiques-,  Difpute  entre  Mrs.  Stebbîng  &  Fofter 
pour  fçavoir  qui  font  les  vrais  Hérétiques.  348. 
Ils  doivent  être  rejettez  &  exclus  de  la  commu- 
nion Chrétienne.  3-9.  391.  &  fuiv. 

Hijioire  Eccléiîaiiique  &  Civile  d'Ecolîe,  depuis  le 
commencement  de  la  reformation  ,  jufqu'en 
i<r6S  ;  Extrait  du  Tome  I.  de  cet  Ouvrage.  3-4-f. 
Hijloife  des  Puritains  &  examen  impartial  du 
fécond  Volume  de  cet  Ouvrage.  63-- 75-.  Hifroi- 
re  du  Concile  de  Trente  ;  fécond  Extrait  de  cet 
Quvragc.  126-15-9.  Hiftoire  de  Jofeph^  Extrait 
de  ce  Poème.  25*1  -264. 

Homère  ;  le  premier  Livre  «de  fon  Iliade  traduit 
en  vers  Italiens  non-rimez.  264.  D'où  vient  fa 
fucériorité    fur    les    meilleurs    Poètes    Italiens. 

266. 

Horace;  rapport  d'une  de  {es  Odes  avec  divers  paf- 
fages  de  l'Ecriture  Sainte.  405-.  Paraphrafe  Chré- 
tienne de  cette  Ode.  408. 


J 


Mquesl.  Roi  d'Angleterre,  fon  Apologie.  63-78. 
Taxé  d'hypocrifie  &  de  difïimuîaticn  en  fait  àt 
religion.  64.  Se  déclare  contre  les  Puritains    68. 

Or= 
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rdonne  à  tous  fes  fujets  de  (è  conformer  à 
glife  Anglicane.  71.  Introduit  le  Rit  Anglican 
is  les  Ifles  de  Guemfey  &  de  Jerfêy.  72.  Eft 
nemi  des  Arminiens.  73.  Change  de  conduite 
eur  égard  ;  &  pourquoi.  74.  Accufé  d'avoir 
orifé  les  Papiftes.  ibid. 

*j  quelle  eft  la  véritable  fignifîcation  de  ce 
tf.  344* 

(  Saint  )  mal  repréfenté  par  les  Peintres  à  plus 
n  égard.  up. 

)ab  (  Le  )  des  Juifs ,  eft  le  même  que  le  Bac- 
is  des  Paycns.  410.  Adopté  plufîeurs  Nations 
s  divers  noms.  4.1 1. 

y  (  Ifle  de  )  Jaques  I.  y  introduit  le  Rit  An- 
:an.  72. 

■Cbrift  ;  l'Hiftoire  de  fa  Nafflance  eft  mal  exé- 
ée  par  les  Peintres,   iif.  Les  tableaux  de  fon 

me  ne  font  pas  non  plus  dans  les  régies.  n6« 
jx  qui  le  repréfentent  dans  le  Temple  au  mi- 

des  Docteurs ,  font  d'ordinaire  mal  ordon- 
.  119.  Faute  impardonnable  des  Peintres 
alie  qui  ont  peint  fa  Refurrection.  121. 

,  à  quel  Pays  on  donnoit  anciennement  ce 
n.  411. 

laltraitépar  les   Peintres.  114. 

Paraphrafe  &  Commentaire  fur  fa  Prophétie, 

284. 
;  (  Hiftoire  de)  but  général  de  ce  Poème. 
.  Parallèle  d'un  endroit  avec  un  paiïage  du 
lor  fido.  2f8.  Jugement  fur  ce  Poème.     263. 

de  Seville  ;  fa  bevûë  au  fujet  du  Bronze 
inthien.  12  r. 

;  particularisez  de  leur  deftrudion.  2pp. 

■  Martyr;  fon  témoignage  que  les  Payens  ont 
•runte  leur  Bacchus   du  Jehovah   des  Juifs. 

G  g  JUta. 


TABLE 

K. 

KAr^f/vo,;  explication  de  ce  mot.  3^3.  par   l'e* 
xemple  de  Noe.  3$^.  Par  celui  des  Ninivites. 

ibid. 

Keith  (Mr.  Robert)  Evêque  Ecoutas ,    Auteur  de 

l'Hifroire    Eccléfiaftique    &   Civile    d'Ecofle.    2. 

Singularité  de  Tes  principes,    f.  Critiqué.       4.3. 

J^iiox ,  célèbre  Reformateur  d'Ecofle.  29,  Son  fen- 

timent  fur  la  déposition  de  la  Reine  Régente.  $f. 

K^vôjj  explication  de  ce    mot.   35-3.    Par  l'exemple 

du  Serviteur  inutile  de  l'Evangile.  35-5-. 


L. 


T    A  Motte  (Mr.  Charles)  Extrait  de  fon  EfTai 

JL,  fur  la  Peinture,  relativement  a  l'Hiftoire  Sa- 
crée &  Profane  87-126.  Son  éloge.  83,. 

Laoçoon  (Le  fameux)  à  Rome    n'eft  point    d'une 

\    feule,  pièce  de  marbre.  110. 

Larvati;  à  qui  les  Latins  donnoient  ce  nom;  & 
pourquoi.  316. 

Lse  critiqué  pi. 

Léonard  de  Vinci,  critiqué.  118- 

LUio-NarcijJus  Jamienfis ,  ou  Lilium  Jarnienfe.   303 . 

Lis  de  Guernfey  (Le)  eft  originaire  du  Japon.  303. 
Hiftoire  de  fa  tranfplantation  en  Europe,  ibid* 
Defcription  de  fa  racine.  304..  De  fes  feuilles.  305'. 
De  fa  tige.  306.  De  fon  calice.  307.  De  Ces  pé- 
dicules &  de  fes  femences.   308.   Defcription  de 

.  la  fleur  même.  30p.  Dé  fes  étamines  &  de  fon 
piûille.  '311. 

Lues  deifica-y  quelle  maladie  &  pourqubf  aihfl  nom- 
mée. 3  if. 

■  Madvx 
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M. 


MAdox  (  Le  Docteur  )  a  refuté  le  premier  Vo- 
lume de  l'Hiftoire  de  Mr.  Neal.  63.  Caractè- 
re de  Ton  Ouvrage.  64. 

Maffei  (Mr.  le  Marquis  Scipion)  a  traduit  en  vers 
italiens  libres  ou  non  rimez  le  premier  livre  de 
l'Iliade  d'Homère.  264.  Son  éloge,  ibid.  Son  def- 
fein  dans  cet  Ouvrage.  270.  Exemple  de  fa  Tra- 
duction. 273. 

Mages  (Les)  avec  leurs  préiens  font  mal  rendus  par 
les  Peintres.  nf. 

Marie  (La   Pleine)   d'EcciTe;  caufes   de  fa  perte. 

"93- 

Marie  Magdeîeine  n'a  pas  été  réellement  pofiedée 
de  fept  Diables.  32^. 

Médaille  d'or  ;  defcription  de  celle  que  la  Société 
Royale  de  Londres  propofe  pour  prix.  42$^ 

MeJJle  (Le)  pourquoi  repréfenté  par  les  Anciens 
fous  l'idée  du  Dieu  du  Vin.  416. 

Miiton  (Mr.  Jean)  travailla  pour  la  gloire.  16*8. 
Ses  talens  &  fa  capacité.  169.  Sa  délicatefle  fur 
le  choix  de  la  matière  &  de  la  forme  de  fon  Poè- 
me. 172.  Fertilité  de  fa  veine.  J73.  Ce  qu'il  di* 
foit  de  fes  autres  Ouvrages.  174.  Son  exactitu- 
de dans  la  compofition  du  Paradis  perdu,  ibid» 
not.  Tems  qu'il  mit  à  limer  ce  Poème.  175'.  Com- 
bien de  tems  il  a  été  à  le  compofer.  176.  Ob- 
jections contre  fon  âge  &  fes  infirmiez  réfutées. 
177.  Secours  qu'il  eut  dans  fon  aveuglement,  ibid, 

Mifcellany  ;  ce  que'  c'eft.  383.  not 

-  facer  ;  quelle  maladie    c'étoit ,  &  pourquoi 
ainfi  nommé.  31^. 

Myjleres-y  nom  qu'on  donnoit  aux  représentations 
G  2  dei 
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des  fujets  tirez  de  l'Hiftoire  fainte.  46, 

Mythologie  des  Payens  \  Ton  Rapport  avec  la  Théo- 

logie  des  Chrétiens.  40+.  &fuiv. 


N 


NEal  (Mr.)  Critique  du  fécond  Volume  de  Ton 
Hiftoire  des  Puritains.  ^3"7f» 

Newton  (Mr.  le  Chevalier)  Ouvrage  pofthume  qui 
a  paru  de  lui.  160. 

Nouvelles  littéraires.  227-233.     42^-434. 

Nymphes;  d'où  les  Payens  en  ont  pris  l'idée.  413, 

4>4- 


/~VZ>?,'  origine  &  lignification  de  ce  mot.     410,. 

\^y  Old-lPhig;   ce  que  c'eft.  383.  not. 

OHva,  Secrétaire  du  Cardinal  de  Mantouë  fournit 
à  Fra-Paolo  des  mémoires  pour  l'Hiftoire  du  Con- 
cile de  Trente.  141» 

Otway  critiqué.  03. 


Ri 


Paradis  perdu  (  Le  )  difcours  fur  cet  Ouvrage.  1  66. 
Différence  entre  la  première  Edition  &  les 
fuivantes.  176.  not-  Ses  premiers  fuccès.  178. 
Eft  rudement  cenfuré.  170.  Caufes  du  peu  de  goût 
qu'on  y  trouvoit.  181.  Diverfes  Editions  qu'on  en 
j  a  fait  en  Angleterre,  ibid.  Eft  traduit  en  diverfes 
langues.  182. 

Parallèle  de  la  Poefie  &  de  la  Peinture.  cf. 

Pêf- 
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Paftorfido  (Le)  un    endroit  de  ce  Pocme  compare 
avec  un  paifage  d'un  Hoëme  Anglois.  25-8. 

Paul  V.  (Le Pape)  Ton  fameux  différend  avec ks  Vé- 
nitiens. J3f.. 
Paul  Ver onefe;  critique  de  quelques-unes  de  Tes  pein- 
tures.                                                   92.  115".  ii 8. 
Payens  (Les)  attribuoient  aux  Démons  tout  le  mal 
&  tout  le  bien  qui  arrivoit  aux  hommes.  315'.  Ont 
emprunté  des  Juifs  l'opinion  que  les  Dieux  pou- 
voientfe  rendre  vifibles  aux  hommes.               412. 
Peines  établies  contre  les  Catholiques  d'Eco/Te.  44. 
Peintres  (  Les  )  doivent  mettre  des  bornes  aux  licen- 
ces qu'ils  font  en  droit  de  fe  donner.  00.  A  quoi 
ils  doivent  principalement  faire  attention,  ibiih 
Bevûës  de  quelques-uns.  92.  &  fuiv.   Avantages 
qu'ils  ont  tiré   des  Poètes.  108.  Doivent  éviter 
le  mélange  du  Profane  avec  le  Sacré.               122. 
Peinture;  fon  avantage  fur  la  Poèfie.  101.  not.  Doit 
éviter  les  obfcénitez.                                           123. 
Poè'fie;  fon  avantage  fur  la  Peinture.  09.  ioj\  Doit 
bannir  les  obfcénitez.                                          123. 
Poètes  (  Les  )  ne  doivent  pas  fe  donner  de  trop  gran- 
des licences.  90.    Deux  chofes  qu'ils  doivent  fur- 
tout  obferver.   ibid.   Bevûës   commifes  par  quel- 
ques-uns. 91.     Avantages  qu'ils   ont  tiré  des  ta- 
bleaux des  fameux  Peintres.                               169. 
\'n   (Le  )  critiqué.                                               1  i6\ 
Puritains  ;  conférence  tenue  entre  eux  &  les  Angli- 
cans.                                                                        6$M 
Prix  propofé    par  la  Société  Royale  de  Londres. 

Proclamation  publiée  en  Ecofle  contre  les  Reformez. 
34.  Contre  les  Non  Conformités.  71. 


G  g  J  R*< 


R 


TABLE 

R. 

Aphaèl\  critique  de  quelques  -  uns   de  Tes  ta- 
bleaux. J?2.II7.   Il8.   I20     121. 

Rapin  (  Le  Père  )  fa  méprife  fur  le  mot  âjri^v,     108. 

Rapin  (Mr.  de)  critiqué  &   défendu.    194..  196-205'. 

Recteur  ;  à  qui    on  donne  ce  nom  en  Angleterre. 

83.  not. 

Reformations  par  qui  préchée  en  premier  lieu  en  E- 
coffe.  6.  Ses  progrès.  13.  28.  32.  Etablie  par  des 
Actes  publics.  44. 

Reformez  (  Les)  d'Ecofie  fignentun  Acte  de  Confé- 
dération. 30.  Articles  de  l'inftrucl:ion  qu'ils  dref- 
fent.  31.  Publient  une  Réponfe  à  la  Proclamation 
faite  contre  eux.  3^.  Obtiennent  liberté  de  con- 
science, ibid.  Pafîent  un  nouvel  Acte  d'AfTocia- 
tion.  ibid.  Tiennent  à  Edimbourg  une  AiTemblée 
fur  les  affaires  du  Royaume.  37.  Leurs  délibéra- 
tions. 38.  Sufpendent  la  Reine  Douairière  de  la 
Régence.  30.  Sont  foutenus  par  la  Reine  Elisa- 
beth. 41. 

Religion  (  La  )  Romaine  profcrite  en  Ecoïïe.       44. 

Ricbardfon  (  Mrs  )  Père  &  Fils  ;  leurs  remarques  fur 
le  Paradis  perdu,  1 66, 

Roiver  (Madame  Elifabeth)  Extrait  critique  de  fon 
Livre  intitulé  r  Amitié  après  la  Mort.  205'.  -2 16. 
Eft  Auteur  de  l'Hifioire  de  Jcjepb  ,  Poëms.  263. 

Rubens  cenluré.  122, 


Sùiti. 
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Aint-EJprit   (Le)  mal  repréfenté  fous   la  figure 
d'une  Colombe.   116*.  Caufe  de  cette  erreur. 

Sainte-Cene  (Inftitution  delà)  abus  des  Peintres  en 
la  repréfentant.  1  17. 

Sarpi  fFra-Paolo)  fa  naiflance.    127.   Ses  premières 
études.  128.  Prend  l'habit  des  Servîtes,  ibid.  Eft 
nommé  Théologien  du  Duc  de  Man'touë  &  Lec- 
teur de  la  Cathédrale.  120   Quitte  la  Cour,  ibid. 
Sa   frugalité.    130.   Ses    grands  progrès  daris   les 
Sciences,   ibid.   Eft  déféré  à  l'Inquifition  comme 
fufpeft  d'Héréfie.  131.  lift  nommé  Provincial  de 
fon   Ordre,   ibid.  Son  application  à  l'étude.  132. 
Défère  de  nouveau  à  l'Inquifition  &  renvoyé ab- 
fous.  133.  Se  donne  tout  entier  à  l'étude  de  l'Hif- 
teire.  134.  Sa  manière  d'étudier  l'Ecriture  Sain- 
te. Ibid.  Défend  les  Vénitiens  par  Cçs  Ecrits  con- 
tre  l'excommunication    du    Pape.    136.   Efl  cité 
pour    comparoitre   à  Rome.    137.  Excommunié. 
138.    Des   afTaffins    apoftez   lui  donnent    quinze 
coups  de  ftilet  &  le  laifTent  pour  mort  fur  la  pla- 
ce. 139.  Il  en  rechape,  ibid.  Autre  deflein  tramé 
contre  fa  vie  échoué.  140.  Ecrit  fon  Hifioire  du 
Concile  de  Trente.  141.  Soupçonné  d'avoir  vou- 
lu mortifier  par  là  la  Cour  de  Rome.  ibid.  Com- 
pofe  plufieurs  autres  Ouvrages  fur  des  Matières 
Eccléfiaftiques.    142.  Sur  d'autres  fujets.  144.  E- 
crits  trouvez  après   fa  mort.  134.   14.4.    Efr   cru 
d'avoir  été  Proteftant   dans   le  cœur.  14^.  Preu- 
ves de  ce  foupçon.   147.  Circonftances  defamort. 
i)6*.  Son  Portrait.  15-8.  Ses  funérailles.  ifo. 

Sa;.v:;  fignincation  de  ce  mot  en  général,  &  par 
G  g  4  rap- 


TABLE 

rapport  à  la  Femme  de  l'Evangile   qui  avoit   un. 

Efprit  de  maladie  ,  en  particulier.  325". 

Satyres  ;  d'où  les  Payens  en   ont  emprunté  l'idée» 

413.414. 
Scarron  eft  moins  un  Poète  burlefque  que  bouffon. 

98. 
Semelé  ;  origine  de  ce   nom.  411. 

Silhouette  (Mr.  de)  Sa  Lettre  fur  les  Tran factions 
publiques  du  Règne  d'Elifabeth.  188.  Son  juge- 
ment fur  le  Recueil  de  Mr.  Forbes.  189.  Ce  qu'il 
dit  des  difpofitions  où  l'on  étoit  par  rapport  à 
la  Reine  Elifabeth.  190.  Critique  de  ce  pa/Tage. 
191.  Il  cenfure  Cambden  &  Mr.  de  Rapin ,  mais 
eft  critiqué  lui- même.  194.  196.  Ses  réflexions 
fur  la  Confpiration  de  l'Ambafladeur  de  France. 

197-20U 
Sophocle  critiqué.  91. 

Stebbing  (Mr.  le  Docteur)  ;  Qui  font  les  vrais  Hé- 
rétiques félon  lui.  348.  35-9.  Réfute  la  manière 
de  les  connoitre  propofée  par  Mr.  Fofter.  360. 
Démontre  que  les  Apôtres  pouvoient  humaine- 
ment &  fans  infpiration  divine  connoitre  le  cri- 
me d'Ananias  &  de  Saphira.  362.  Prouve  que  le 
don  de  connoitre  les  efprits  n'a  rien  de  commun 
avec  l'adminiftration  de  la  Difcipline  eccléfiafti- 
que.  371.  Entr'autres  par  l'exemple  de  Judas.  372. 
Et  de  Simon  le  Magicien.  374.  Confequences 
qu'il  tire  du  fyftème  de  Mr.  Fofter.  378.   379. 

Stukeley  (Mr.  Guillaume)  Auteur  des  Difcours  fur 
les  Monumens  de  l'Antiquité  qui  ont  quelque 
rapport  avec  l'Hiftoire  Sainte.  404- 

Suites  infinies  (La  Méthode  des)  inventée  par  Mr. 
le  Chevalier  Newton.  161. 

Su/amie;  les  prétendus  Vieillards  qui  attentent  à  fà 
Chafteté  font  mal  imaginez.  1 14. 

Ta- 


DES     MATIERES. 


TAbîeaux  critiquez.  9i-91>  94- 

Théologie  des  Chrétiens  ;  fon  rapport  avec  la 
Mythologie  des  Payens.  40+.  &  fuiv. 

Titien  (Le)  critiqué.  04. 

Trente  (Concile  de)  Fra-Paolo  en    compofe  l'Hit 
toire.  14L 

Triomphe  (Le)  de   Madame  Fauftine;   critique  de 
cette  Ode.  338. 

V. 


VEnitiens  (  Les  )  excommuniez  par  le  Pape  Paul  V, 
&  défendus  par  Fra-Paolo.  135-.  &{fuiv* 

Verrio  critiqué.  121- 

Vers  libres  ou  non-rimez  ,leur  avantage.  26*7.  Pour- 
quoi tombez  dans  le  decri.  K^S.  Les  trois  princi- 
pales beautez  des  Vers  Grecs  &  Latins.  ibid. 
Vicaire  fîgnirle  autre  chofe  en  France  qu'en  Angle- 
terre. 88.  not. 
Virgile  critiqué.  90.  Raifons  de  fa   fupériorité  fur 
les  meilleurs  Poètes  Italiens.                              166. 
Vorftius  (Conrade)  Jaques  I.  fait  brûler  Con  Livre 
delà  Nature  &  des  Attributs  de  Dieu.  73. 
Vfcoques  (  Les  )   Fra-Paolo  continue  leur  Hiftoire. 

144, 
\V. 


\TjEllwoodj  preuve  décifive  tirée  des  Mémoires 
\\       de  cet  Auteur  que  Fra-Paolo   fouhaitoit  la 
Reformation.  173. 

IVisbart  (  George  )  fameux  Prédicateur  de  la  Ré- 
formation en  Eco/Te.  16".  Difcuflîon  d'un  f»it  qui 
le  regarde.  j-. 

F    I    N. 


